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PRÉFACE 



La série tfouvragss que nota inaugurons soui le litre de : 
Les grandes puissances k la fin du dix-ni<uviëme siècle, 
tl dont voici le premier, a pour bat défaire connaître les 
Rations li$ unes aux autres par des itaJes approfondies^ 
failet sur place, par voie d'enqaite personnelle, d'une pari à 
des points de vue plus multiples et, peut-être, plus inlires- 
saitls pour la grande majorilé du public que ne le font Us 
traités spéciaux de politique, degéographie, d'histoire ou de 
statistique souvent en plusieurs volumes, et d'une lecture un 
peu aride, mais d'autre part, surtout, d'une façon plus cons- 
ciencieuse que ne le font, géniralemeril, tes relations de 
PO/age parfois fort intéressantes mais rarement vraies. 

Seuls ceux qui savent ce qui circule encore, malgré les 
journaux, le télégraphe et Us chemins de fer, d'erreurs de 
nation à nation, combien l'on s'ignore de part et d'autre, 
combien l'on se connaît peu et se juge mal, et combien tout 
cela met des obstacles •) ce rapprochement final, auquel les 
vieux de notre époque ne semblent pas vouloir croire, mais qui 
se fera parce qu'il s'imposera par la logique des choses, 
apprécieront les ejfforts que nous avons faits dans ce liiire. 

Nous avons choisi V Autriche pour objet du premier 
ouvrage parce qu'elle esl la plus ancienne en date des 
grandes puissances du centre de l'Europe, mais principale- 
ment parce que, entrée depuis 1867 dans la voie des réformes 
libérales et, après avoir fait peau neuve, mats une peau telU- 
ment neuve, que l'on ne reconnaît plus qu'à quelques faibles 
sigrus le vieil esprit autrichien, elle vient de mettre la derniîre 
main à Vœuvre réformatrice en équilibrant ses finances. 

En retranchant d'elle la Hongrie, à laquelle sera consacrée 
la prochaine élude à propos du milt'ilme anniversaire de la 
prise de possession de ce pays par le peuple magyar, el dont 
eelui'Ci prépare la célébration, nous avons respecté la sépara- 
tion politique qui e.xisle défait, depuis i867, entre l'Autriche 
el la Hongrie, et qu'il faudrait s'habituer à ne pas considérer 
comme, illusoire. 
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PitÉFACE 



L'Autrîeht itanl un vieux pays, dont beaacoap dt à 
sont connui, nous n'apons iniisli ici que sur ses itisUtuUoia 
nouvelles »l ses edt<!s vraiment netifi et encore ignoris: df 
plus, comme i'ihiic du passé est la meiiieurt condition pear 
comprendre le prisent, nous avons remonti aux origints dit 
choses de l'Autriche moderne. 

N'ayant en vue que d'intéresser le grand public, nous Ht 
nous sommes égaré nulle part dans des détala trop Rectaux 
tt n'avons donné en fait d'art, de littérature, de poîiUqug, de 
qucrelies de races, d'économie, etc., etc.. que lei poinh U$ 
plus saillants pouvant intéresser quiconque veut s'instruire. 

Après avoir parcouru l'Autriche pendant plus de deux ans 
dans tous les sens, à seule fin de réunir les éléments de et 
livre, apris nous être mis en relation avec Us hommes les plus 
compétents en chaque matière et, vu la querelle de races qui 
agite ce pays, notre plus grand soin a été d'tlre impartial ; 
c'est précisément par crainte de pouvoir itre influencé par Us 
divergences intérieures que nous avo'is poussé l'împarlialiU 
jusqu'à vérifier Us faits qui nous étaient communiqués, auprts 
de sapants autrichiens de nationalités diverses. Du reste, le 
présent livre étant une œuvre d'information destinée à ce qut 
U lecteur, après lecture, juge le pays par lui-même, la cri- 
tique des choses d'Autriche s'y trouve réduite à ses propor- 
tions les plus indispensables. 

Il ne nous reste qu'à remercier les nombreux hommes poli- 
tiques, hsmmes de lettres, archivisies, bibliothécaires, etc., 
à Vienne, Innsbruck, Trieste, Laibach, Lin{, Grai.Pragut, 
Trente, Bot\en, etc., de l'obligeance avec laquelU, dans 
notre interminable tournée d'études A travers les provinces 
autrichiennes, ils ont mis à notre disposition leurs connais- 
sances des lieux ; de mime nous remercions U comité des ré- 
dacteurs de l'ouvrage: La Monarchie austro-honcroisi, 
paroles et images, Savoir bien voulu nous eommuniqa«r u 
certain nombre de clichés, marqués dans le corps de i 
livreŒ. U.M. W. B., d'après Us iniiiaUs du litre atiem 
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Si l'on veut remonter à la première nrigine de lu 
moDsrctiio autnchiennc, il faut en chercher lesôlêmentE 
épars dans queli(ue8 terres situées sur la rive droite de 
l'Eniia, petit aftlueat du Danube. D^pondaaces de lu 
Bavii'ire, ces territoires n étaient connus, iiu début du 
huitième siècle, que pur leurs malheurs. Havag'és cl 
déva&tés par les hordes asiatii]ucs qui avaient envahi hi 
Hongrie, ils nY-taîent qu'un éternel champ de bataille. 
En 788, Ciiarlemagnc vint supprimer le duché hérédi- 
taire de Bavière de la dynastie des Agilolfinges, dont 
le patrimoine fut iocorporé à l'empire, et les pays situés 
It l'extrême limite orientale des possessions bavaroises, 



>™ 



î 1 *1T?._1ZZ ;.I?BT2'Ï?'- 

1-1.- L ' c.-r r-ui^ •-•11" 1:2^:^. liront COQStîtlléB 



-^1 Ji. ■ '.: . ' ^. 



::.t-r:t x_- :■-: •- 



..tL .-. T^-r . . --n .• 



".■^' i.-i»ir in noyau depopo-'; 
Ït -•imiir-i'i.t mIocs bavaroii;^! 
::i: -:: i -s im =--r; : r-: T-.n*:»:'?- et c'est aiott 

;. r ---r :■- — ': ' '.-l' -: l^.iCZxZ'i îl ZlOÎllâ Cil gnuMlt, 

: . t . -• : -. i r :■= 1 i*ic-A.::r::he. se trouTani' 
= -.--.- •.-• --• -.:■-■ ~T^ ::-:iî i-fs Aip-^s. à readroit 
; , . i .-ri:- i/. .-'f .-: : i -. irr-^ pour livrer pas- . 
? 1-- t. T. if' r '-ir? -f"* basses plaines di^ 

i :i ;- i L- : r..-i..i r- :i :.-: tem^s une grande 
.n. :::i.-: •. î: • :--. 2i-:::Ar:'r que déjà les Ro- 
c. i ..-. f i. r 1 ■: : -. : : Se •: r. - : i^ . . î5.ir. t, k chaque reagiM«- 
û'-.::.fi: :r - .. ^ . ^-i . .if : :rtv ; -.'est ainsi qu'avait 
r.\ :::... V .:. :. i :.. :-...::t V.eane, à l'entfée 

: .î -Tir ir :c5 i-fux f laines dontellesa 
..î: .:•.-: r.r :.: i:r.: qaimiter les empe- 
:.-...:.: i cc [dvs une organisation 
- V. ; : i-Tît*:. arr^rs ivoirélédésolé 
:. .-. . ::::.. : . : x . . :..\\^-is des hordes asia^ 
l. :-j5. . : . .::: -•".'. ' - -v >.-:.::. Cultivée et assez riche- 

C-jrt ^ii -^* . '•*-•= ^ i.^: iti ioUtion d'un couvent- 
-.' i . .i:-:er-:.: «.'::..nlll ;*>;-l'i»'-2 que, pour dési-- 
wf.-.: .1 r. : . : ; : ivir.-.e, i. ou? apparaît pour la pre^ 
r/i.:.-j ::■-= '- ^ dv:..iii:r*dt.::i iiii-emando d'Osterrichi ou 
rl'O .fïtr'.- .1.. ■ •- r".: vout dire pays ou région d'Orient, et 
rjoi.' r:0':^ a-.: :.- ii.t Autr:;li-.'. 

Ii:.:r.''i[i, i'ijri «ieé ;-criL'i.iux duthon. fut le premier' 
iiiriii.'rivt; 'J'AutïioIio: aprcs lui. vinrent les margraves^ 
.]<: J:i rn-t:-.!! i': Pj:iL'enbor;^- ou de l^amberg dont le prc- 
III. «:r lut. L«:Oiu!d r . iiiort lm v«Jj, el qui conservèrent les=^ 
^■«,11 .*;rin:iMOiit d^;pui< 'J.S 1 jusqu'oH 1*J4a. Un désigne le 
l;;iiH:rilwr - ;.anôi alcmcnl sous le nom de première dy 
hiislH'. aulri(;liic(i[ie. 
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IHTRODOCTION 5^ 

Soiis le margrave Henry Jasomirgolt, issu de celle 
fumille, l'AutiNche fui érigée en duché iiidi;[iendant, 
Vouluiit se donner une capitale digne de ce nouveau 
rang, ce prince tira Vienne de son obscuritc en l'embet- 
lissant et en l'agrandissant considérablement. 

Peu après, comme la puissance des ducs d'Autriche 
allait en s'augmenlant, les empereurs devinrent jaloux 
d'eux et cherchèrent à leur susciter toutes sortes de 
désagréments. 

Le dernier prince de Bubenberg, Frédéric 11, se vil 
m^mu. l'i un moment donné, dépouillé de ses domaines et 
mis ou ban do l'empire. Il réussit à réintégrer son trône; 
mais, lorsqu'il mourut sans héritiers, l'Empereur dé- 
clara IWulriche tleT vacant, y envoya des adminis- 
Iraleurs loucher les revenus et octroya à Vienne le 
titre de ville impériale. 

L'extinction de la dynastie des Babenberg coïncida 
4 peu de chose près avec l'avènement des Habsbourg 
au trAne impérial d'Allemagne, 

Voici les origines de Rodolphe de Habsbourg qui, le 
premier de cette puissante et ancienne famille, fut élu 
empereur en 1272 (1). 

Ce prince était comte de Habsbourg et de Kybourg et 
lanilgrave de Haute-Alsace; Il descendait de Gontran le 

(I) En lui ilouriKiit ici le titru d'empereur, DQUâ ue laiMia* que 
•iiiirc un vieil iieagc; lie tnH lloiloljibe, n'ayant pa^ Èiê courounâ 
par le pape, a'n jamala porta que le titre ije roi des Romiin», quel- 
quefois rr^uiiilacÉ, dans l'usage vulgaire, par celui Je roi d'AUe- 
oiagrje. 

Le nom lie Halisliourg dérive Ce Uab'uthittiimrg, ce qui veut 
ilire rapalre de vautours; eetle ramille se uomoie ainsi d'après 
uu cbAteau-fort silu4 aujourd'hui dans le canton d'Argovie, eu 
Siiiof, n dix minutes de Sctiiuuiacb-les-BaiDa et d'un [ii-lit village 
du inËmc Dom «ltu£ su pied de la colline qui porte le uMteau. L>e 
peintre lioogrois, H. Michel de MuakÂcsy, a bien voulu uous 
dcaiinvr vl'aprèa nature ce vieux manoir daus sou Ëtot actuel. 
11 «st aujourd'Ilui proprlitA du CJotoa d'Arj^ovie. La colline, dont 
<à'*nu»imtiau^*'aff^ln_t» Viaftittntg; hi tour «atT4« paraît 
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Riche, comte d'Alsace et do Brisguw et, par ce ai 
ititermédiairo, d'Ktichon I", duc d'Alsace et da Souabe 
souche commune des maisons de Habsbourg et de Lor- 
rain e. 

Le hasard voulut qu'à ce moment les électeurs n'arri' 
vassent pas à s'entendre sur le choix d'un empereur. 
Ultokar, roi de Bohême, avait, il est vrai, posé sa candi- 
dature, mais il était trop puissant pour que les barons 
de l'empire ne le redoutassent pas e) n'employassent 
pas tous les moyens pour éviter son élévation aa trfioe 
impérial. 

Une simple coïncideuce procura à Rodolphe de Habs- 
bourg les moyens de se faire connaître à l'un des éteeteurs, 

dater de l'Opiiquc roiuiiiuc, et loutt l.i forteresse semble avoir (-U 
élevée lur lu fondations d'une ancienne citadelle. Or, les Elhicons, 
.iac(lres des romtei de llaliRbourg qui STtieul proboblroieal iiji 
lit» pofBesiionB dans ce!i contrées depui» les grandes Diigratîaiu, 
n'avnieat fuit que restaurer cl adapter siix tiesoîn^de leur épMjoe, 
1c vieux château <'OD<truit »iir les rulues d<i fort rumam et Bpptii 
l'Altenbourg ou Vieux Château. lU le iliibaptistreot «pris l'avoir 
agrandi et l'oppeKTent TlababourK. 

Aprts avoir iHii *Ui roi d'Allemagne et tout vu réaidant MUTent 
dans tes aucicns domaiues, Kodolphe ae ùl que de rare* , 
daDS soD vieux maaoir ; en tous cAf, Voa aa powède qu'un moI 
décret de lui qui y ail Été «igné. 

AcIuelleuieDl, ce château no représente plus que là moitié de W 
qii'll était auparavant, parce que, BUCOinuiciiceuieDi du quioii^tt» 
•iëcle, ]es Bcraoîs, h la luite de leur victoire, et craignant qu'il a.» 
pfit servir à l'ennemi du forteresse frontière, firent raser loua le> 
ouvrages qui faisaleul sa force et lui donnSrenl m forme adualla, 
(oui fi [ait iasigni Haute. Pour ïlre le berceau d'uue des pli 
santés f.imlUes de l'Europe, il est asse; délalesé aujourdliiti. U 
tanton d'Argovic l'entretient i ses frais et y a IDatallé un pajfan 
qualité de gardien qui, dans Iceabluel de travail du comte Rodolpbt 
ili' Habsbourg, vend A boire et A manger aux visiteur 
A leur dispoeilioD un registre sur lequel nous avons pu relever ft* 
signatures de Napoléon I-', de Louis XVtll, de Frauçoic lit, enpr- 
rPur d'Autriche, i-l de presque tous les membres nctuela de Crtk 

La Suisse et l'Aliproagiie du Sud, de même que l'Alsace, rcafet- 
ment encore le.» ruiner de plusieurs vieux chilcaux ayant apiur- 
tenu a la famille doi ll.nbsbotirg, dont aucun cepeniiant n'a p<'r(' 



!elui de Mnyeoce, eo lui servant d'escorte à travers la 

, dans un voyage qu'il fit en Italie; de plus ce 

DQéme destin, lui réservait la maison de ce petit prince 4 

ue si ^ande élévation, voulut qu'il se trouvât alors trois 

l^ecteurs h marier et que Rodolphe eût trois filles 

bubiles. Cette considération, adroitement présentée à 

H'électeur par le burgrave de Nuremberg, surmonta tous 

Bés obstacles qu'Ottokar. roi de Bohême, lit mettre ft 

bon élection, et il fut élu parce que les électeurs se per- 

niadaient qu'ils n'en avaient rien A craindre et qu'ils en 

Itteodaient chacun de grands avantages. 

A peine Rodolphe ëlait-il monté sur le trône de l'em- 

jpïre, dignité tout à fait élective, à laquelle ses descen- 

en cas de non réélection, n'auraient eu aucun 

Bdroit, qu'il songea à créer pour les siens une puissance 

jiersonnelle pouvant leur servir d'appui dans le cas où le 

■Ône impérial leur serait contesté. 

Sea démêlés avec le roi de Bohême lui servirent de 

^étexte pour réaliser ses vues qui étaient de mettre la 

main sur les possessions autrichiennes, en se les annexant 

i titre de fief vacunt ù la suite de l'exlinclioii de la 

[famille régnante. 

Ottokar, roi de Bohème, s'était déjà fait nommer duc 
i'Autriehe, et avait étendu sa puissance jusqu'à l'Adria- 
Bltique. Rodolphe lui déclara la guerre, et fut victorieux; 
■itprès s'être ménagé d'uvaiice le consenleraent desélec- 
Vieurs pour l'exécution de ses vues, il sut même, par un 
Idernier elTort, faire taire le comte du Tyrol, le seul qui, 
£,par ses attaches de famille, eCtt pu légitimement élever 
Wàes prélentions à la possussion de ces provinces. 

Les choses êlaat ainsi préparées, Rodolphe, dans une 

Kdièle solennelle tenue ù ,\ug8bourg, le 27 décembre l-'8'2. 

Etonna A ses deux fils l'investiture des duchés dWutriche, 

Ede Btyrie, de Carniole et d'un territoire appelé \«.Afarcfie 

de Vindisch. Il laissa la Carinthie au comle du Tyrol; 
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mais, pour en assurci- par la suite In possession à sa 
famille, il en investit d'abord également ses deux fils, et 
ce n'est que de leurs mains que celui-ci les reçut. 

C'est avec une pareille suite d'idées et avec tant de 
prudence que Rodolphe posa les premières bases de la 
monarchie autrichienne. 

Un des moyens qui en facilitèrent le plus l'exécution 
et dont l'emploi constant fait voir en mi^me temps toute 
la profondeur de l'hooime d'état dans Rodolphe, c*est 
son respect pour les formes, sa patience â attendre d'une 
circonstance naturelle et prévue ce qu'un autre eût en- 
levé ou perdu par la force et la violence ; c'est son stton* 
tîon continuelle à relever l'autorité des électeurs si mé- 
connue dans ces temps; ne faisant rien que par eux et 
n'attendant ainsi sa puissance que de la force des choses 
et de la légalité, il était l'incarnation de ce qu'on appelle 
aujourd'hui un chef d'Klat constitutionnel, 

La grande œuvre de l'établissement des Etals hérédi- 
taires de la maison des Habsbourg consommée, Rodolphe 
employa le reste de son règne à parcourir les provinces 
de l'Empire et à établir partout la paix publique. 

Tous ses descendants ont suivi son exemple et 
chacun d'eux, selon son talent et avec plus ou moins de 
justice, a apporté sa pierre à l'édifice. Leurs moyens 
d'agrandissement ont toujours été les mariages et les 
acquisitions par voie d'achat; aussi les guerres de con- ' 
quilles ont-elles été plus rares dans l'histoire de l'Au- 
triche que celles entreprises en vue de la ronservation 
des biens acquis. 

Il ne noua reste plus qu'à donner les dates des diverses 
atinuxions et à entrer dans les détails sur certaines ques- 
tions de succession. 

Kii 13fi3, le domiiine des Habsbourg s'augmenta du 

u.Comté du Tyrol par le legs de Marguerite Maultasche, 

l^elle-nile du roi Jean de Bohême; en 1303, du comté de 



Feldkirch en Vorarlbarg qu'on aciieta 36,000 norios dor 
en 1367, du Brîsgaw avec les villes du Hegbouig, d 
Vieux-Brisach, de KenUingen et de Villingen, achetés ai 
comte de Furetenberg 55,000 llorins en or ; en 1374, di 
reste de la Caiinthie et de lu Marche de Vindisch, poa 
session des comtes de Gorice; en 1370, du comlù d 
Bludenz, dans le Vorai'lberg, par achat; en 1370, de deuj 
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Ll- Tieux mioair de» Knbabourg. sn Suiesi-, 
(Df9»lnd'opr(-s nal. par Miitikiciy.) 

lailliages dans la Haute et la Basse-Souabe, moyennan 
10,000 llorins d'or; on i;i80, de la ville de Trieste. 
En 1379, la famille se divise vn deus branches et i 

st Taitun partage délinitif de toutes les possessions hubs 
sourgeoiaes. L'un des deux frères régnants, Albert 111, se 

onlenta des duchés d'Autriche et laissa à son frère Léo 
sold, qui avait beaucoup d'enfants, la Slyrie, la Curin 

hie, la Carniole, le Tyrol, les possessions situées dan 
a Souabo. dans la Suisse et en Alsace. 





IS 



CONTEMPOUAINE 



C'est h re moment que se placent les démêlés ' 
Suisses avec lu maison d'Autriche qui ont rendu célèl 
la n^ure de (luillaume Tell. Le prince Léopold fut n 
tué h la fameuse bnlaille de Sempach. Les deux Itg 
dont l'une est appelée ligne d'Autriche, et l'aulre, 1 
de Styrie, subsistèrent, l'une !\ c6lé de l'autre, jus( 
1457 oil elles se réunirent de nouveau en une seule. ' 

La ligne d'Autriche ne compta que trois reprt 
tants : Albert IV qui mourut en 1 iOl, Albert V etsi 
Lndislas le Posthume. 

Albert V lit rentrer, en 1-138, dans sa famille, le scH 
impérial qui lui était échappé depuis Albert I", 
qui, désormais, s'y lixa pour toujours; il moula t 
trAne dAllemagne après la mort de l'empereur SiH 
mood, roi de Hongrie et de Bohème, dernier de la dj 
tie de Luxembourg, el prit le nom d'Albert IL 

(Juanl à lalîg'ne de Styrie, qui s'était, & son tour, diyj 
en deux branches, celle du Tyrol el celle de Slyrie J 
prement dite, ses démêlés incessants avec lesSulS 
tirent perdre une bonne partie des possessions dea E 
bourg en Helvétie, el c'est ainsi que le berceau dalj 
famille, le vieux chftteuu d'Argovie, passa aux main 
l 'êlranger. 

Ernustdit de Fer, t'un des ducs de la ligne de S^ 
mourut en 1424, laissant trois fils, Frédéric V, Alb 
et Sigismonil, qui se partagèrent les Etals de leur^ 

A la mort d'Albert II de Habsbourg, de la b 
autrichienne, roi de Rome, le même qui avait r 
faire rentrer le sceptre impérial dans la famille e%i 
le nis, Ladislas le Posthume, naquit, comme s 
l'indique, après que son père fut mort, le trAns d 
magne se trouvant vacant, vu la minorité du fils dttj 
pereur, les électeurs y élevèrent, en 1 HO, Prâdsri 
Styrie qui, comme roi d'Allemagne, prit le nom i 
déric lU. La branche des Habsbourg d'Autriche, %'Jk 




de Dnurgosiic. «raul'iiiÈi-c de fbaries-yiiinl, par le luaring-' île loiiiitllc Id 
et une partie de I3 Franci; ïinrent pii la poasussiou dt i'Aulrklii 
(Cliché vie.i[ioiî;(E. U. M. W. B.} 
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Dite compté (emenl éteinte [>tki- la mort prémuturt^H^ i1e 
isdislas le Postliucne, il fut convenu que FrOdèric, l'em- 
ereur, aurait la Basse-Au triche, son Trèrs l'Autriche 
Ipéricure. et le troisiàme frère, Sigismonii, le reste, y 
rmpris les quelques domaines que les Habsbourgavntent 
Dnservës en Suisse, La ville de Vienne avec ses cbfiteaux 
islBil propriété commune à tous les Irois. Ce fut sous 
^ismond que furent perdues les dernières possessions 
elvétiques de la famille. 

.-VJbert et Sigismond moururent sans héritiers, et 
■ximilien, (ils unique de l'empereur Frédéric 111, se 
DUva, ea 14SM, réunir un sa personne la totalité des 
■ovinces autrichiennes qui, depuis cent dix-sept ans, 
aient divisées entre les descendants du fondateur de la 
^nastie. 

Los pertes que la famille venait d'éprouver en Suisse 
t insensibles & côté des acquisitions de territoire 
nVlle avait faites en d'autres lieux pendant toute celte 
>oque. Ces agrandissements se composaient : 
De la moitié du comté de Bregentï, sur le lac de 
Qnstance, acheté par l'archiduc Sigismond, en 1451, A 
comtesse Ëlisabelb de Montfort {!); 
Du comté de Cilly, qui; l'empereur Frédéric III riunil 
la Styrie en sa qualité de suzerain de ce pays, après 
ixtinclion de la famille de ses princes; 
Du landgrnviut de Nellcnbourg, acheté en 1136 par 
Igiamond au comte dcThengen; 
Du comté de Sonneiiberg{H(!3); 
Du châteitu de Meydberg, en 1 'i8l ; 
Et, acquisition des plus importantes, de la plus grandi' 
irtie des Pays-Bas bourguignons, par le mariage de 
ftsimUien, en 1 177, avec la princesse Marie, héritière 
fille de Charles le Téméraire, duc de Bourgogne (2), 

\\) Voir pour CL'Ite célËbre fauiitle au cbapiire VorurlhiT;!-, 

ii] L'aQdeiiDB niaiion de Bourgogne «'Alaît éteinte cii I3U1. Phi- 
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Maximilien I", né en 1451', nvail à peine quatorze ans, 
lorsque son père, l'empereur P'rédôric III, loujoui-s 
occupé, en vrai Habsbourg, à agrandir les possessions de 
sa maison, négocia ce fameux mariage avec l'héritière 
(Je Bourgogne, alliance que Louis XI, roi de France, 
umbitionnait d'ailleurs pour le dauphin. 

A dix-huit ans, MaximUien était marié et vivait à 
Gand d'où il dirigeai! ses démOlês avec le roi de France, 
lorsque les domaines belges faillirent échapper k son 
sceplre au moment même où ils venaient d'Ctre acquis; 
car Marie de Bourgogne, sa femme, mourut en laissant 
deux enfants, Philippe et Marguerite, et la Flandre, 
d'après sa cnnstilution, ne regarda plus Maximilien que 
comme un étranger, nomma des gouverneurs au jeune 
Philippe et mit l'archiduc dans l'impuissance de veiller 
ti l'i^ducalion de ses enfants. Comme il refusa de quitter 
le pays, un soulèvement se produisit pendant qu'il était 
à Bruges; la population l'y retint prisonnier et ne lui 
rendit la liberté que lorsque son père, IV'mpereur, 
menaçii d'envahir les Flandres. Grâce à cette menace, 
la miiison de Habsbourg put conserver ses nouvelles 
possessions en Belgique. 

Maximilien monta sur le trôni; impérial en 14U^i, après 

lip|ie, lelplua jeune ilea lil» de Jeau, roi de Frsuce, ri'çul. eu i363, 
l'Iuvestlture du diichfi de Bourgo^e et tut le laaJalcur de la oou* 
vclte dyiiftitie qui aa compta que quatre souversius et Unit mite 
Charles te Téméraire. PlilHppe, par tan mariage (1309) arec U 
comtesse Marguerite de FJaudre. obtiut la Prauclie-Comtf, U 
Flaudre, l'Artois, Retbel, Aavers, Ualiovs ; et i ses proviace* M 
joïgoU, ilana l'espn^-e de ceutaDE, par mariage, bAritages et atliala, 
presque tout le reste des Paye-Bas. Le ducliù du Bourgogne, qoe 
Charles le Téméraire possédait comme patrimoine et Qet retenat 
de 1b couroDoe de Prauce, fut réuni à ce dernier royaume, aprM 
» luort, par Louis Xi. L'bérltage recueilli par Uarie, et qu'elle 
porta en Jot au jeune Mailmilieu, ue compreuail doue que : U 
Franc lie -Comté, la Flandre, le Brabant, le Hainaut, Namur, t'Uxeia- 
bourg, l'Artoi", le Limbourg, Anvers, Malines, la Hollande et 
Wertfrise, la gelande. 
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X mort de son père. Avec lui commence, jiour la ^ran- 
jdeur deja maison d'Autriche, une. époque toute nou- 
Irellâ. Son (ils, Philippe, élevé )iar les trials de Klundre, 
Kpousaen IKiO, & l'Age de di\- huit ans, l'infante Jeanne, 
seconde fille d'Isabelle de Caslille et de Ferdinand le 
, Catholique, et entra, par celte alliance, en possession 
r de ta couronne d'Espagne. Il muurul prématurément, 
iaissant plusieurs filles et deux llls mineurs qui furent 
Uevès sous la tutelle de k-urs grands-pcres paternel 
bt maternel, l'empereur et le vieux roi d'Aragon. 

Ladislas, roi de Hongrie et de BoWiiie, et son frère 

Ëigismond, roi de Pologne, se trouvant à Vienne, en 

P&i5, il fut arrfitê que .Marie, l'une des pctites-llllcs de 

Haximilieii, éponscrait Louis, héritier du roi de Bohême 

t de Hongrie, et qu'.Vnna. fille de ce roi, serait mariée 

k l'un des petits-lils de l'empereur- 

Par celle double alliance, la succession êvuutueile de 

i Hongrie et de la llob<!nie était assurée à la maison 

5' Au triche. 

Sous le règne de Maximilien, cette dynastie acquit 
tes possessions suivantes: 

Le comté de- Oarice, avec Mitlerburg. Gradiska* el 

fustherthal, après la mort du dernier prince régnant, 

vertu d'anciens traités de succession : 

Une partie de ta succession du duc George le Riche, 

llins la Basse-Uaviôre, dont Maximilien s'emparu arhi- 

'airemen I ; 

[ Roveredo, incorporé au comté du Tyrol, Riva sur le lac 
) Garde et quelques villages du Prioul, seul avantage 
U'U ait retiré ^e la ligue de Cambrai, paila paix de 1518; 
[ Toute la monarchie espagnole qui, après la mort de 
Perdioond le Calholiquc (1510), revint aux petits-lils 
lurs de Maximilien. Celui-ci devint, de ce chef, sou- 
Ferain des provinces américaines, du royaume de 
\t delà SioUe flt de fa SardMgoe. 
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Maximilien mourut en 1510 et, par sa mort, la nuisôB 
d'AutrioJie se divisa de nouveau en deux ligii£es ; son 
pt;tit-fîls, Ulmrles, connu sous le nom de Cliarle^Quint, 
fonda Ift ligne es|tagnf>le, et Ferdinand Tut la souche 
do la li^ne allemande actuelle. Le partage des Etats 
quPleur revenaient donna Heu à des traités eik vertu 
desquels Charles, l'aîné, céda à son frère Ferdinand 
toutes les pro*înces autrichiennes, ne se réservant, pour 
lui et ses descendants, qu» les Pays-Bas, lui revenant 
du cbeT de sa mère et qu'il réunit à la manitrcbie 
espagnole et à TAmérique. Charles devint empereur, 
mais abdiqua cette dignité, en 1530; et Ferdinand I",- 
après avoir été depuis Tannée luZi seul souverun des 
pays autrichiens, fut élu roi des Romains et monta sur 
le trùne impérial. 

Son grand-père, ayant eu des visées sur la Hongrie, 
ainsi que nous l'avons dit plus haut, l'avait destiné à être 
l'époux de la princesse hongroise Anne ; ce mariag% fut 
célébré, en elTet, à Linz, te 27 mai 152'.? et, en Utinse 
temps et dans les mêmes Intentions, le frère d'Anne, 
Louis II, roi de Hongrie et de Bohi''me, quoiqu'il ne fût 
nlorsùgé que de quinze ans, obtint la main de Marie, -eceur 
de Ferdinand. Cinq ans après, le roi de Hongrie et de 
Bohême fut tué à la bataille de Mobacs, contre lesTurw, 
et mourut sans laisser d'héritiers. 

Sa mort donna toute leur force aus prétentions do 
son beau-frère, au tivine des deux pays. 

Les Ltsts de Bohême, comme ceux de Hongrie, d'aQ- 
leurs, n'avaient Jamais consenti û reconn^Jtre ces trajlàs 
de succession, ne voulant d'autres rois que ceux qu'ils 
choisissaient eux-mêmes; mais Ferdinand fut asseï 
habile pour réunir leurs suffrages et se foire sacrer roi 
dès Taiinée 1527. 

Ferdinand I", outre un grand nombre de filles, av^ 
' uU fils ; et comme, à cette époque, il n'y avait encore 
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I fâmillo, il fli un 
s Eclats se Irouvait 



Dcun droit d'aînesse établi dans s 
ïstsment. par le^iuel le partage de s< 
avance ariCtê comme suit : 

Maxîmilien II, l'aînc, qui Tut le successeur de son 
aau trùne impérial, eut la Hongrie, la Botiëme et 
Autrwbe; 

L'arehiduo Ferdijiand eut, pour sa part, le Tyrol et 
Autriche inférieure; 

Gliarles, le plus jeune, eut la Styrie, la Carinthio et la 

irnitileavec Ee comté de Gorice. 

Ia branche allemande de l'Autriche, par la mort de 
erdinand, laquelle survînt en 1554, se divisa donc en 
s lig;nes souveraines. 

Lu ligne du Tyrftl s'étuignitavec son Tondateur, en ce 
ne les enfants de l'archiduc Ferdinand, n'étaient pas 
s du sang (il. 

La branche aînée ne dura que jusqu'en 1018; aucun. 
es six fila^ui survécurent h Maximilien II, et dont deus, 
Lodolpbe et Mathias, furent empereurs, ne laissant- 
'enfants. 

La postérité de l'archiduc Charles de Styrie constilua 
tonc, seule, la descendance mAle de la maison d'Au- 
riche en Allemagne, et Ferdinand II, seul prince scuu- 
ier dvcelte ligne, vit, dûs l'année 1010, réunies sous sa 
lominntion, presque toutes le? provinces sur lesquelles 
empereur Ferdinand I'', son grand-père* avait régné. 

Ce dernier avait ajouté aux domaines que son frère 
iharles-Quint avait laissés entre ses mains : 

1' ha seconde moitié du comté de Bregenz, achetée en 
C^ au comte Hugues de Montfort ; 

2f Le royaume de Bohême, depuis 1526, avec le mar- 
[rftviaL de Moravie, le duché de Haute et Easse-Silésie 

{!) Ce prince av&it rootructf une nifsalUaace eu i-pouasiit Pbi- 

~ 'as Welser. Illle d'un rk-ha palricieii U'Au(;eiljourK, et use ilea 

KriDited bvauI^B du sou Époque. (Voir au i:lia|iîlre Tyrol.) 
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et le conatô de Glatz dépendant de coite couronne, 
même que le margraviat de I laule el Basse-Lusace, â l'et 
cei'tion de quelques villes el districts qui, vers le milieu 
du quinziftme siÈcle, avaient (lassé à l'électeur de Brau- 
debourg, comme Indemnité de la guerre des flussites; 

3" Lp royaume de Hongrie, depuis le mois de ao- 
vcmbru 1523, mais en partie seulement, l'autre partie 
étant ri-sltïe entre les mains des Turcs ; la possession 
entière n'en fut assurée qu'A ses descendants ; 

■i* lia seigneurie de Tbengren, achelèe en lôl'i ; 

!ï° La ville de Constance, autrefois ville impériale, 
mise nu ban de l'empire par Cliarles-Quint au milieu des 
querelles religieuses du protestantisme. Ferdinand s'é- 
tait prévalu de celte circonstance fiour en prendre pos- 
session de force : elle est restée pendant longtemps 
autrichienne. 

Par contre, pendant tout le temps de la division de ta 
descendance de Ferdinand en trois branches* la maison 
d'Autriche ne reçut nui-un accroissement de puissance 
territoriale. 

Ferdinand II, depuis le mois d'août 1619 roi des 
Romains, commença son règne par la guerre de Trente 
Ans. Il avait deux frères ecclésiastiques : te plus jeune, 
Charles, évoque de Breslau et de Brixen, renonça ii 
tous ses droits temporels ; mais Léopold, évéque de Stra»- 
bourg, ennuyé de l'état qu'il avait embrassé, réclama UD 
établissementpolitique : en conséquence, un traité, oonol a 
en 1623, lui alTecta la Basse et la Haute-Autriclie, Léopold 
renonça alors h toutes les dignités qui l'atEachaient i 
l'Église, se maria avec Claudia, princesse de Florence, *1 
commeni;a ainsi une nouvelle ligne autrichienne, coobw 
sous le nom de ligne d'Innsbruck, qui devait s'éleiadro 
;ivec le plus jeune de ses fils en HjSj. Ce fut à l'occasion 
lie ce partage avec Léopold que Ferdinand II décJara 
t|ii'/i l'avenir, il ne se formerait plus dans sa mtiison 
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■ d'aulrG ligne souveraine, et que toutes lirs [lossessions 
de TAutriclie seraient soumises au droit d'ulnesse. 

n ne fut paspcrmis à Ferdinand de voirtissue d'une 
guerre que son intolérance et son esprit de prosély- 
tisme avaient allumùcot qu'avec un peu de mudéiation il 
eùl pu terminer et même éviter, car 11 mourut en K137, 
Son fils Ferdinand III mit (in à la lutte sanglante par 
ja paix de Westphalie, en lGi8. Les deux règnes de Fer- 
dinand Il et de Ferdiuaml IIl ont été funestes ù In puis- 
sance auti'ichienne. Leur fausse jioli tique, leur obstination 
et leur fanatisme cruel, coiJtèrent à. la dynastie lu Haute 
et la Basse-Lusace, cédées de force à l'électeur de Saxe, 
la ville do BrJsac avec les quatre villages qui en déjien- 
dent, le landj^raviat de la Haule et Basse-Alsace, 
Sundgau avec le comté de Feretle et le grand bailliage 
des dix villes impériales de l'Alsace que la guerre mit au 
pouvoir de la France, 

Le successeur de Ferdinand 111 fut Léopold I"; son 
■ègne, qui dura depuis 1057 jusqu'en 1705, ne permit 
pas â la monarchie, malgié ce long espace de temps, de 
'éparer ses forces, parce que, quoique les guerres dp 
eligion fussent terminées, ses États devaient subir de 
nouveaux désastres provoqués par deux Invasions suc- 
icssives des armées ottomanes. La première guerre 
(u'il eut h soutenir contre les Turcs, en ltifl2 et en 1064, 
ui procura cependant deux forteresses importantes duns 
'extrême sud de la Hongrie, succès suivis d'un autre 
^randissemeut : à la mort du dernier duc de Lignitx 
n Silésie, en K375, les Etats de celui-ci furent réunis 
lUX domaines silésiens comme ilefs ouverts. 

Kn 1665. par l'extinction de la ligne d Innsbruck. il se 

rouva étie te seul prince de la branche allemande de la 

natson d'Autriche et devint seul souverain de toutes les 

}rDvinces qui étaient sous sa domination. 

Une nouvelle guerre contre les Turcs commcni;a 
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«n 1<!%3. Elle conduisit les annves oUoinanes F>our 
9tc(tnii'- foÎR itûuslesinursde Menoe, et pour ta seconde 
toi», grkca & riiilci-venlion d'années étrangères. Teo- 
oemi fui rejciâ vers l'Orient et les poss6ssîoDS atitri- 
ehk-tine» délivrées. 

A nrltt! ùfioi\ue, la famille des Habsbourg étut arrivée 
il \'njio((ée (le sa gloire et la personne d& rrroperem 
^Uit devenue une csp6.ce de Dieu. Gr&ce h l'iiitroduc- 
U'tti lia cérémonial espagnol, rien ne se passait plus 
'Iahm l'inlimilé de la cour d'une façon naturelle, de 
<|(ii! t'étiquatte autrichienne n'avait plus rien à ea^ 
mlliî (II) i(ii«U|ue prince de l'extrême Orient 

Ouiind l'eiiipereur sortuit, sa voilure, 
d'or, n'avançait qu'au pu, flanquée d'une- escoi 
IrahitntM a pied, i^oiiïés de perruques énormes; 
do tr^rdeN du corps ti cheval, et de plus de ving^' 
Itireii pour la at^itc. I^s minisires sufvaient & pied, 
c<jrpmQ lu Nuiti! d'iiilleurs, et uo n'est que hors de la ville 
rpi'ilN l'iliiiisnt nutorisés ù niunler dans leurs carrosses. Le 
eorlOK<' M lenninait par une queue de pages, de cou- 
rpur* lit du valets du tout g(!nre, rigides comme des ma- 
riunriettt's^rft revêtus du grand costume espagnol importa 
par Ferdinand 1", frère de Charles-Ouint. 

Kn m^fno temps que l'étiquette, le bigotisme avait fait 
Ion l'uvuges lus plus cruels dans les esprits, parce que 
le funatUmo religieux de l'Empereur s'était communi- 
qué Il la noblusH» et au peuple. Les processions, aux-- 
quiillei HQuvenl tàu Majesté elle-même prit part, se mul- 
tiplièrent outre mesure, et laj^apilale devint une four- 
milière do moines et do sœurs de tout ordre; l'on ae 
pouvait plus faire un pus dans la rue sans rencontrer 
de l'.eK pieux personnages que sous des peines sèv&res 
Il fallait saluer, ou bien deâcendre de voiture et s'age- 
nouiller au passage d'une procession. .\\i point de vue 
du gnijt, le byzantinisme ëtuit arrivé à son coml 
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fty&H fait irruption daDs les erts, principalement daiTë la 

iculplare, la peinture et larchi lecture. Quant h la façon 

*^ d^ parler, elle devint tortillée et macaronique; d'ailleurs, 

f à ta cour de Vienne, on ne parlait plus qu'espagnol, 

^pn chantait des romances en espagnol et on enli-etenail 

s potiles espagnols. 

Ea même lemps, les caisses étaient vide», le peuple 

njrchaiig'ê d'impAts, et l'Empereur i^ bout d'idées pour 

f en inventer de nouveaux. 

La principale cnuse de la pénurie des Etats autrichiens 
létail nalurcliementdans les guerres incessantes avec les 
;s. Enfin, après suizc ans de luttes sanglantes et 
e au fameux prince Eugène de Savoie, on fut assez 
Bbeuroii\ pour vaincre complètement ces ennemis dans 
les plaines de Zenla en Hongriu. La paix dêlinitive fut 
conclue à CarloviU. le SÔ'janvier 1609. Elit; étendit la 
domination autrichienne en Hongrie jusqu'à la Maros et 
jusqu'à la Save. Cependant le Banat de Temesvar, dont 
on avait fait la conquête sur les Turcs, leur fut rendu. 

Les Turcs n'étaient pas plutôt chassés que surgit une 
louvelle cause de guerre. 
Un» succession importante mais fort contestée par 
|[!Autricbe venait de s'ouvrir par la mort de Charles II, 
lernier descendant mâle dô*Ia hranche espagnole aulri- 
bienoe ; ce roi en avait disposé lui-même par un testa- 
ient ffût en faveur d'un Bourbon. L'Empereur ne vécut 
.nt assez longtemps pour voir la lin des discussions 
i des guerres auxquelles cette dispute donna lieu ; mais 
t mort de Léopold, survenue le 5 mai ITlB, transmit 
ïes querelles de la succession d'Espagne à son succes- 
Iseur Joseph I". GeUii-ci ne fut du reste pas plus heureux 
ftqae sdn père; il fut à la vérité témoin du succès des 
mes impériales et des victoires de Malborough, mais 
I ne put pas l'être de l'issue de la guerre elle-même, 
jarttne mort inattendue le surprit le 17 avril 1711. 
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Sous son rë^'ne, le duc de Matitoiie, Cliorles-FerdioaDd, 
fut mis au ban de l'Empire, parce qu'il avait reçu les 
Frani;ais dans ses Ktots moyennant une somme de 
<S0.O00 louis d'or. Lus troupes impénales s'étant empa- 
rées de ce ducbê, Joseph en donna l'Investiture à son 
frère Charles. 

La mort de Joseph I"', par laquelle son frtirc dcnnl 
héritier do la monarchie autrichienne et son successeur 
au trdne d'Allema^çne sous le nom de Charles M, décida 
de la politique dti cabinet anglais qui, fatig;u<; de s'épui- 
ser pour des intér<^ts étrangers, devint favorable nui 
prétentions au Irûna d'Elspagne de la Maison de France. 

Des considérations d'équilibre européen lui avaientfait 
prendj-e, au commencement de la lutte, les armes contre 
Louis XIV ; maintenant ce fut le même motif, la cratoU 
de voir l'Autriche trop puissante, qui lui fit chanfîM 
ses résolutions. Des prêlimintitres furent sigiu-s enlrB 
la France et r.VngiL'tcrre et amenèrent, bientôt apfâv 
l'ouverture do congrès d'tJtrecht où Louis .\IV et 
petit-rds tormiiièrcut, par des traités séparés aveo. li 
diirérentes puissances, la lutte générale dans laqui 
presque toute l'KuropB s'était engagée. 

Philippe de Bourbon tut mis en poseessioà 
ronne d'Espagne, pays que Charles VI, mRl| 
d'elTorts, dut abandonner. C'est ainsi que f 
puui' l'Autriclie ses prêtendus droits & la c<AJ 
Cbarles-guint. 

Le 12 janvier ITfJ, Charles, chussé d'Espace, 
à Vienne avec une cour tout espagnole, ce qui 
la transformation des habitudes étrangères qi 
prises la noblesse autrichienne, 

Charles VI fut un empereur fameux dont' le 
laissé des traces profondes dans le développei 
provinces autrichiennes; mais il était aussi I'idci 
du règne absolu et de la rigidité majestueuse,!' 
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■eveiiu Dieu dans l'acception lu plus compliMe du mot. 
^La paix, dans les alfaires de la succession d'Espagne, 
t tooins solide qu'on noTeiil cru. Les puissances mari- 
s avaient g-aranli à l'empereur l'acquisition des Pays- 
s espagni>ls,-et, par un traité en date du 14mars 1713, 
tet la France, l'Angielerre et la Savoie, celui-ci s'était 
i retirer ses troubles de Catalogne et à recon- 
hllre la neutralité de l'Italie; on lui laissait, d'un autre 
Blé, les pays espagnols- italiens. 

■Charles VI eût fait sagement d'éviter une nouvelle rup- 
; mais, opînii'ilre dans ses prclenlions sur toutl'lié* 
tage de Chartes II d'Espagne, peu content de la part 
b'on voulait lui tlxer, il fit protester contre cette paix 
s ambassadeurs, el commença unTiouveau conflit. 
■L'Italie et l'Espagne ne pouvant plus être le théiilre de 
■ guerre, h la suite des engagements qu'il avait pris, il 
[porta sur le Rhin, avec l'appui de l'empire- et sans 
tre allié. La supériorité des urmes françaises le força 
tenldt à se soumettre aux conditions que les puissances 
pritimes avaient afrëtées à Utreclit. 

<es préliminaires furent signés à Kastadl au moisde 
Jars 17X4, et le traité définitif à Bade, le 7 septembre de 
Imëme année. 

* li'Autricbe ne jouit pas longtemps de cette paix. Une 

luvelleguerre avec les Turcs fut bientôt \<: résultat de 

hnterventityi que Charles VI avait voulu exercera Cons- 

Kjantinople, en faveur des Vénitiens, auxquels le sultan 

Aciimet venait d'enlever la Morée. 

Le prince Eugène reparut à la tête des armées impé- 

, pour pénétrer dans l'intérieur de la^ Turquie et 

rcer la Porte, déroutée et elVrjyée, û signer la paix 

B Passarovitz (1717;, qui lui faisait perdre tout le Banat 

I Temesvar avec une partie de la Valaehie jusqu'à' 

Aluta, Belgrade avec ta plus grande poitie de in Serbie 

RWOrceau de la Bosnie juaqu'A la 8a ve. 
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Pendant cette guerre qui avait attiré du afttà 
Hongrie toutes les troupes dont disposait l'emii 
l'Espagne, qu'aucun traité formel n'avait rèco 
avec l'Aulriclie, tenta de piofiler de la circon 
pour reconquérir ses possessions italiennes. 

Les Espagnols s'emparèrent de la Sardaigne el 
une descente en Sicile que le traité d'UtrechI 
donnée au duc de Savoie; mais l'Europe avait 
de pnix et les plans de la cour de Madrid furent d 
par [a Quadruple Alliance, On nommait ainsi I 
conclue entre l'Angleterre, la France l'Eropin 
Provinces- Unies. Suivant les principaux articles d 
alliance, auxquels l'Espagne Hnit par souscrire t 
vîer 1720, Charles VI échongoail avec le ducdeSa 
Sardaigne contre la SicilciCharles et Philippe fai 
mutuellement une renonciation pour eux el leui 
cesscurs, l'un à la monarchie espagnole, l'aut 
Pays-Bas et aux possessions italiennes. 

Tous les |!oints qui pouvaient reslor douteuK 
renvoyés à un congrès qut devait se tenir & Ca 
mais fi peine celui-ci était-il ouvert, que de no' 
démêlés eoti'e la Frante et l'Espagne causèrent i 
ture. Cette dernière puissance se liftlu alors de ■■ 
procher de la coin- impériale, el conclut avec i 
IraitË défensif et de commerce, réconciliation inal 
qui excita l'inquiétude des cabinets étrangers, 
iluisit pendant plusieurs années un échange dl 
diplomatiques et de traités qui finirent, k Viei 
1731, par un traité de l'Autriche avec la Grao^ 
tagne et plusieurs autres puissances, et où l'enl 
obtint de Georges II, roi d'Angleterre, la garanC 
pragmatique sanction, c'eat-à-dire le nouveau < 
succession au tréne des Habsbourg, institue parli 
vertudaquei sa fille Marie-Thérèse lui succéda. 
d'ailleurs lu l'objet auquel Charles VI s'intéressa 
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ce momi.'n1, trop d'inlérf-ls divers s'ctaieni rencon- 
trés pour que la paix nouvellement établie pût être so- 
lide. Aussi fut-elle de nouveau rompue. 

I.ft mort d'Auguste 11, roi de Pologne, en 173;(, vînt y 
borter le trouble par les dilForends auxquels elle donna 
lieu et qui amenèrent un changement considérable dans 

1 silua^on incertaine des possesssions impériales en 

lalle. 

. Polonais, divisés sur lu clioîx de leur souverain, 
klaîunl les uns pour Tclecteur de Saxe, lils de leurrai 

léfunt, les autres pour Stanislas LeszLnsky, beau-pôre 
^e Louis X\': 

; Ce fut l'électeur qui monta sur le trône do Pologne pur 
. secours dea Busses et des Impériaux; la guerre - 

Jclata de nouveau entre l'Autriclie et la France, ayant 
lur allies la Sardaig'ne et l'Elspagne. CependanI, lu 
lÂDlitique pacifique du cardinal de Pleury et les défaites 
pes armes autrichiennes dans la Péninsule, ament^rcnt 
^enlôt les préliminaires de Vienne, signés entre les 
: cours le 3 octobre tTS5 et ratiOés par un traité 

télioitifen 1738, en vertu duquel Augruste 111 de Saxe' 

lut reconnu par la Krance roi de Pologne, tandis que 
Btanislas, candidat malheureux, eut pour compensation 

b jouissance des duchés de Bai' et de Lorraine, dont le 
Keroier duc, Fronçois, qui avait épousé Marïe-Tbérèse, 

ile aînéo de Charles VI, devait, en dédommagement, 

Recéder, à Florence, à la maison illustre des Médicis 

i la veille de s'éteindre dans la personne de Liaston. 

ktn Carlos eut le royaume de Naples et de Sicile dont 

lavait fuit la conquête; le roi de Sardaigne recevait 

& lerritoires de Tortone et de Novare détachés de la 

iombardie, et Charles VI les duchés de Parme et de 

Maisance; la France se portait garante envers lui de sa 

tragtnaflgue sanclion. 

i A peine cet arrangL'ment étoit-il pris que. déjà, le père 
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de Mario-Thérèse était entcainé, par ses liaisons b 
Russie, dans une nouvelle fuerj-e contre les Tui 
l'enlrepril snns penser qu'il n'avait plus, parmi * 
vaux, le prince Eug^ène; ce dont il ne tardn pas h 
cevoir par les défaites successives de ses armes. '. 
de Belg;t-adL', en 1737, termina lu suite de ses n 
«n resliluanl à la Porte la plus grande parli£ de iq 
ciennes conquêtes. 

"Charles ne survécut que peu de temps & cetti 
honteuse, et avec lui s'éteigmt,*le 20 octobre 1 
descendance mâle de la maison des Habsboarf 

Des agrandi ssements coQsidérables de la motU 
pendant les premières années du règne de cet emp^ 
■ il ne restait h sa mort que : 

1° Les Pays-Bas espagnols, d'aprf^s la démai'Ci 
de frontière tracée dans le traité des Barr'ières, ( 

i' Le duché de Milan Taisant partie de la sw 
de la monarchie espagnole, eu vertu du trnilé d 
avec la France (171 i), et du traijé de Vienne a 
pagne {il'2î}), diminué cependant du iLTritotred'j! 
dria, de Valenzu, de Lumellînact du Va! de S 
maison de Savoie avait reçus deLéopold I" par Ii 
de Turin (ITtlS) -pour prix de son adhésion û l'allts 
contre la France, et des districts de Novara et de 1 
tona donnés à la même maison par lus prqjiminairûs4 
Vienne de 1735^; 

3" LeBanatde Temesvar, seul reste des conqilt 
sur les Turcs qu'on avait faites par le traita d 
(Passarovitz) et qu'on avait reperdues par celui l 
grade : 

4° Parme et Plaisance, en vertu des prdlii 
■ Vienne de 1735. I 

Malgré la pragmatique sanction et les ) 
qu'en avaient données presque toutes les puS 
l'Europe, en reconnaissant la sollicitude pâte 
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R laquelle Charles VI avait cherchù h assurer ù su fille la 
possession Iranquille el entière de ses tétais, la mort de 
cet empereur réveilla les appèlils des souverains ijui 
' songeaient déjà secrètement à se partager son hêrila^re, 
et aux'iuels Marie-Thêrëae, devenue souveraine des Élals 
autrichiens, n'avait à opposerque l'alliance avec Oeor- 
ges II, la fidélité des Mong;rois, et son couragre per- 

tfionnel. Ge fut là la guerre dite de succession d'Autriche. 
Le premier qui maniresta ses prétentions fut Fré- 
déric II. roi de Prusse, qui venait de monter sur le 
trône. Il exigeait la Kiiésie. La vicloiie qu'il remporta à 
Molvilz, le -10 avril 1741, engagea les autres ennemis de 
la reine de Hongrie — car Marie Thérèse, n'ayant pu 
être élue au ti-Ane d'Allemagne, ne. portait que ce 
titre-là — ù se déclarer contre elle. 
' Le deuxième fut l'électeur de Bavière qui, nommé 
empereur du sainl-empire, sous le nom de Charles VII, 
en se fondant sur un leslamenl de Ferdinand I", et fort 
de l'appui de la France, ne réclamait rien moins que la 
succession autrichienne tout entière. 
L Philippe II la convoitait, de son côté, en sa qualité de 
^successeur de Charles II d'Espagne ; mais il se serait 
Kpontentô des provinces italiennes, projet qui ne s'accor- 
Bt^it point avec celui du roi de Sardaignu qui avait, lui, 
Vdes vues sur le Milanais. 

■ Auguste 111, roi de Pologne et électeur de Saxe, se 

mettait C-galement sur les rangs des compétiteurs en 

sa qualité d'époux d.e la fille atnée de l'empereur 

Joseph I". 

L Ur, la seule idée d'avoir une pareille conspiration d'ap- 

Kipâtits A combattre, pouvait faire tomber les armes des 

Rtnaîns d'une femme. Il n'en fut cependant rieu, ^larie- 

B^érèse n'en fut point abattue, et réussit à, sauver son 

Vempire par son courage. 

^Mryrttiléric, le pliu redoutable de sea adveraaires par soo 
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génie el son sctivitù, Tut momL-nlanément satisfait jmr- 
le sacrifice qu'on lui lit de In plus grunde partie de lu Si- 
IfBic, en 17-12. 

Le, roi de Pologne, dont k'« prétentions étaient trop 
vagues pour qu'il pùl en trouver les moyens d'tixêcuUoo, 
ni sa pnix, la mi^me anpée, dans le seul but de ne plus 
ovoir ft Taire In guerre. 

Lu courdcTurin trouva, dans les subsides que lui fournît 
l'Angleterre, lu seule olliOc de Marie-Tliércse, un molif 
suffisant pour faire, non seulement lu poix, mais erinore, 
pour s'unir à l'.Aulriche. Celte nouvelle coopération lui 
uebCx fcflii'fii.e pour foiecr le roi des Deux-Siciles à un traité 
de ncuIruliliM.iU'infnnt Pliilippe ù repusser i»;s Alpes. 

11 Ile restait donc (|uo la Fruiice, mais In France de 
Louis XV li'iîtail plus celle de Louis XIV, 

Or, l'électeur de'_Havière, l'allié de la France, chassé de 
sOKËluls, ctn'nysnt, pour dédommagement, que le Tain 
litre d'empereur qu'il avait rei;u à Francfort, mourut Cn 
17-15, ce qui l'empêcha de ap livrer aux espérnncea que 
pouvait lui in5|iirerle nouvcnu seooui-sde la Prusse; car 
Prédèric, peu lidèle i\ ses engagements, venait (k re- 
monter sur le thùAtre de lu guerre i\ peine nbandonaé 
par lui. 

La victoire de Pruirenliofen obligea les Frani;ai8 ds 
sortir de la Bavière, dont le jeune électeur Maximilien- 
Joscph, successeur de l'empereur Charles VU, fit sa paii 
séparée avec r.\utrielie, sans perle ni acquisition ; de 
sorte ipie Marie-Thérèse, non seulement se débarrassait 
ainsi de cet ennemi, mais gegnaît mAmc un allié dans le 
roi de Pologne qui vint se joindre à elle contre Frédé- 
ric. Ce dernier, malgré ses victoires, consentit, tout d'un 
j:oup, au traité de paix de Dresde, signé le 25 décembre 
17-15, pur lequel Marie-Thérèse, qui. déjà, avait réuni ta 
majorité des voix des électeurs, en faveur de son époux 
François de Lorraine, le nouveau grand-duc de Toscane, 
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ibtint qu'il fût reconnu empereur des Uomains, ou plutât 
'Allùtnagnc, m^ffle par le roi de Prusse, le seul qui 
'qpposât encorij h cette nomination. 
Pendant ce temps, la guerre avec la France n'en coQ- 
luaît pas moins, en Italie d'une part où l'Autriclie se 
(iltait avec succès et, dans les Pays-Bas de l'autre, où 
lie essuya des défaites; cette lutte, cnrn, se teiiAinapar 

traité de paix du 18 octobre 1748. 
Mftrie-Thértse, qu'on avait voulu oinsi frustrer de tout 
léritage de son pore, ne perdit donc que la Sîlésie et 

comté de Glat?, cédés au roi de Prusse-; puis Parme, 
'l&isance et Quaslalla, cédijs à l'infant don Philippe, .et 
irlaîns districts du Milanais détachés en faveur du roi 
e Sardaig;ne. 

A partii' de cette époque elle n'éprouva plus aucune 
>çrle de territoire ; au contraire, plus tard, elle sut encore 

■andir sa monarchie. Elle efit surtout aimé reprendre, 
Frédéric, laSilêsie. Lag;uerrc, dite de Sept- Ans, qu'elle 
ilre|)rit dans ce dessein, n'occasionna cependant aucun 
langement dans l'étendue de ses Etats, et, dés lors, 
amclioratfon de leur situation intcrieurcdevint le (Irin- 

ah objet de sa vie. 

Aussi, le règne de cette grande souveraine est-il resté 
tout jamais gravé dans le cœur des Autrichiens. Les , 
irormes qu'elle apporta aux vieux abus du pouvoir sont 
D reste considérables, et son énergie, sa beauté, sa 
vialité lui avaient gagné le cupur de tuut son peuple. 
Au point de vue du caractère, Marie-Thérèse avait 

rite de l'amour -de la pompe de son pè^e : grande amie 
È fêles et de réjouissances de toute nature, presque 
>utes ses victoires devinrent le prétexte de quelijue 
ronde fêta, ce qui faisait un bien énorme au commerce 
ennols, et ne contribua pas peu à satisfaire ses sujets. 
Mario-Thérèse n'e.ut pas moins de seize enfants : onze 
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L'ainé de son fils, Joseph, fut déclaré roi des Romuliis 
OM 176^. La lace mAle des Habsboiir;;; s'étanl tiluJnle ut^b 
Cliurlei» VI, c'est «veu lui i]uu comineiicv une sccoadc 
lii^née dans la maison aulncliieniiu, celle dîle des 
Habsbourg- Lorraine, qui no lient t la vieille souclie que 
[pur Mftric-ThtTùse. 

i'anni les autres, l'arcbidua Perdinand-Cliarles devint 
gouverneur deln Lombardie.Tarchiduc Maximilien élec- 
teur de Cologne. Léopold eut le duché de Toscane, 
[latrimoinc de l'empereur Frani^oJs, gui n'avuit pus été 
r6uni à la momii'cbio autricliienne. HUe procura un 
établissement politique BU troisiûniedesesliU, l'arcbiduc 
Furdinond, en lui faisant épouser rbéntiùre de la maison 
d'Eslu. 

L'ulliance dOsasireuse pour l'Europe de la Prusse, de 
l'Autriche et de la Russie, eut pour rûsultat le premier 
parUigc du la Pologne, d'où sortit le premier agrandis* 
fi>;ment que Mane-Tlii'rëse apporta ta sa monachie ,1773], 

Un □(jrandtsscmcnt en amène toujours uu autre. Les 
nouvelles possessions autrichiennes en Pologne avaient 
besoin de s'nppuy<!r sur quelque chose et d'âtre mises 
en contact avec la Transylvanie ; or, la Bucovine, appar- 
tenant à laPorle, fut militairement occupée, elcettepufs- 
aance, qui avait déjfi perdu toutesa force, céda bénevoli^ 
nient cette piovince parce qu'elle n'osait pas la dtjfendre. 

Les ambitions de Marie-Thérèse semblaient du reste 
s'accroître avec son âge ot se fortilier de celles de son Gis . 
Joseph, i{u'elle avait nommé co-régent. Elle ci)eroha& 
iwquérir une partie de la Bavière ; mal lui en prit. Pré>- 
ttéric II du Prusse n'entendait pas raillerie sur ce point- 
et vint lui déclarer la guerre. Mais sa ifloire, le souvenir 
de ses victoires et son apparition, suffirent pour amener U 
paix, presque sans bataille. Klle fui signée à Tescben le 
i:< mai 1770, sous la médiation de la France et de in Bussic. 

Marie-Thérôse mourut le 23 novembre 1780. 
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Lus » c croisse m en ts optïrés vei's la lin de su vie se iJc- 
«omposent comme suit: 

i" Lu comté de Malienems par l'extinction du der- 
Bier comte de celle race (voir au uhnpîln! Vorai-lberg), 
it dont remiieroui- François I" donna l'investiture à la 

uisoii d'Auli'icbe comme liof vacant de l'empire d'Allâ- 
aagne ; 

2° Le comté de PalkensleU], la seule possession ^ue 
rrniiçois I" eùl conservée du patrimoine de sa maison 
m Lorraine ; 

, 3° La province des treize villes de Zips avei' la sci- 
ïieurie de I.ublau ; la moitié de la province de Cracovie, 
ne partie de réelle de Hendomir, la moitié de la Ilussie 
ouge, la plus giande partie de Batz. une partie de la 
*odolie; 

-'i* La Bucovine ; 
" Les rives de l'Ina situées aujourd'hui en Haute- Au- 
rïclie i-t enlevées au duché de Bavière par le traité de 
?eschen. 

0* Lesseigneuriesde Tetlnang et d'Argen, en Souabe. 
lont Marie-Tliérèee s'empara, après la mort du dernier 

nie de Monirort. 

A la mort de M» rie-Thérèse, Joseiih II prit seul les 
énea de l'empire, Il fut de tous les princes autricliicnf^ 
elui qui s'occupa le plus de lu prospérité intérieure de 

: Etats; mais il usa de Taux systèmes, de principes 
icieux et de trop de précipitation pour arriver à ses 
qui étaient de faire disparaître la difTérence des 
Wtionalilés qui se partageaient son empire. 

Le désir de Joseph de procurer de nouveaux accrots- 
lements k la monarchie, l'uvail fait se prAcipilcr avec 
npressement duns la guerre de ilHl contre les Turcs 
ni, au début, semblait devoir lui promettre une issue 

wrabie. Cependant, l'intervention de la Suède, delà 
blogné, de la Pmsse, mais surtout les maladies qui 
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décimaient ses armées, firent bientAt évanouir les espé- 
rances qu'il avait conçues ù ce sujet. 

Joseph II mourut le 20 février 1790^ au milieu Je 
préparatifs de gm-rre contre le roi de Prusse et arant lu 
fin de In guerre contre la Turquie. 

11 eut pour successeur son frère Léopold, grand-dus 
de Toscane, 

Lêopold eut tout d'abord à réprimer une révolution 
dans les Pays-Bas, puis, le i août 1791, il signa à Sislova 
la pniK avec la Turquie. C'est à ce moment qu'éclata la 
Révolution française qui devint in point vers lequel se 
dirigèrent dès lors toutes les combinaisons djploma- 
tiques de l'Europe. 

Léopold surtout, en sa qualité de beau-frtra de 
Louis XVI, ne pouyiiit rester indifférent à cequi se'|>BS- 
sait en France. Il se trouvait en Italie, lorsqu'il apprit la 
fuite de Vorennes, nouvelle qiri le dérida à écrire de 
Padoue, le 6 juillet, une letlre-circulaire aux pi-încipales- 
puissances pour les engag'erà une union générale, nOn 
de prendre en commun des mesures rciativBS à la situa* 
tion du roi et des affaires de France ; cet appel provoqua; 
dès le même mois, un traité préliminairo d'alliance cgntre 
la'France, signé A Vienne le-2ô juillet, entre l'Autriche 
et la cour de Berlin, Néanmoins, en I7ûi, l'empereur 
consentit encore à reconnaître la nouvelle conslltplion 
que venait de se donner la France et décida ses alliés ï , 
ne pas inlervenir; mais bientôt les progrès de la révo- 
lution dissipèrent tous ses rêves pacifiques et la guerre 
fut ouvertement déclarée à. la République par tes puis- 
sances coalisées. 

Cependant Léopold ne put voir les premières t 
tés : la mort le surprit le 1" janvier 1792 et son fl 
succéda sous Te nom de François 11. 

Sous son règne, la monarchie ne s'était augmentée 
que du petit district d'AUorsova, cédé par les Turcs. 
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Les opinions de François II sur la Révolulion ne tar- 
lèrenl pas à être connues. Il nY-tait pas plutiM arrivé au 
iDuvoir que M. do Kaunitz, son chancelier, dans une 
lOte au duc de Noailles. lit dépendre le maintien de la 
paix, d'un changement dans l'org'anisation politique de la 
France. La réponse aune pareilk' provocation ne pou- 
îtait être que la guerre; elle fui unanimement décrétée 
■ l'Assemblcc nationale, le 20 avril 1792, et aboutit h 
I défaite des alliés à Vaimy. 

A son avènement, les Klats aulrîctiiens occupaient à 
ieu près 640,000 kilomètros carrés et l'on évaluait leur 
lopulation à 24,000.000 d'habitants. 
- En 1794, François perdit les Pays-Bas ot n'en trouva une 
lompcnsnlion que dans le second partage-de la Pologne 
«n 179d, où r.Xutriche acquit les palalinats de Sandomir 
et de Lviblin, avec des parties de ceux de Cracovie, de 
Âlazovie, de Podiachte et de Brest, jusqu'au coniluent 
\Au Bug et de la Vistule (47,000 kilomètres carrés et 
'1,100,000 habitants). C'était )fl une acquisition qui tlc 
scvait pas ^tro de longue durée, car elle les'perdit peu 
i4)e temps apréa. 

En 1707,. les victoires de Bonaparte en Italie déci- 

lërenl la perle de la Lombardie par te traité de Cnmpo- 

\>rmio, où r.\ulriche dut céder celte province à la 

ince et abandonner le Brlsgau ù la maison de Modène ; 

Ue itcquit en échange, le territoire vénitien. 

Après une nouvelle guerre, le ti'ailé de Lunéville lui 

flt encore perdre le comté île Kalkenslein et le Frickthal, 

eonlra lesquels elle recueillit les évécbôs de Trente et 

^6 BrJxen, dans le Tyrol méridional. 

Par suite des guerres avec la France, r,\utnchG ve- 

^■il également de perdre ses possessions en Belgique 

ci. en .\llerang'ne, etll fallait pi-éyoir le' moment où son 

Ouveraia serait obligé de renoncer désormais au titre 

empereur d'Allemagne. 
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Of. le 11 aofil 180 i, Fraoçois II, jinivoyanlce daDg^ 
et profitant de ce (\ue Napoléon venait <le se faire sacrer 
empereur 'des Franvais, érigea ses possessions auln- 
chieanea en empire et prit le litre de François I", em- 
pereur dWulriche. 

De nouvelles guerres avec Napoléon amenèrent de 
nouveaux remaniements de la carte des hllnts autricbiero- 
Kn 1805, à la défaite d'Austerlitz, TAutriclie perdit le 
Tyrol et reçut en êchang'e le Salzhourg. Eu 1809, apris 
la paix de Vienne, elle s'empara du Tyrol et reperdit le 
Salzbuurg, toute l'Iltyrie avec Tri este, la Dalmalte, la 
Carniolo. ijorii^e et une partie de la Curinlhie. Uotre 
cela, elle dut conclure une alliance défensive avec Napo- 
léon à qui l'empereur Fran<;ois donna sa fUle en mariage. 

En 1811, les finances df l'empire, l'i la saile de la cam- 
pagne de 1809. étaient si obérées qu'il fallut se résoudra 
à la banqueroute d'Etut. 

Lorsque Napoléon partit pour la Hussie, l'Autricbd 
en vertu de son alliance, mil à sa disposition une année 
de 30,000 hommi^s; mais après la fatale retraite de Mos-" 
cou, bVançois s'empressa d'abandonmir celui qui l'nvut 
forcé de lui donner sa fille en mariage, pour s'alUer 
contre lui ù la Prusse. L'Autriche reconquit l'illyrieél 
le littoral adriatique; déplus, le traité de Paris du 12 juin 
1814 lui renditl'Italie jusqu'au Pâet âuTessin, etrét^Ut 
les princes autrichiens en Toscane et A Modénc. 

Le trailt> de Paris fut ratifié par la paix de Vienne, «t* 
vertu de laquelle l'Autrirhe, enrichie d'annexions Immé- 
diates, et comptant une population di- vingt-liuil millions 
d'habitants répartis sur un territoire de 608,000 kil"- 
mùlres carrés, se trouva plus grande que Jamais. 

Le vieux saint-empire ne fut pas rétabli, il est vnu! 
mais, dans la nouvelle CtuiTê dération germanique, PAor 
triche obtint la présidence l'i la Diète fédérale. 

L'empereur Ferdinand IV succéda, en lS:ih, an vieux 
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B et n'atidiifiia <{u'à In Hêvolution de 1818, [lour 
' les rCnes ilu gouverncmcnl entre les mains de 
eu François-Joseph, le cher actuel de la maison 
Isbourg-Lorraine, 

ItJO, & la suite des dtl-raites de Mageata et do 
0, l'Autriche perdit la Lombardie et les princes 
BUS durent quitter, ti tout jamais, les trftnes di- 
I et de Mod^ne. 

Îtî6, elle perdit lu Vûaétio, cl un au après la 
t fut érig^G on royaaiDc indépendant, 
stion, un 18lî7, de la Hongrie en royaume auto- 
mi à l'Autriche en vertu d'un acte fédératif, fut. 
(lynnstie ffe^ Habsbourg, une espace d'amputa- 
pntaire et héroïque, et, en même temps, un prê- 
ts vers le système féderatirque réclament, avec 
istance, les diverses nationalités qui habitent la 
bie. 

iel acte fédératir, la lIongriL- demeura bien 
OD de la dynastie habsbourgeoise, parce que le 
B Hongrie reste héréditaire dans cette famille, 
t acpeut plus être considérée désormais comme 
ortie des Ëtats autrichiens, 
ire d'Autriche, créé par François I" en 181(1, eu 
e du coup d'tltat de Bonaparte, se faisant nom- 
[tereur des Frani;uis, fut. en verlu de eut acte, 
r Prani;ois- Joseph, eon petit-lils. et transformé 
archie d'Autriche- Hongrie, adn d'en finir, une 
r toutes, avec les revendications des Hongrois. 
(DORurchîe austro-luingroisr est une individua- 
ttible corps et h deux lêlc-s, se confondant dans 
inné de leur souverain, empereur d'Autriche 
:rt et roi constitutionnel de Hongrie, de l'autre. 
Ldc vue du droit poli tique, c'est plus qu'une con- 
m, dont le seul lien serait la personne du sou- 
l'élait, depuis ISO" jusqu'à sa mort, le 
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roi de Hollande relolivement au grrand-duché du Luxem- 
hoarg, ou comme l'est encore le roideSuède par rapport 
à la Norvège, sans èlte, tooterois.uno union complète H 
Texpraple de la Coriiï-dêmlion helvétique ou des Jlllals- 
Unis de l'Amérique du nord. Du reste, l'on a rempli des 
bibliothèques entières pour trouver la formule cxocte de 
la nouvelle situation des deux pays, sans toutefois pou- 
voir s'(Érréter h une autre dêriuitlon que celle dânnéc par 
le mot de dualf&nie. Pour l'expliquer ctairemi*nl, Il n'est 
qu'un moyen: c'est d'énumêrer en di!-lail les points de 
coiitftcl qu'ont conservés ensemble les deux paj's et de 
les placer en regard des points qui les séparent. 

Or, les alfaires demeurées communes aux deux parljes 
de la monarchie sont : la guerre, avec la marine de 
g-uerrc et l'administration de l'armée active, la représen- 
tation A rétrang;er, l'administration des linances relalivei 
aux affaires communes, les douanes et les émissions de 
monnaies et de billets. Les emprunts d'Etat ne sont 
communs que lorsqu'ils sont exigés par des besoms 
communs ; pour tout autre point, ils se font sôparémcol, 
et l'Aulriche peut s'endetter à volonté sans avoir besoin 
de se concerter avec sa voisine, et vice versa. 

Les alTaires communes sont administrées par d(s 
ministres dits communs qui sont ceux do la Guerre, des 
A Ifaires étrangères et des Finances communes: ellessont 
rêgU^es et soumises au contrôle de commissions mixles. 
choisies au sein des parlements autrichien et hongrois 
et appelées délégations, lesquelles se réunissent à louf 
de râle à Budapest, capitaltbde la Hongrie, età VieDi% 
. capitale de l'.Vutriche. Tous les ministres communs, <k 
mi^me que le corps diplomatique étranger, résident itHi 
cette dernière ville, qui cumule le double rôle de capltata 
de l'empiré d'Autriche et de la monarchie austro-lMO" 
groise. 

Nous en arrivons aux points de séparation qui sont en 
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r Heu la question de aationalité. Ainsi, l'on ne 
être Austro-Hongrois, c'eslà-dire Autrichien et 
Hongiois i la fois; on eal, ou Autrichien ou Hongnois, 
selon qu'on relève des nutoritc-s de Budapest ou de 

Knne, et un sujet hongrois peut très bien être expulsé 
iilriche, et vice versa, chacun des deux pays ayant 
gouvernement, son parlement et ses ministres. Le 
inol et le parlement autrichiens résident à Vienne, le 
cabinet et le pnniemcnt hongrois à Budapest. Les allaires 
icltsvant de leur autorité sont, pour chacun des deux 
jiays, celle de l'Intérieur de la Défense nationale, c'esl-à- 
diie de l'armée territoriale, de la Justice, de l'Instruc* 
tioQ publique, etgênii'albment toutes affaires d'Un intér<?l 

jaregrardant pas l'ensemble de la monarchie. 

^■Quelle est devenue la position du chef de la maison de 

Hfesbourg, au milieu de Cet arrangement séparatisle ? 

I^e est triple; François-Joseph est, on premier lieu, sou- 
verain de la monorchie au&tro-hongroise ; en second lieu, 
empereur d'Autriche, et en troisième lieu, roi constitu- 
tionnel de Hongrie. Or, seuls ceux qui cojinaissent l'anla- 
gonisme féroce dans lequel s'est trouvée la Hongrie 
vis-à-vis de l'.Vulriche, à travers (|uatre siècles, compren- 
dront combien il faut être doué de tact, de patience, de 
lionté et de finesse pour concilier les deux dernières 
ilignilésaans froisser, d'une part, l'oraour-propro natio- 
nal si chatouilleux des Hongrois, ni d'autre purt, évoquer 
les velléités de dictateurs d'ancien régime du parti 
autrichien. Malgré les luttes intérii^urt-s, auxquelles sont 
en proie, sans cesse, les deux parties de la monarchie 
'Kibilées par des populations de races extrêmement dllfc- 
• ntes; malgré de nombreux malheurs politiques et de 
I ijisants chsgrins de famille, François- Joseph, dont le 
règne marquera certainement "parmi les meilleurs, a su 
donner, aux deux pays, la paix et la prospérité. La Hon- 

pie, grâce k l'impulsion que lui donnent son îndépeii- 
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dance eL soti minblère palHoUque, e^t en plein épanouis- 
seraenl L'coiiQmique, de telle soite i|iie sa prospérité 
lonimence d porter ombrage à l'Autricbe. Quant à celle- 
ci, qui reconnaîtrait aujourd'hui en elle, ainsi que nous 
allons le voir au cours do cet ou\Tago, la vieille Aulncliit 
d'anlan, la citadelle de l'obscurantisme, do la réat^tton' 
el des embarras financiers 7 

Les Ëlals de l'empire d'Autriche, représentés au par- 
lement de Vienne, se décomposent nctuel1etnentcoitime> 
suit : 

KIJ. vat'ri>?, Habihuits. 



Le Vorariberg, 


■i,tm,m 


ll^ora 


Le Tvrol, 


26,084,36 


818.M 


Le BftIzhoerK, 


7,lr,->,23 


173,61 


La llaule-Aulrîche. 


11,V)83,09 


788,83 


Le Basse-Autriche, 


1!),SÏ5,08 


2,1I01,W 


La Slyrie. 


■3,116,84 


l,3e6iTB 


La Carinihie. 


10,:k,16 


361,09 


La Ijarninle, 


9,«a,M 


ifsm 


Le Litloral, 


7,!«38,» 


ei»,aa 


La Bohême, 


51,VI51.07 - 


^,843^01 


La Moravie, 


22,222,04 


!î,!nM) 


La Siléaie, 


5,140,88 


606,*! 


La Galicic, 


78,501,7a 


n,eo7.8i 


La Bucovîne, 


I0,iil,l4 


l»0,5S 


La Dalmatie, 


12,834,1! 


ôSî.iS 



Au total dont, l'Autriche couvre un territoire Se" 
;iOO.lJ'Jil kilomètres carrés 28 fractions, habité par une 
population de 23 millions S!i5/.i;f habitants, «l'aprôs 
les statistiques résultant du rei-ensemeut du 31 dé- 
cembre 1801, 
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CHAPITRE PREMIER 



LES OXUGINES DE CETTE VILLE 

Vienne est une ville relativement récente. Construite 
probablement sur les fondations d*un camp retranché 
romain, dont d'ailleurs rien ne subsiste, ce n'est 
qu'en 1030, à propos de la prise de cette ville par les 
Hongrois, c'est-à-dire à une époque où Paris comptait 
déjà 100,000 bcJ^itants et jouait un rôle prépondérant 
dans rhistoire, qu'un document en fait, très vaguement 
du reste, la première mention. 

C'est au douzième siècle seulement, au moment de 
l'érection de la marche d'Autriche en duché autonome, 
que cette ville commence à figurer dans les récits des 
historiens, et ce fut le premier duc d'Autriche, Henry 
Jasonûrgott, qui la tira de son obscurité en la transfor- 
mant en résidence digne de son nouveau rang. Dès lors 
il en est parlé comme d'une cité importante peuplée 
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d'Allemands, faisant un grand trafic par la voie du Ds- 
nubD, avec rOrienl, h trovers la Hongrie. 

Il faut supposer (jul- l'airiandissenient en Tut, dès les 
premiers temps, fort rapide, car jusqu'à l'avônemeat des 
Habsbourg, qui eut lieu au treizième siècle, elle eut d^â 
quatre enceintes successives. 

L'intérieur élail, à i:elte époque, ce qu'était l'intérieur 
de toute ville allemande. .\ii centre, non loin de la cathé- 
drale de Saint-Etienne, se voyait une place, dite le Mar- 
ché-Haut, où se donnaient les réjouissances publiques, où 
se faisaient les exécutions capitales, et où les citoyens 
se réunissaient pour les circonsttinoes les plus diverses; 
le reste n'était que rui;s tortueuses et étroites. 

A la pioche qui, au commencement, en raison de la 
proximité du fleuve, avait été la principale occupation des 
habitants, vinrent bient'Vt se joindre la viticulture et le 
commerce, iDlrodults par des colons belges et flamands, 
Au moment des Croisades, les armées des CroisÔE 
passèrent plusieurs fois par la ville, ce qui inculqua aux 
habitants un ospril militaire qui ne les a plus quittés. 
Après les Croisades, beaucoup de Viennois s'engagèrent 
pour faire campagne dans les divers pays du monde. 

A mesure que les possessions autrichiennes gagnèrent 
en extension, la population de Vienne s'augmenta, l* 
population primitive.ayantl'espritgrossier des premières 
villes allemandes, laricbesse venue, un penchant aux plai- 
sirs matériels et â la goinfrerie devint chez elle, au moyen 
âge, une calamité contre laquelle les autorités cher- 
chaient en vain à réiigir et dont il est resté quelques traces. 
Le goût de la musique vint aux Viennois de honna 
heure ; c'est sous un des ducs de la première dynastie 
dite des Babenberg que Vienne devint déjà un centre dt 
musique ; à celte époque, les plus grands maiti-es chan- 
teurs, comme Tannhiiuser et Walter von der Vogel- 
weide, y résidèrent à plusieuis reprises. 



Lorsque le sceptre impérial d'Alietnsgne vinl se llxer 
naas la famille de Habsbourg, Vienne tirade lurges hâ- 
bêrices (le son rftie di; résidence des empereurs du 
Beinl-Knipire et, tout en oc restant, oniciellement, ((ue 
»pitale des Etats aulricbiens, elle ll^ura comme 
Beapitale de l'Allemagne, tous les services du l'empire 
l.«'y trouvant centralisés. Comme le sceptre n'échappa 
Ttpie rarement à la famille d'Autriche, ce n'est que rare- 
j menl, et, pour peu de temps seulement, qu'elle se vil 
l'dépouillèe de ce rOle important. Sous ce rapport, un 
I seul intervalle un peu lonjf vint se produire lorsque 
r Quelques empereurs hiibsbourgeois allèrent se fixer & 
il Prague. 

Au moment de l'extension de l'islamisme, c'est Vienne 
lui sauva l'Europe d'une invasion générale ; deux fois, 
en lô'il) et en IrtSt), l'immense (loi des armées turques 
vint se briser contre ses murs; deux fois elle fut fi deux 
doigts de sa perte et deux fois elle fut sauvée comme 
pur miracle. Au second si%e, la plus grande partie de 
ses édilices furent détruits par le bombardement, et 

(c'est principalement ù cette circonstance qu'il faut attri- 
buer * Ift rareté de monuments hiBloriquee que l'on 
remarque dans la capitale de r.\ulriche. 
La guerre de Treote-.^ns, la répression simglante du 
protestanlisme, l'intolérance de certains empereurs, 
l'exftgéralion de leur pouvoir absolu, une étiquette 
monstrueuse et i'iiiv&sion d'éléments étrangers, eurent 
une influence néfaste sur le développement architeclo- 
nique de cotte grande cité, influence qui se fit sentir .jus- 
qu'eo 1848 et même Jusqu'en lti67. Ce n'est qu'avec 
l'ère libérale et constitutionnelle, cl grAce aux ciïorts de 
l'empereur actuel, que Vienne est redevenue elle-même 
et a pu se métamorphoser de fond en comble en faisant 
appel, pour concourir à cette œuvre, à tous les talciils 
artistiques indigènes et étrangers. 
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Aujourd'hui, c'est une des plus belles villes de l'uni- 
vers. 

Nous raconterons tout à l'heure coounent cette trans- 
formation, presque miraculeuse, s'est opérée ; mus avant 
de le foire, nous sommes obligés de nous occuper de 
deux faits historiques sur lesquels la lumière, jusqu'ici, 
n'avait été faite que fort incomplètement : ce sont les deux* 
occupations françaises de Vienne en 1805 et en 180d. 



• CHAPITRE II 



l'occupation française de vienne en 1805 RACONTÉE 

d'après les documents inédits des archives du mi- 
nistère DE LA guerre DE PARIS. 



On sait que la campagne de 1805, concertée de longue 
main entre TAutriche et la Russie, eut pour prétexte 
le refus des deux puissances de reconnaître Napoléon 
roi d'Italie. 

Or, déjà toutes les troupes françaises étaient embar- 
quées à Boulogne et la France, après trois ans de prépa- 
reitifs, était àla veille de voir s'effectuer cette descente -qui 
devait porter à l'Angleterre un coup décisif, lorsque 
l'Autriche, qui jusque-là avait armé, sous le prétexte de 
maintenir sa' neutralité, fit tout d'un coup avancer en 
Italie, sous les ordres du priftce Charles, une armée for- 
midable ; en même temps Tarchiduc Jean alla occuper 
le Tyrol avec un corps, et Tarchiduc Ferdinand se mit en 
marche, à la tête de quatre-vingt mille hommes, pour 
pénétrer dans les États de l'électeur de Bavière, l'allié 
de la France. 

Napoléon aussitôt ordonna de nouvelles levées de cons- 
crits, fit un discours au Sénat qui se termina par cette 
phrase : « Français, votre Empereur fera son devoir, mes 
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soldats feront le leur; vous ferez le v4tre »; protesta de 
soQ amour pour lapaix, dénonça les menées de l'Autriche 
et la violation, de sa part, des traités de paix, et, le 2 ven- 
démiaire, partit de Paris pour arriver le 4 t1 Strasbourg. 

Le li, eurent déjà lieu des engagements entre Fran- 
çais et Autrichiens à Nordlingen. 

Le 17 au soir, une grande partie de l'armée franraiîe 
avait passé le Danube. Coup sur coup, eurent lieu les 
combats de Wertîngen, de GDntzbourg, d'Albeck, d'Kl- 
chingen, et la prise d'Ulin el de Meaimiagcn, où 60,000 
soldats autrichiens tombèrent entre les mains de Napo- 
léon. 

Le 30 ûclobre, la grande armée, qui venait du nont, 
campait à Braunau sur l'Iriii; le 2 novembre, & Ried, 
dans la haute Autriche: le i.fiLinz, et, cinq Jours après, 
à Mœik, A quatre-vingts kilomètres de Vienne, où 
Napoléon alla s'inst'iller dans la merveilleuse abbaye 
qui fait face au Danube. 

1' L'abbaye de Mœlk, où est logé l'Empereur, dit le 
bulletin officiel de la grande armée k ce sujet, est une 
des plus belles de l'Kiirope. Il n'y a en France ni en 
Italie aucun couvent ni abbaye qu'on puisse lui comparer. 
Elle est dans une position forte et domine le Danube. 
C'était un des principaux postes des Homains ijuî 
s'appelait la maison de le)', bôtie par l'emporeur Gnx^ 
mode. " 

Ce fut là, dans les somptueux appartements du supé- 
rieur, que, le i'i novembre, à G heures du matin, Nspo* 
léon rec;ut du prince Murât la lettre Ini annon(;nn t la nûth 
velle de la première prise de Vienne en ces termes : 

<- Sire.., La ville de Vienne est occupée ; à l'aide d' 
peu de ruse nous nous sommes rendus maîtres du pi 
Les généraux Bertrand et Moissel et le chef d'esi 
Lanusse, son aide de camp, avaient été chargés, 
emparer et avaient marché pour le surprendre i 
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■des 0* et 10' ré^imeQts dâ hussards ei des 10' el 12* 
: dragons, avec trois pièces de canon. Ils se sont 
jkvancL's rapidement et la barrière, qui fermait le chemin 
rant eux à quelque dislance en avant du pont, a été si 
: entoiirêo que dcox \edctles, qui y étaient placées, 
înt eu à peine le temps de s'enfuir, après avoir tiré, en 
Kaîr, des coups de fusil, Los hussards, arrivés sur le pont, 
Kit réus&î h arrêter un homme qui allait mettre le feu 
Ux artifices déposés d'un bout à l'autre. Gomme on a 
I que, si les troupes avançaient, l'incendie allait corn- 
' (denccr du côté de la rive gauchfe, on les a fait arrêter, 
et messieurs Bertrand et Lanusse se sont avancés seuls. 
Us allaient. être criblés de mitraille, s'ils n'avaient crié 

E; canonniers, dont ils n'étaient plus qu'à quatre pas, 
ils allaient vers le prince de Auersperg qui, le oiatin, 
.it demandé un entretien avec moi ; on les a laissé 
' passer, 

n Au même momont. J'arrivais, aprèsavoir traversé les 

f'iubourgs, h la tête de la division des grenadiers. Le 

piioaréchitl Luiiaes, qui m'accompagnait, s'est porte aussi- 

■Ûjl, avec quelques officiers, à l'extrémité opposée du 

^Mint. Tandis qu'il causait avec les Autrichiens et cher- 

rhftît à Içur persuader ïiu'ils ne devaient pas s'opposer à 

loire passage, je faisais filer une brigade de grenadiers. 

!.. s -Autrichiens, la voyant avancer, ont voulu, de nou- 

irnau, Ijrer; mais la fermeté ^u maréchal Lannes leur 

Fiposé et les a empêchés encore une fois de mettre le 
nirx canons. 
. Le prince .\uor8pepg est arrivé sur ces entrefailes 
tt a demandé à me voir. Il m'a parlé de ses ilevoirs ; je 
lui ni parlé de sa position et de celle de son maître. En 
attendant, les grenadiers ont achevé de passer et les 
Autrichiens se sont retirés, 

•> Le prince Auersperg m'a paru un excellent- ho m me. 
Ji m'a dit qu'il serait heureux de saluer Sa Majesté- 
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l'FImpereur Napoléon eta ajoulé: <■ Je suis plus Français 
que vous ne pensez. » Et il m'a quitté en maudissanl les 
ministres, auteurs delà guerre. Les gi^néraux Kinmayer 
et Colloredo sont venus me voir; ils m'ont piomis de 
s'éloigner des Russes et, à cette condition, je leur ai 
promis, à mon tour, de ne pas Taire tirer sur eux sans 
les prévenir, 

" Nous avons trouvé ici des magasins immenses et uae 
immense artiHeric... Au quartier général de Vienne, le 
22 brumaire an XIV, â i) heures du soir. — Murât (1). » 

Dans une seconde lettre. Mural ajoute : « Le général 
Hulin est nommé gouverneur de Vieime et le général Ma- 
çon gouverneur de Schcenbrunn. Les habitants de Vienne 
n'ont paru aucunement alarmée de noire visite ; ils se 
portaient en foule sur notre passage. Un attend Votre 
Majesté. « 

Quelques jours après, Napoléon installe son quartier 
général à Schoenbrunn. 

Le général Clark est chargé de la police du pays 
occupé, y compris celle de !a ville de Vienne : ■ L'in- 
tention de l'Empereur est, dit Berthier dans l'acte de 
nomination qu'il adresse A ce général, que vous portiez 
un soin particulier à la malveillance des journaux, des 
livres, des thé&lreset de tout ce qui concerne In religion 
elles cultes. 

" Vous êtes autorisé â vous former une garde cboisia 
parmi cette bourgeoisie et vous soutiendrez votre rang 
suivant l'étiquette qu'on observe à l'égard d'un gouver» 
neur de Paris [2)... .. 

Et ensuite... : » L'Empereur, général, pense qu'il est 
nécessaire d'instruire la ville de Vienne des principaux 
événements qui ont lieu. 

(1) Archives du MioUtère de la Guerre, Paris. 
(S) Registres de licrthier. Totne IX. Archives du Miulslère de tt 
Guerre, ParU. 
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" La première chose, dont vous devez vous occuper, 
fst de faire faire la Gazette de Vienne. On dit que le 
mémo rédacteur peut i-onlinuer ik y ^Ire employé. Vous 
poun'iez lui faire connaître (lue, s'il se trouvait compro- 
niis. il pouiTiiit suivrn Tarmiie française ; vous pourrez 
même lui jiromisLlre un sort en France. 

■' Répandez dans la ville le bruit de la fuite des Russes, 
I et de la capitulation qu'ils voulaient faire pour pa- 
[ pner quelques jours et couvrir leur retraite. Metleit-vous 
■.n contact avec les hommes induents du pays... >■ 
Le régime du général Clark ù Vienne fut sans re- 
^ proche; il n'y eul en t^fl'et aucun incident fAcheux, sauf, 
I touteCois, l'exécution d'un bourg;eois qui avait attaqué et 
t drsarmO une sentinelle française, et, encore là, les Pran- 
t çaîs. alin de ne pas susciter des haines, employèrent-ils 
r une procédure en rè^le : v L'intention de l'Empereur 
I est, général, que cet homme soit sur-te-chainp liiTé à 
\ une commission militaire que vous composerez de cinq 
E^blonets. Cet homme, s'il est convaincu d'avoir désarmé 
l une seDlinelleAun moment d'émeute, doit être condamné 
ftà ^tre fusillé (1] », dit Berthier dans sn lettre â ce sujet. 
Vint la bataille d'Aualerlitz, le 2 décembre, et, enlin, 
Lie 26 décembre, la paix de Presbourg par laqui-lle l'Au- 
ilriche perdit Venise, le Tyrol, le Vorarlber;^ el ses pos- 
tessions en ijouube pour ne gagner que le Salzl.iourg. 
Napoléon quitte Vienne le 27 décembre , non sans 
(«Toir, préalablement, adressr aux Viennois une procla- 
■toalioa fort élogieuse et fort loyale, dans laquelle il leur 
doane l'assurance de son estime, les loue de leur excel- 
lente conduite pendant le temps de l'occupation, bl&me 
Res ministres autrichiens vendus à l'Angleterre, en ajou- 
Vtant que, s'il s'est peu montré parmi eux, c'était parce 
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qu'il n'avait voulu distraire en eux. aucua des 
ments qi^'ils devaient & leur prince légitime (1): 

On ne saurait refuser k cette proclamation un i 
tère de générosité sincère, quand on songe aux pro- 
'jets d'allentnts de l'empereur d'Autriche et du graad-duc 
Constantin de Russie contre la vie de Napoléon. Voici 
en efTet deux lettres, extraites des archives du Ministère 
de la Guerre de Paris, qui prouvent jusqu'à l'êvideoce 
que deux attentats avaient parraitemont été projetés. 

L'une, adressée h Napoléon, est du maréchal Berna^ 
dolle, et l'autre, à l'adresse de ce dernier, émane de l'in- 
terprète do l'armée, Charles Schulmeisler. Celle de Bei*- 
nadottc, datée du *^0 octobre, est ainsi conçue: «Alon- 
sîeur Muller, commandant bavarois près de moi, vient d« 
nte prévenir que l'empereur d'Autriche fait courir, dans 
toute l'Allemag^ne, l'offre d'une somme de 1,000,000 de 
florins à qui allenlerait aux jours de Votre Majesté. » 

H J'ai chargé M. Muller de se procurer des renseigne- 
ments 'plus précis sur cette nouvelle. Je l'adresse par 
l'adjudant-commandant Maison à un aide de o&mp de 
Votre Majesté, îlui pourra lui faire les questions qu'M 
jugera nécessaires. » 

Schulmeisler écrit en date du 21 novembre : « L'em- 
pereur de Russie a promis trois millions de i-oubles de 
récompense aux trois corps d'ai'mée respectifs s'ils par- 
venaient à remporter une victoire décisive sur l'armée 
française et, en ra^me temps, le grand-duc Constantin a 
fait former un petit corps de braros ou assassins déter- 
mines pour pénétrer dans le fort d'une action &a 
milieu de nos armées pour chercher à... Ma plume se 
refuse de tracer ces mots. Vous me comprenez, mon 



Mais revenons-en à Vienne, 
(i) Correapondancc Je Napolêou. 



. • ^empereur v.„, ,., „ . "'5 Je» plu. 

'-"tais, oiutTJ" "" '"""« * colr"' '■='"« *n. a 
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La paix conclue à Presbourg;, le 'ZÔ décembre 
Qc semblait pas devoir être de longue durée. 

L'Autriche, mécontente 'Je ses défaites, songea bien- 
tôt à une nouvelle guerre et en trouva le prétexte dans 
l'avènement au trAne d'Espag;ne de Joseph Bonaparte, 
avènement qui, selon elle, rompait l'équilibre européen 
en donnant à la France une puissance trop grande. 

Déjà vers 1808 surgit un incident grave faisant prévoir 
d'autres provocations : un ofOcier français se rendant de 
Vienne à Munich avec les dépêches de l'ambassade est 
arrêté, fouitlé et grossièrement insulté par la police de 
frontière impériale; la valise diplomatique est ûuverle 
sous ses yeux et les lettres sont lues à haute voix. HinGn, 
on en arrive aux mains, de sorte que les Français, de 
nouveau victorieux, font dans les premiers jours du mois 
de mai 1800 une nouvelle apparition sous les murs de 
Vienne. 

Aussitôt arrivé, le gênerai Andrcossy, une vieille coa- 



lissaoce des Viennois, de 1805, et qui, avec son corps, 
itun des premiers à entrer dans i^etle ville, adi'esseuux 
ipulalions la proclumation suivante que nous citons in 
etenso, attendu qu'elle ne se trouve publiée nulle pari : 

• Habitants de Vienne, 

» Une agression aussi injuste qu'inattendue et le sort 
dvs armes ont ramené bous vos yeux, pour la Iroisièmi' 
fois, l'empereur Napoléon, roi d'Italie, protecteur de 
conlédération du Bhin. Nommé par Sa Majesté 
impériale et royale gouverneur général de la ville d-' 
'lenne, je me montrerai fidèle li son intention, fidèle 
mes devoirs et à l'iiilérét que vous m'inspirez depuis 
longtemps, en veillant sans cesse nu maintien du bon 
ordre, à la répression de tout ucle injuste, en un mut 
à tout ce qui doit assurer votre tranquillité. Reprenez 
vos travaux, livrez-vous à vos occupations, à vos ha- 
blindes ; vous ne serez gênés en rien de ce qui peut y 
avoir rapport. 

a Vous connaissez les Français, vous avez su les 
apprécier ; ils ont été au milieu de vous, ils y ont vocu 
en frères. 

H L'empereur Napoléon se rappelle avec intérêt la 
preuve que vous avez donnée à cette époque, de ce 
caractère moral qui vous met au rang des peuples les 
plus estimables, il s'est fait gloire d'avoir déjà sauvé 
volru belle capitale, et, malgré les mesures, qui l'ont 
exposée de nouveau â tous les malheurs de la guerre, 
il voudrait la sauver cneore. 

■ II n'y a point, sans doute, d'exemple qu'une citadelle 
lire sur une ville, dont elle fait partie, et expose ainsi 
SB population aux plus grands dangers; mais si, diB' 
connaissant les usages suivis en pareil cas à la guerre 
même envers une ville ennemie, les habitants de la 
cité pouvaient oublier queceux des faubourgs sont leurs 
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Il frères, s'ils continuaient à provoquer sur eux-"m^niês 
D la destruction qui les menace. Sa Majesté en serait 
» d'autant plus affligée qu'Elle sait que le peuple de 
11 Vienne est innocent de la guerre et qu'il a partagé les 
n senlimenls pénibles que la nation a cprouvt!-s de se 
Il voirenlroînée dans une agression téméraire. 

'1 Habitants de Vienne, conservez vos droits à la bien* 
a veillance de Sa Majesté impériale et royale. Comptei 
B sur la protection du monarq^ue qui a fonde sa graa- 
II deuretsa puissance sur des travaux illustres et une 
» gloire immortelle. 

Mariahiir, te 19 ma; 1309. 

Signé : Amjréosst, 
» Gourej-neur générai de Vienne. ■ 

Mariatulfest un des faubourgs les plus peuplés de 
Vienne. Le soir du H, Andréossy, qui s'était installé 
dans le Palais des princes de Kaunitz. situé dans ce fau- 
bourg, envoie ses premiurs rapports à Napoléon qui, 
lui, est allé occuper son ancien quartier général à Schœno- 
brunn. Nous en extrayons les passages suivants relatifs 
"à la conduite des Viennois b, l'égard des Français : « L* 
peuple est toujours dans les rues et témoigne de rin* 
quiétude ; il est plus mal à son aise que ce matin. Lk 
communication des faubourgs avec la ville augmentera 
cette fluctuation dans laquelle il est. J'observerai que le 
seul faubourg de Mariuliilf est occupé, que les autres 
ne le sont pas et qu'on ignore ce qu'il s'y passe. » 

Dans les rapports faits à Napoléon en date du 12mai,QB 
lit : i< Le maréchal-duc de Rivoli a placé la division Bau- 
det dans Leopoldstadt (nord-ouest de la ville), les divi- 
sions Saint-Cyr et Legrand dans le Prater, éclairant le 
Danube au-dessus et au-dessous du pont, La division 
Molitor éclaire et garde la route de Presbourg. 
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H » Personne n'esl entré dans les maisons, on bivouaque 
^pans les rues : on manque de pain, bien que trois ma- 
Hlulcn lions soient en activilû. 

H » M. le marécbal n'a pas encore occupé la porte de la 
Brille. Il demande s'il doit l'occuper de Torce. S'il doit 
Kfarder la position... ?• 

K Autre rapiiorl daté du même jour, de l'Ile du Prater : 
M La division Boudet est k la porte de la ville ; U doit 
inrailliblemeiit se passer quelque chose en ville, la popu- 
lace y parait montée. Je viens d'iHre assailli par la po- 
pulace du Taubourg et couvert de pii-rres pendant que Je 
parlais à des bourgeois bonnétes et que M. Schoulmeis- 
ter, de Strasbourg, les exborlait àrentrer dans l'ordre; 
il a été obligé de brûler la cervelle à un moteur pour 
I nous dég'ager de plus de cinq cents misérables. 
I 11 Lorsque ceux de In ville ont aperçu la troupe, ils ont 
, fermé la porte et tiré deux coups de canon à mitraille: 
maintenant, s'il Taut Torcer la porte, nous sommes en me- 
sure!... >■ 

Alexandre d'Kslonoe, officier, étant allé occuper 1& 
Léopoldsberg pour observer les mouvements de l'en- 
nemi, mande à Berthier par estafette : a Léopoldsberg. 
1) heures du matin, le l'i mai 1800 : — La campagne en 
face de Kallenberg et enlri' Langenzersdorf, Slamersdorf 
et (iUisibleJ est recouverte de troupes, inl'anterie et cava- 
lerie. On ne peut rien comprendre à leur mouvement; les 
unes vont et viennent, les autres semblent en position. 
Les deux ponts près de la ville brûlent en ce moment et 
la communication parait tout ti t'ait coupée entre la ville 
et l'autre c6té du Danube . A chaque instant l'on aperçoit 
de nouvelles troupes derrière le village de Sedlsée {7). » 
M>'-me jour, 10 heures et demie du matin, il écrit : 
a A l'instant même, le feu vient d'iîlre mis au troi- 
sième pont beaucoup de voitures et de fourgons 

filent sur la route de Prague. Voici la position actuelle 
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■de l'enoemî qui parait 1res en force : L'avaot-^rde au 
village de Spilz, où abdulit le troisième ponl, et l'année 
sur deux lignes, entre les deux villages de [?). L'armée 
-autrichienne est donc concentrée entre les villages Jed- 
lersdorf (7), Slrebersdorf, Stauersdorf sur ta route do 
Brunn et ceux de (illisible], Lungenzersdorf ^tir la route 
■de Prague. On entend les tambours jusqu'ici, ce qui 
annoncerait un mouvement odensif. " 

Sur ces entreTaitcs, le 13 mai, à 7 heures du matin, la 
ville de Vienne s'est rendue emlre les n:iainsd'un dctache- 
ment du corps d'Oudinot, duc de Reggio. 

Aussitôt l'on organise la police qui, dès ce jour, en- 
voie des rapports quotidiens à l'empereur, de sorte que 
Ton peut suivre, jour par jour, les évênemeuls qui se 
produisent dans Vienne. Dans le rapport de police du 
14 mai, on peut lire : o Cette ville est en état de stu- 
peur et la population, qui paraît beaucoup plus tumul- 
tueuse qu'en 1805, a l'air d'espérer une délivrance. D'a- 
près le rapport même de rofficier gardien de larsenal 
militaire, on a délivré 6,000 fusils ft cette populace. » 

Napoléon répond par un ordre sévère, daté du 15, du 
«amp impérial de Schœnnbrunn, déclarant la landwehr, 
ou milice, dissoute, et renvoyant tous les hommes dans 
leurs foyers, dans le délai de quinze jours. • Faute par 
les ofTiciers de s'y conformer, ajoute-t-il, leurs maisons 
a«ront brûlées. » 

Pour le reste, il règne le 14 et 15 la plus grande tran- 
quillité ; a on arrête beaucoup de vagabonds sans ^ts 
dans les rues, et aussi un grand nombre de femmes de 
mauvaise vie. » 

Le 1(3 et le 17, In rareté de la bière et de la viande «c 
fait cruellement sentir. • Dans le faubourg Léopoldstadt, 
les propriétaires des maisons se plaignent amèrement 
des vexations des militaires. » 

Le 18 mai, Napoléon institue une régence pour Vienns 



ï 



VIENNE 67 

it la Basse-Autriche, dont un comte de Biseingen-Nip- 

inburg est nommé président et dont fait partie entre 
tutres un cqmte Hoyos. 

C est le 2'2 qu'n lieu, tout près de Vienne, la bataille 
d'Essling, dont les papiers de la police ne font, chose 
bizarre, aucune mention. 

Ou lit dans le rapport du '2A au 25 : « Les bourg;eois 
Bundschuh et Eschliorn, demeurant en ville n°520, dé- 
posaient vers a heures du soir, qu'on a fait subir, pour la 
deuitième fois, à quelques-uns des soldats y log'és, la 
peine de cinquante et plus de coups de b&ton. Ils sup- 
plient que de tels ehùtiroents veuillent se faire ailleurs, 
puisque les habitants, et les enfants de la maison, en sont 
vivement alarmés. » 

Andréossy mande à Napoléon, en date de Vienne, le 
S8 mai tS09 (extrait) : <c J'ai l'honneur de rendre compte 
è Votre Majesté d'une conversation avec M. le chevalier 
de Landrioni, Autrichien, qui est venu lui-même me 
trouver. Il m'a dit que l'armée de l'archiduc Charles, 
«a face de Ebersdorf, est de 180,000 hommes ; il avait 
dit d'abord de 70,000 à 80,000; que le prince ne donne 
des ordres que d'après l'avis du comte de Bellegarde, 
pour linfanterie, et du prince Jean de Liechtenstein, 
pour la cavalerie; M. le comte de Griinne est sans 
iniluence; que l'insurrection hon^oise s'organise diffi- 
cilement. I 

Le général Rapp fait, en date l"juin, un rapport dont 
les passages les plus importants consistent en ceci : « Le 
peuple est toujours très tranquille; une grande partie 
eat très mécontente de l'ancien gouvernement et désire 
□□ changement. Je dois néanmoins faire la remarque 
que, depuis hier, le clergé et la police secrète de l'ancien 
gouvememeut se donnent toutes les peines imaginables 
pour monter la tête au peuple. » 

Le clergé appuie les discours qu'il tient, pour por- 
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ter le peuple â la ré\oUe, de (Quelques versets dea 
pitres ô, 7 et 9 de l'Apocalypse. 

> La police secrète est infatigable k répandre 
mensonges, dont les principaux sont ceux-ci : que IW- 
chiduc Charles doit an-ivur avec les Hongrois et les 
Bolicmiens et, qu'alors, le peuple doit se lever en masse, 
afin de mériter la benédicliiin de Uieu. 

o Elle cherche il persuader au peuple que la Hongrie, 
la Bob^mu, la Moravie et la Slyrie, souten pleine insur- 
rection et mnrchentau secours de rAutriche;le moment 
ne serait par conséquent pas êloig'né oii il serait conve- 
nable de renouveler les Vêpres siciliennes. Il est très 
urgent de mettre fin aux calculs des moines et de la po- 
lice secrète. " 

Kn date du 'Z juLi, le chevalier de Bâcher, ancien 
ministre plénipotentiaire français à Halisbonne (1805), 
nommé directeur générai de la police, adresse aux au- 
torités françaises un long rapport, fort intéressant, relati- 
vement à l'esprit de la population viennoise en irénéral. 
Voici le document, dont nous n'avons voulu retrancher 
que fort peu de choses, la pièce possédant une valeur 
historique indéniable, en ce qu'elle nous donne une 
idée de ce qu'était l'opinion publique, en Autriche, au 
moment des jruerres de Bonaparte ; « Les .\utricbiens, 
comprimés par l'inquisition de leur ancien gouveni&- 
ment, n'avaient pas la faculté de voir et encore oioîns 
celle do penser : sans relations avec les pays Étraogen, 
dont les gazettes étaient prohibées, sans moyens de 
correspondre, parce que toutes les lettres étateiil inter- 
ceptées, ils se trouvaient, pour ainsi dire, séparés de 
tout le reste du continent. 

•> .-Xprès avoir ainsi isolé les habitants de Vienne, il n'a 
pas été difllcile de les entretenir dans l'illusion la plus 
complète sur tout ce qui se passait au dehors et de faire, 
par conséquent, usage de tous les moytns qui pouvaient 
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les exaspérer contre In France. C'est par l'impulsion 
électrique donnée à toutes les classes de cette capitale 
que t'aDcien gouvernement est parvenu à amener ce haut 
degré d'exaltation el de démence qui les a conduits & for- 
mer des bataillons de volontaires qui ont joint l'armée 
de l'arcbiduc Charles. 

n On a vu, par ce qui précède, qu'il est impossible que 
dans l'état actuel des choses, il y ait un esprit public 
quelconque à Vienne, et qu'il ne pourra s'établir que 
lorsque tes dill'érents instruments Je compression auront 
disparu, » 

■ Il existe, dans cette capitale, plusieurs personnes re- 
eommandablespardes connaissances approTondles dans 
lesdifTêrentcs branchesde l'administration, qui Jouissent, ' 
tant par leur moralité que par leur aisance, d'une consi- 
dération justement méritée, qui n'attendent que le mo- 
ment où la circonspection, commandée par les circons- 
tances actuelles, leur permettra de manifester leurs prin- 
cipes et de laisser le libre cours aux idées libérales qu 
les portent, depuis vingt années, vers un nouvel ordre de 
choses, qui peut seul, dans les circonstances actuelles, 
retirer leur malheureuse patrie du goulTre où l'iiveugle- 
^^ ment de l'ancien gouvernement l'a successivement pré- 
^■^pitée. 

^B - » La mise en liberté île tous les détenus politiques 
^introduirait, sous ce rapport, un grand elfet ; elle sera le 
^Kflignal qu'on peut, désormais, élever hardiment la voix 
^■contre les personnages qui avnientêtoulTé, jusqu'ici, l'e»- 
^1 prit public, contre les grands agioteurs qui ont ruiné 
l l'État, et contre les accapareurs et les monopoleurs qui, 
par une associabon criminelle, se sont partagé, depuis 
plusieurs années, les dépouilles des malheureux consom- 
.XDateurs. 

" Pour accélérer cette réaction, il faudrait pouvoir éta- 
ir un mode de vivre entre les mibtaireset les habitants 
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de Vienne. Il devrait consister dans la tlxatioa exacte, de 
ce que les militaires de chaque grade, adroit d'exiger, 
afin de mellrefin aux explications très vives, auxquelles, 
rÎDcertitudu el les prétentions tndéllnies qui existent 
actuellement, ne cessent de donner lieu. 

M Si l'on pouvait surtout Tavoi'iser l'expédition des ma- 
gasins de denrées coloniales qui ont été trouvés à Trieste. . . 
en faisant sensiblement baisser les prix énormes du cafô 
et du sucre, dont les Viennoises sont si Triandes, on pour- 
rait se flatter de faire une forte sensation. 

» ... L'idée d'un démembrement (de l'Autriche) paraît 
tellement effrayante aux propriétaires des maisons de 
Vienne, qu'ils se croiraient, en partie, ruinés, si cette ville 
cessait d'être la capitale d'un grand État, parce que les 
maisons perdraient nécessairement... au moins la moitié 
de leur valeur. » 

.\ ce rapport est joint celui de M. Schulmeister, nommé 
commissaire central de police, interprète de l'armée 
française, et ainsi conçu : « Les rapports de l'intérieur 
de cette ville sont de nature à garantir, d'une manière 
efficace, la sûreté publique, el l'on peut assurer que cet' 
esprit de Iranquillité, qui y i'<>gneactueliement, est nature) 
au peuple auLricbien, elqu'il n'a été aliéné qu'un moment, 
par son gouvernement même, pour le porter à un esprit 
d'insurrection et de soulèvement, à l'efTel de faire com- 
battre toutes les nations réunies sous le sceptre autri- 
chien contre les armées françaises. 
. » Cependant, ajoute-t-il en substance, le manque de 
vivres soulève des réflexions filcheuses parmi la popula- 
tion et qui méritent d'être pesées par le gouvernement 
français. » 

Voici Il> rapport d'un espion anonyme, dont nous ne- 
reproduisons textuellement quelques passages qu'à titrô' 
de curiosité; il est daté du 12 Juin, et commence par un 
passage qui semble indiquer que la profession qu'il axer-' 
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çait ne lui convenait pas trop : : « Les suites provenant 
la chute que j'ai mulbeureusement èi)rouvi'. un me 
» rendanl^Owj* l'armée et, dont je ne serais pas de cl-lôt 
guerri, ne m'empêchent pourtant pas de sortir pres- 
que tous les jours pour être à mCme à pouvoir diriger 
mon attention sur toutes les points et côtés : vàe que 
ni étant aux chances de la ^Meïvcelte nouvelle épreuve 
» fùl renaître l'opinion de mon dévouement pour une 
cause que je déteste en secret. • 
Après avoir dit qu'on ne tui communique pas grand'- 
chose dans les réunions et comités qu'il fréquente et que 
l'on est très réservé, il ajoute : «Les Viennois, accou- 
» tumés à s'attacher à des chimères, sont pourtant r^^- 
» mie.i de l'erreur à s'imaginer qu'une colonne autri- 
chienne avait réussi de passer le Danube h Linz pour 
» opérer «n diversion sur le dos de la grande armée 
n- française, o 

Un autre agent secret envoie à l'Erapereur des rensei- 
gnements confidentiels qu'il intitule : « Nouvelles des 
boudoirs de quelques comtesses à Vienne » et dans 
lesquels il dit entre autres : « Ha. Majesté l'Empereur de 
France est dit très malade. Le prince de Liechtenstcio 
(général autrichien) a manqué à ses amis h Vienne, hier; 
il devait venir dîner ici en grande compagnie; aujour- 
d'hui, on l'attend ainsi que le prince C^harles pour jeudi, o 
Extrait du rapport du 13 : n Le public ne change pas 
encore sonj opinion, ses plaintes ont la même source : 
c'est la grande rareté des vivres. Surtout la disette de 
.pain est très alarmante, n 

20 juin : « La rareté du pain met le peuple dans un tel 
désespoir qu'en ne sait presque plus le contenir. On fait 
queue devant les boulangeries. •< 

21 juin : f Un voit des pères et des mères de famille, 
les larmes aux yeux, demandant du pain; d'autres qui 
vomissent des injures contre le5 boulangers et ceux qui 
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■ont causé celte pénurie (une série d'accapareurs que le 
peuple échnrperait s'il lès connaissait). » 

L'elfervescence. ù cause du manque de vivres, deve- 
nant de plus en plus terrible, la police cherche, dans ses 
rapports, à remonter aux sources de la disette, dont le 
peuple accuse la nouvelle régence. 

Au milieu de tous ces malheurs, un incident grave 
vient jeter l'émoi dans la populution. En date dn 2-i, 
g'énéral Andréossy transmet, en elTet, au bourgmesl 
de Vienne, la lettre que voici : 

• Monsieur le Bourgmestre, 

B Sa Majesté l'Empereur et Roi est très mèconteald 
de la manière dont se fait le service de la garde bour- 
geoise. Une patrouille de celle garde, envoyée bierpour 
réprimer le désordre, s'est jointe elle-mi^une h la multi* 
tude, a forcé une patrouille française et délivré des pri- 
sonniers de guerre autrichiens qu'elle devait et voultit 
emmener. Une pareille violation de tout ordre méritait 
un exemple sêvèi'e ; il a eu lieu sous li^s murs de votre ville; 
qu'il serve de ler;on à tous ceux qui seraient tentés de 
troubler la tranquillité publique, car le même chAtimeat 
les atteindrait. 

» Signé : ANoRéosST. g 

Le citoyen viennois ainsi fusillé s'appelaitPierre Feller. 

L'alTaire fit une sensation énorme, surtout dans la 
bourgeoisie. i 

En conséquence de fet événement, le gouverneur gé- 
néral décide de passer en revue la garde bourgeoise 
qui s'élève au cbill're respectable de lOjTIO hommes, 
cité et faubourgs, et se compose d'infanterie et de cava- 
lerie, alors que, disproportion singulière, la garnison 
française de Vienne, sans compter toutefois les fau- 
bourgs, d'après un état joint au dossier, atteint à peins 
le chiffre de 1,900 soldats et de 77 officiers. 




Mais les ordres de se ri-unir sont lionnés avec une 
telle précipilfition, que 7,000 pardcs civiques à peine, 
arrivent pour assister â celte revue, donl Schulmeister 
fait, 4 l'inteption de l'Empereur, le rapport intime en 
ces termes : « L'aniuence des spectateurs <>tait im- 
mense et le tout s'est passé avec décence et la plus 
grande tranquillité. Les bourgeois de la garde s'entro- 
lenuient avant la revue, étant déjà en ordre lie bataille, 
de l'homme fusillé la veille, et la plus majeure partie 
convenait qu'il avait mérité son sori; que, par contre, à 
l'avenir, chacun d'eus devait se comporter dans le ser- 
vice de manière à se gagner la bienveillance de l'em- 
pereur Napoléon, qu'ils avaient dèjii mérilée dans l'an 
1805. Les chefs que j'avais invités chez moi, hier à midi, 
sont encore les mf'mcs officiers qui étaient à la If-le 
dans ce temps. •> 
I Même jour, autre gros événement également suivi 
L'd'exécution : dans le jardin d'un particulier on a décou- 
^Tvçrt, enfouies dans la terre, les dilTérentes pièces d'un 
canon. Le fauteur est condamni'^ à mort le '2T>, et ses com- 
plices, acquittés par le conseil de guerre, qui s'est réuni, 
assisté d'un jury en bonne et due forme, répondant par 
oui et par non, sont expulsés de la partif- du territoire 
autrichien occupée par les Français. 

Voici l'extrait du rapport du commandant da la place 
de Vienne, daté du *2fi, relatif à cette exécution : " Le 
nomme Kschenbach, sellier de profession, demeurant 
au faubourg de Wleden, a été exécuté à heures du 
matin. 

" Un grand concours de peuple était présent et a 
i-onservc un calme qui n'existait pas à l'exécution de 
Vindividu supplicié le "24 courant. 

» Cet exemple de sévérilé a fait des impressions pro- 
fondes sur la population de Vienne et a frappé de ter- 
reur les malveillants... Aussi, environ soixante prison- 
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niei's autrichiens ont été arrêtés dans la ville cl amenés 
aux prisons par les commissaires de police; tous soûl 
habillés en bourgeois et assez bien vêtus. Un a aussi 
amené un officier qui habile Vienne depuis cinq se- 
nijines ». 

A la suite d'une proclamation enjoignant aux Vien- 
nois, sous peine de mort, de livrer les armes qu'ils 
pourraient avoir cachées chez eux, deux bourgeois 
viennent, en elfel, déclarer avoir trouvé deux canons 
enfouis dans leur jardin (1). 

Les rapports ultérieurs à la date du 20, sont accoca- 
pagnés de notices traitant des questions de haute poli- 
tique envoyées par les agonis secrets que les Françal» 
entretiennent à la cour d'Autriche. 

Kxtrait du premier rapport de ce genre, datédu27juio 
180!) : a Dans quelques salons, le bl&me de la guerre 
tombe sur l'Impératrice et les archiducs en général. 
Pour la première fois, l'Impératrice défunte a excité 
quelques regrets. Un a dit qu'elle avait bien Tait de (U' 
viser les archiducs entre eux et de les éloigner de 
l'Emperour,' que c'était le rapprochement de ces jeunes 
gens, sous l'influence de l'Impératrice actuelli?. qui avait 
le plus contribué à entraîner la maison d'Autriche dans 
l'abîme qu'elle s'est creusé. » 

Dans les premiers jours de juillet l'on annonce, du 
haut de la vigie de |jaint-l']lienne, do grands mouve- 
ments de troupes autrichiennes aux environs d'Enzers- 
dorfel de Wagram. 

Le 3 juillet, une nouvelle armée ennemie s'approche 
de la capitale. 

(tj Sur le doa du rapptirt relatirft cette aCTaire, on voit, gTlf* 
founée de la main de Napol^ou. cette phrase : « Voiu aimci dem 
tes Ilaltenifi, et & cbli, uu barbouillage, dan; lequel l'on diiUugijfi 
Tagueoieut, un plau de forteresse et des proOls de glacis et A* 
ItastiouH. 
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Le 5, a lieu la bataille dite? de Wagram, qui, dana 
les rapports que nous avons eus aous les yeux, est inti- 
tulée tout simplement : Vafi'aire du 5, ou ; Les grands 
éi^énemenis du 5 et du o. 

La relation d"un espion, datée du matin de ce jour, 
porte ceci : o Comme les Autrichiens savent que l'on 
peut découvrir, de la tour Saint-Etienne, tout le March- 
feld, toutes les positions visibles et les retranchements 
ne sont qu'un masque. On défendra tous lâs pointa 
sur le Danube, mais plus pour allaiblir tt pour attirer 
l'armée française, que pour se soutenir. Trois retran- 
chements en demi-lune sont minés pour suuler quand 
les Français s'en seront emparés. Ces nouvelles posi- 
tions se trouvent près de Enzersdorr. » 

Dans le rapport de polii:c du 7, leodemain de la ba- 
taille de Wayram, on lit : " Toutes les espérances des 
Viennois se sont dissipées avec l'armée autrichienne 
dont la présence les soutenait, n 

Andréossy ccril le 11 juillet à Napoléon : o Je sais de 
bonne part que l'archiduc Charles désire singulièrement 
la puix ; son palefrenier a eu, très près de lui. la Jambe 
emportée d'un boulet. Cet homme a été transféré à 
Vienne où j'ai pu lui parler. >> 

Rapport de police du 12 : a Le pouple commence a 
être tranquille sur l'article des subsistances. Li;s nou- 
velles du progrès que fait l'armée française impor- 
tent à certaines classes, ce qui ne les empêche pas de se 
flatter que les choses ne tournent à la fin à l'avantage de 
l'empereur François. On assunj que ce souverain veut 
persister dans son obstination. 

a Cependant les espérances de paix dont on se flatte, 
d'après quelques nouvelles qui ont circulé, ont ruptindu 
généralement la joie ; on est las de la guerre et te spec- 
tacle des blessés de l'allatre du 5 n'a pas peu contribue 
^ a. en dégoûter. . 
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■• L'armlslice esl sigoé.' • 

^juillet : a La ville de Vienne esl consternée de la 
contribution que l'on vient île frapper par ordre de Sa 
Majesté ; néanmoins tout continne ft élre IranquîH»-, 

» L'envoi de M. le général-major comte de Bubna, 
comme ministre plénipolentiaire ou psssaiil pour tel, 
fait augurer Tavorablement des intentions rt-elleooeûl 
pucinquc;s de l'empereur d'Autriche. 

u Le prinre de Liechlentilein ne parait pas satisbitdc 
l'accueil qu'il a rei;u à Schœnnbrunn, et la partie de 
l'aristocratie à laquelle il lient, n'a pas laissé échapper 
Toccasion d'en gloser. Ce prince a trouvé qu'on n'sviil 
point abordé ,assex franchement classez promptement, 
lu quesiion Je la pais. 

- L'Impératrice est très malade et l'on commence t 
«raindre pour ses jours. Le chagrin n'a pas peu contri- 
bué à rendre l'état d<! sa santé tout à fait déplorable, i 

Rapport du 21 juillet : 

•■ La conduite de la Russie est censurée dans l'opr- 
aion. On accuse cette puissance de duplicité et l'onpr^ 
tend qu'elle a traité l'Autriche en ennemie. On assure 
que la plus grande division règne parmi les princes de 
l'Autriche. 

» U y a toujours de l'exaspération chez t'empereor 
François ; le parti de la guerre s'agite autour de lui. Le 
parti de l'archiduc l'.harles incline à la paix. L Empereur 
l'a bl&mé de l'armistice qu'il avait conclu, a 

'i4 juillet : " L'empereur François n'a près de lui que 
le comte Wrbna, grand chambellan, sujet fidèle, mus 
n'entendant rien aux allaircs extérieures; le comte Zichy, 
ex-ministre des Jinances, homme beaucoup moins ca- 
pable encore que le comte de Wrbna; le comte de Met- 
ternich, qui est aujourd'hui la seule ressource du cabinel, 
et le conseiller Baldacci, auquel on attribue une très 
grande réserve. 
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1 ramille, l'arcbiduc Jean et le l'alalin Je Ilon- 
se trouvent ù Comoin, inilés pai- les rvéne- 
ments de la guerre qui ne leur onl pus élis favorabli's, 
se vengent du blâme qu'ils mérilenl, en approuvant 
rnrmislice que l'archiduc Glmrlea a conclu, et ils travail- 
lent i\ faire naili'e de la défiunuc dnns l'esprit de l'empe- 
reur. Le prince de Lîecliteiislein accuse hautement l'at-- 
chiduc Jean de n'avoir pas voulu arriver, pour se mettre 
en lig'ne. à la journce du 0. 

■> Aucune personne de la société ne doute que la lettre 
provocatrice ù lu guerre, éi'iite d'ailleurs duji ton léger, 
adressée ù M. de Metlernich et insérée dans les papiers 
publics, ne soit rie la princesse Bagration. Un n su hier, 
par hasard, que cette dame avait voyagé, pendant quelque 
temps et dans la plus grande amitié, avec lord Uower, 
dernier ministre d'Angleterre à Saint- Pélershourg n 

Andréossy au prince de Neufchàlel, le 21) juillet ISO'.i : 
■ D'après nne lettre qui a été lue devant moi, les géné- 
raux autrichiens du parti miDistcHel croient à la paix... 
L'empereur François a été très satisfait de la lettre que 
lui a écrite Sa Majesté rcmpcreuj' Napoléon ; il a pré- 
tendu qu'il n'fin avait jamais reçu d'elle de si aimable. 
L'Empereur d'.\utriche est toujouns à Comorn. L'Impé- 
ratrice a dû y arriver hii-r. i 

Au moment des pourparlers en vue di' la comlusioR 
de la paix, Napoléon lit célébrer ù Vienne, ave6 des 
pompes exceptionnelles, le jour anniversaire de sa 
naissance. Voici le rapport de police à ce sujet, daté du 
U! aoi'il 1800 : <> Hier, 15 août, Jour anniversaire de la 
naissance de S. M. l'Empereur et Roi. il a été chanté un 
Te Deitm à l'église métropolitaine de Vienne, où l'ar- 
chevêque a officié à la tête de son clergé. Son Altesse 
impériale, le prince viie-roi d'Italie, Son Altesse le 
prince de Neufchàtel, Son Excellence le ministre des 
(elttlîons extérieures, Son iCxcellence le gouverneur 
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général, la Maison de Sa Majeslé, celle du vice-roi, les 
oDlciers généraux, l'administration supérieure, ont as- 
sisté ù celle cérémonie, oii se trouvait aussi Son Excel- 
lence M. le maréchat-duc de Rivoli. Toutes les troupes 
étaient sous les armes : les grenadiers et la cavalerie de 
la garde bourgeoise y étaient également et ont montré 
un empressement remarquable. 

Il Le malin, l'artillerie de la place a Tait des salves, 
pour annoncer la solennité, et toutes les églises ont, au 
même moment, fait sonner leurs cloches. 

« .\prè9 la cérémonie du Te Deiim, Son Altesse la 
vice-roi ayant été reconduit fi son palais, on s'est réuni 
chez S. Ex. le gouverneur général en un repas de 
150 couverts, préparé dans la salle de gala nouvellement 
construite (au Horburg. château impéfiul), sur les ordres 
de l'impératrice d'Autriche dernièrement morte. 

a Un distinguait à ce repas, parmi les grands-officiers 
et les généraux français, tous les principaux fonction- 
naires ou seigneurs autrichiens ()ui se trouvaient i 
Vienne. 

•) On a porté la santé de Sa Majesté l'empereur et roi, 
<iui a été accueillie avec des transports d'enthou^asme 
auxquels les spectateurs ont répondu. 

)) Un grand concours public a été spectateur de cette 
belle fête dont l'ordonnance et les dispositions étaient 
également frappantes, 

» Un feu d'artifice a été tiré sur la promenade dite 
Bastion de la Cour, le soir; la plus grande partie àes 
habitants de Vienne s'y était porlée. La foule était conM- 
dérable dans toutes les rues; elles étaient illuminées 
sans aucune exception et il n'est arrivé aucun accident, 

» Messieurs les huit commandants des faubourgs de 
Vienne ont donné chacun un repas aux ofticiers frauçsis 
et magistrats autrichiens de leur arrondissement. 

" Un repas était également disposé chez M. le corn» 
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mandant de la place de Vienne pour les officiers tant 
rançnis que de la milice bourj^eoise qui ne se trouvaient 
s chez S. Kx. le gouverneur général. 
" La llotlillif impériale, sur le Danube, a égiilemont 
iélébré, et les habitants de Vienne, peu familiarisés avec 
ses démonstrations de joie aussi vive d'amour pour le 
Muverain, ont hautement témoigné l'émotion qu'ils 
éprouvaient. » 

La fiMe terminée, les potins de la cour d'Autriche 
\ reprennent le dessus dans le r»pport de la police se- 
r erète. Dans celui du 17 aoiit on lit : 

L'archiduc Charles et l'empereur sont dans une 
f-.«pposition des plus fortes et il n'est pas probable qu'il 
■ puisse y avoir entre eux aucun rapprochement. 

• L'armée autrichienne se réorganise ; on parle de 
nouveau de guerre. » 
Du rapport du 22 août : 

« L'empereur François d'.Autriche, en parlant des 

I Français, disait à un député de Brlinn qui sollicitait des 

lecours pour satisfaire à la contribution : a Ne payes 

Kpas, ils s'en iront. » L'impératrice se prononce forte- 

Benl pour la paix ; elle prend le ton de l'ascendant 

a ou qu'elle croit avoir. » 

Du rapport du 24 août : 

« La fi) te du 15 a été présentée à Tempereur d'Au- 
ricbe comme une alFaire capitale, et c'est à l'impression 
bit en était résultée, et dont on avait connaissance à 
nenne, que l'on doit attribuer l'espèce de résistance 
) l'on a éprouvée de la part des autorités locales, qui, 
t reste, ont prétendu que la population viennoise n'a- 
^t pris aucune part à cette fête. » 
7 août: 

I La cour d'.\utriche a quitté Comom à cause du 
kauvais air et s'est établie à Totis, dans un chiteau 
ppartenant au prince Esterbazy. « 
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M septembre : 

" M. le général Bubno, arrivé hier, prétend qi 
cour ne demande pas miea<( que de conclure la 
pourvu qu'elle ne soit pas déshonorante. » 

10 septembre : 
« M. de Bubna a répandu, dans la ville de VienoA, 

bruit qu'il partait très satisfait de Sa Majesté l'Empereur 
des Français. Ce bruit a ramené les espérances de paix. » 

17 septembre: 

H Le comte /ichy, ministre dirigeant, trouve que les au- 
torités locales ont beaucoup trop fait pour les Français. > 

27 septembre : 

« L'arrivée du prince de Liechtenstein, à Vienne, a 
l'omblé la ville de Joie, par l'espérance qu'elle donne de 
la paix. La rue que le prince habite était pleine de 
monde, ne disant mot, mais regardant avec la plus granflc 
attention les Tenètres de son appartement, s 

H octobre 1809 : 

« La nouvelle de la signature de la paix a été annon- 
cée par une salve de cent coups de canon; cette nou- 
velle, délruisant l'im^ertitude où l'on était, a rempli la 
ville d'allégresse. ■■ 

Napoléon étant, sur ces entrefaites, rentré à Paris, 
c'est au prince de Neufch&tel que sont adressés tous les 
rapports, et c'est lui qui en rend compte, par estafette, 
A son maEtre. 

La paix signée, restait à fixer les détails de l'exécu- 
tion du traité. 11 paraît que ce fui long, car en date de 
Schônbrunn, le 2a octobre, Berthier écrit à ce sujet : 

11 Sire, j'ai l'honneur d'adresser à Votre Majesté le 
rapport que me fait le général Dumas sur le projet de 
convention militaire. Voire Majesté y verra que ces 
messieurs n'en linisseiit pas. 

" J'ai pressé le comte de Wrbna... Rien de nouveau 
à Vienne. " 
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On sait ((ue, d'après le traité de Vienne et l'armistîne 

3 Znaim, conclu à la 3uite de la bataille de Wagmm, 

TAutriche cédait, à la France, la Garniole , l'Iatrie , la 

Carintliie et les territoires de fiurae et de Trieste (1). 

Relativement à l'évacuation de Vienne, l'article 6 de la 

^ convention militaire porte ceci : 
u Le m(^me Jour, 20 novembre, si on a reçu à Vienne 
l'avis ofnciel de la prise de possession de la partie de 
|ft Croatie, cédée à l'empereur des Français, de l'en- 
te des troupes Françaises et de l'occupation de 
(Tiume et du littoral; si les conditions du traité rela- 
tives au payement des sommes stipulées, soit en 
argent, soit en lettres de change, sont remplies, les 
clefs de la ville de Vienne seront remises, par le gou- 
verneur, à rofficier que désignera l'empereur d'Au- 
triche, Mais aucune troupe autrichienne n'y devra 
entrer que huit jours après l'évacuation. La police 
continuera d'y être faite par la garde bourgeoise, » 

Les autres articles portent sur l'évucuatioii des dilfé- 
rentes provinces laissées à l'Autriche, dont une grande 

» partie sont évacuées dès le '2 novembre. 
Napoléon, ayant ordonné de faire sauter toutes les forti- 
-ficalions de l'Autriche, les travaux de démolition de l'en- 
ceinte de la capitale donnent lieu à des récriminations 
amèresde lapart desauloritës auLricliiennes, quetesgé- 
néraux transmettent k l'empereur sans commentaires ot 
visiblement dans l'intention qu'il fasse cesser ces opéra- 
tions. Or, le comtt: Wrbna écril à Andrêossy, en date du 
'il octobre: " Indépendamment des puissants motifs allé- 
" gués par le soussigné contre la contiiiuution des travaux 
n des mineurs français sur les remparts de cette ville, il 
a s'empresse de prévenir Votre Excellence qu'on vient 



(IJ Voir, pour les JocumenU rnlatits û l'o 
Illyrie:/j«i Armées f'ançaiies jugén par im 
1191, 1800, 18U3. jjM H. CMUrd. — Paris, 1 
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n de lui faire un rapport, disant que le b&timent dl 
a bibliothèque a tellemenl soufTert de l'explosioD des 
B mines, r^u'on ne répond pas que les voûtes de cet 
» édifice, qu'on a déjà dû assurer antérieurement par un 
D cercle de fer, résistent à un nouvel ébranlement. * 

u Ce n'est donc pas seulement h cause de l'inconve- 
I) nance de la continuation d'une pareille opération dans 
» les termes où en est maintenant l'Autriche à l'égard 
u de la France, que le soussigné doit réclamer contre 
» une violation si inouïe des droits de propriété d'une 
» nation envers laquelle l'état de guerre a cessé, mais il 
» est aussi de son devoir de le faire avec toute l'énergie 
n qu'on peut opposer à la force, en raison des dommages 
» qui menacent les b&timents de la résidencu de aok 
D auguste maftreàlaveillede son retour |la bibliothèque 
> de la cour fait en effet partie du Hofburg). n 

Kien n'y lU; l'empereur persistait à faire démolir ks 
principales places fortes de l'Autriche et les travaux con- 
tinuaient. 

Kelativement à la nomination d'un nouvel ambassadeur 
autrichien à Paris, le prince de NeufchAlel mande h 
Napoléon, en date du 31 octobre: 

u Tout continue à étr'a tranquille à Vienne et les 
choses vont assez bien. Le général prince Schwartzen- 
berg a été nommé ambassadeur, près de Votre Ma,îesté. 
Il est venu me voir ce matin ; il m'a dit qu'il partaitcettft 
nuit pour se rendre à Paris en passant par ses (erres dl 
fiohéme : il m'a beaucoup parié de la sincérité de 
maître pour maintenir la paix durable avec Votr* 
Majesté : il m'a remis une lettre du prince de Liechteas^ 
tein qui me le recommande comme un homme à qui il 
porte une estime et une amitié particulières, •■ 

Il résulte des dernières pièces se rapportant à l'occu- 
pation de Vienne que, en ce qui concernait ces as 
rancesde paix, il n'en était pas tout i fait ainsi cl que, 



kontraire, les Français, semblent qu'Uer Vienne sous 
les auspices peu rassurants pour la paix. Voici une note 
wcrète du maréchal Ûudinot, duc de Reggio, envoyée de 
L Vienne à Napoléon, qui prouve que, jusqu'au dernier mo- 
i«nt, on était dans l'inquiétude à l'ég^ard du maintien 
e tit paix ; 

Les nouvelles de Hongrie disent que lorsque l'en)- 
|)ereur François a éloigné de sa personne M. de Bubna, 
1 loi a dit : >• Voilà lessuites des bonnes mines que l'on 
I » vous a toujours faites : une paix aussi honteuse que pér- 
ima oicieuse à l'Etat. 

L'impératrice est si mal qu'on ne peut la transpor- 
: c'est pourquoi l'empereur ne se rendra pas à Vienne, 
26 du mois courant (novembre), comme on l'avait 
•.è. Au contraire, il a déjà donné ordre de faire 
venir une quantité d'employés dans les dilTérents 
bureaux à Bude, où il se fixera en attendant sa rési- 
dence. 

1 On dit que les Croates qui, d'après !a paix, tombent 
sous la domination française, refusent de reconnaître 
celle nouvellf puissance et ont résolu d'abandonner le 
pays avec femmes et enfants. Le mécontentement aug- 
mente fie jour en jour en Hongrie. A Vienne, il n'y a 
qu'une seule voix : que c'eût été un bonheur pour l'.Au- 
triche si l'empereur Napoléon eût gardé ses conqui^tes, 
tant on est persuadé que la paix ne peut être de longue 
duri'e... >• 

l^t cependant, deux ans après. Napoléon épousait 
Marie-Louise (1). 



[1} Pour la clcEcripUon et l'^-lat actuel Jes cbauips de bataill*! de 
Wogrim, de Vile dts Lobim, d'Eaaliug et dea touibeB Iraiii;al?eEi, 
voir au chapitre: iliitM-.4ulrteA(. (Troisième parlio, chapitre u, li.) 




AU POINT DE 



Vienne est située sur la ûve droite du Danube, à aoa 
certaine distance des bords de ce ileuve, auxquels, seuls, 
i|ue1ques quartiers excentriques touclient. Au noi-d, cette 
ville est ouverte et domine une gronde plaine, ayant le 
village de Wagram pour tentre, et s'étendanl jus4]u'BUX 
Trontières delà Hongrie, qui sont à proximité. Au sud de 
la ville, se voient les contreforts des Alpes : à l'ouest, 
une série de collines douces avancent leurs coleaus 
Jusqu'aux abords de la ville. C'est du haut de l'une d'entre 
elles que descendirent les armées alliées, en ll>^. sous 
le commandement du rui de Pologne Sobiesky, pourdéli* 
vrer Vienne du siège des Turcs. 

La capitale autrichienne se divise, très distinctement, 
en une cité intérieure qui, jadis, était fortifiée, et des fau- 
bourgs qui, depuis quelques temps, se sont étendus d'une 
façon énorme et peu en rapport avec le nombre de la 
population, parce qu'on y a l'habitude de ne construin 
que des maisons de peu d étages. Vienne, avec une popu- 
lation de 1 million :i64,548 habitants, couvre une supertidt ' 
de 17,800 hcclares, c'est-à-dire plus que double da 
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le de Paris qui a près de 2 millions d'Iiabîtants et ne 
couvre que 7,802 beclares. 

L'enceintt/ forlilk-e de la ville intérieure, jadis entou- 
rée de fossés; n'a disparu que fort tard. Jusqu'en 1858, 
la vieille cité des Habsbourg conservait sa physionomie " 
archaïque et demeurait enserrée dans la ceinture de mu- 
railles qui l'avait prolégi-e deux fois contre les Turcs. 
Mais, à celte époque, la population s''était accrue dans des 
proportions considérables : en un demi-siècle, elle avait 
passe de 2^0,000 à 421,000 ùmea, el la vieille ville élouf- 
fant dans son étroite enceinte, ne permettant aux cons- 
tructions aucun développement et laissant les Taubourgs 
complètement isolés, le besuin d'air et d'élargissement 
se fil trop sentir pour qu'on put encore retarder davan- 
tage les grands travaux qui devaient changer de fond en 
comble lu physionomie de la ville. Il étail temps de 
prend]* un parti décisîr, de supprimer les anciennes for- 
tidcations, de constiluer une immense zone de terrain 
sur les remparts, les glacis et la zone miUtairt?, propre 
fi la construction d'habitations plus vastes, plus saines, 
et se prêtant aux vastes ensembles de monuments néces- 
saires dans la capitale de l'empire. 

Au mois de mars 1858 donc, le premier coup do pioche 
fut donné. 

Le programme demandait la création d'une grande 
Voie circulaire occupant l'emplacement des anciens bou- 
levards et appelée aujourd'hui Ring ou anneau, d'où 
devaient s'étendre, vers la périphérie, el couvrir avec le 
temps toute la zone militaire jusqu'au commencement 
ues faubourgs, une série de quartiers neufs aux rues 
^clilignes, aux édilicea monumentaux, aux squares et 
iardins publics tracés au cordeau. Il fut exécuté au pied 
♦Je la lettre. 

Les architectes qui furent chargés de la tâche de 
vMre sortir ainsi de dessous terre une ville nouvelle 




couvrant plusieurs kilomètres carrés, étaient fort 
embarrassés. Ne sachant pas oii prendre l«ur mo- 
dèle, tiraillés, de plus, enli-e les styles nouveaux et sam 
caractère, préconisés pur I ccole de Zurich, et les imita 
lions des modèles classiques de la Renaissance française, 
gênés du rûste par la chertâ des matériaus, ils invoD' 
tèrent un style qui Lient de la Henaissancc norentîn». 
dt qui a le seul dt'faui d'f^tre froid, tout en demeurant 
extri?memenf imposant. 

Ur, aujourd'hui. Vienne est la ville la plus monnmen' 
taie du monde entier. Les plus vastes perspectives y sont 
adroitement ménagt^'es; de toutes parts des panoramas 
architectoniquesstupétlants se présentent à IVpîIdu visi- 
teur ;^des boulevards immenses, des Jardins couvrant la 
Éurface de quartiers entiers, allertienl avec des places 
ornées de statues, des squares animés de fontaines. 

8ur les façades des éditiccs, leis portes monumenlatos 
avec doubles colonnes, les riches couronnements, IntL 
balcons portés par de puissantes consoles, ilf^s 11] 
ailées, les runi'tres Itanquées de colonnes et île cariai 
surmontées de frontons, les étages séparés les uns 
autres par des frises, souvent la peinture à fond 
sont les ornements les plus courus de cette noi^i 
architecture. 

Tout cela est neuf, battant neuf. 

Parmi les édificos les plus remarqunbles faisan tk.1 
nous le disons plus haut, tous partie d'un enseï 
veilleuscraent pnWu, il faut citer l'Upéra, les 
sées, celui desBeau\-.\rtSGtceluiderMisloire 
le nouveau château impérial, dont une façade 
teie, en accord aveo l'aruhitectiu's des deux mu: 
mence déjà à se dessiner au sommi^L de la 
devant le vieux Hurg; puis, le nouveau l'arli 
vel llfitel-de- Ville: l'un, une succession de 
plus pur style grec ; l'autre, en style moitié roi 
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"gothique ; l'église Votive, érigée à lendroiloù le poignard 
d'un assassin glissa si miraculeusement sur la cravate 
militaire de l'empereur Pratn;ois-Joseph ; lii maison Vo- 
tive, construite sur l'emplacement du Rinf,'tbêùtre de 
funeste mémoire; d'énormes et monumentales casernes, 
ia nouvelle Université, la Bourse, le nouveau BurgthéiUre, 
les palais des arcbiducs, des grandes compagnies de 
chemins de ter, des banques et des gros tmanciers. 
Réunissez tous ces monuments en un cercle, ou en un 
panorama, habilement combiné : voilà la Vienne moderne, 
Mai», au centre de cet anneau de luxe et de richesse 
demeure l'ancienne cité qui, tout en étant, elle aussi, en 
voie de transformation, a conservé son caractère moyen- 
k4ge. hh, il existe encore des rues tortueuses, des recoins 
■obscurs, des maisons à ligures et à Taçades noircies. 
lont l'extârieur dit Ti^ge et l'histoire et au-dessus des- 
i^uels plane, visible de partout, la llèchede Saint-KLienne 
EParmi les vieilles églises qui ont résisté auii sièges, il y s 
telle de Satnt-Mlchel, près du ch&teau impérial, cons 
p-ers I2I9 par le duc Léopold le Glorieux, de la 
knasliedes Babenberg. Malgré plusieurs incendies et 
|Bverses restaurations, elle a conservé dans les grandes 
Ignes sa -forme primitive. 

' Il y a ensuite le monument le plus important de 
[fienne, universellement connu d'ailleurs : la cathédrale 
Pde Saint-Ettenne. Rien dans cette église ne subsiste du 
Ftemple que fit construire h. cette place le duc Henri 
tJasomirgott, en 1144. Les plus anciennes parties de 
rrédilice actuel remontent au treizième siècle et sont de 
^tyle roman : ce sont la porte dite géante et les pan- 
neaux l'environnant jusqu'il la hauteur des cadrans pni- 
jqués dans les deux rosaces. 

■ La première modification importante de l'édifice pri- 
Btif eut lieu en I25J*. En 1276, un incendie détruisit la 
btureet endommageajusqu'aux voûtes, ce qui semble 
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avoir é(6 lu raison prini^ipale d'unt^ recoastruction ç 
plèle- I.a graade tour actuelle fut achevée en H33; 
1 iôO, l'on commença lu conalruclion de la tour inaclievoË 
qui lui fait pendant et, dontlachèvenient fut abandonné 
en 1526. Depuis 183(1, des travaux de restauration, néces- 
sités par les ravages faits à la cathédrale par l'in- 
tempérie des temps, sont exécutés presque sans dis- 
continuation. 

Citons encore Tégliae Saînte-Marîe de la Berge 
[Marten Kh'che am Oestade), communément d<.isignée 
sous le nom 4'églisc du l'escalier Marie {Marten 
Sliegen Kîrche], qui est, aprésSaint-ÉIienne. le monu- 
ment de l'ancienne architecture le plus important et 
dont le style gothique est le plus pur. Les premi èra*\ 
parties de cet édifice furent construites vers 13i0. 

L'église des Minorités date du treizième siècle ;J 
des Augustinx, prks de l'ambassade de France, ^ 
ment du treizième siècle ; réalise Safnf-Saureur {^ 
valor Aïj'(r/(c) date du quatorzième siècle; l'église .4in, 
Ilof fut construite dans la première moitié du quinziA) 

Ealln, l'édilire principal de la vieille ville de 1 
le Bofbiirg, le chilteau impérial, immense, noirci J 
temps, aux feni!'lres minuscules, aus murs Ijombi 
portiques déformés, n'a plus d'âge, ni de style, 
d'adaptations, d'agrandissements, de rastauratiodj 
éditice qui, cependant, a vu dans ses mm 
puissuncû et tant de splendeur, ne semble attenfli 
lu pioche du démolisseur pour faire place au splei 
monument de la nouvelle liurg qui commence déjjk 
dessiner tout autour. 



CHAPITRK V 



LE PEUPL8 ET LA uCESTION SOCIALE 



Le tempérament national des Viennois se ressent 
icore, malgré le régime libéral actuel, de t'opprt-ssion 
rmidable qui a pesé sur' eux pendant l'époque des 
serres religieuses. 

L'ultramonlanisme farouche et ciuel qui, pendant des 
bcles, a courbé sous son joug loute la population vien- 
>e, l'empêchant, sous des peines terribles, de mani- 
Bler et sa pensée et sa véritable âme, a laissé de 
«rondes traces dans sa vie publique. Aussi l'espèce 
inertie intellectuelle, je ne sais quoi d'immobile, une 
anière de voir quelque peu étroite que tout le monde 
lat remarquer, sont-ils les derniers restes de cette ère 
trible qui a failli anéantir les forces vives de la nation 

mtière. 

Pour le reste, les Viennois, et d'ailleurs l'Autrichien en 
^néral, sont doués d'un caractère généreux et gai ; ils ont 
Hprit caustique et beaucoup de bon sens. La jovialité 
ennoise, une urbanité raclée de familiarité, est célèbre 
lus le nom de iviener Gemûtiilichkeit. Le Viennois 
lore son empereur, la chanson, la musique, la bonne 
lôre, et ne manque pas de scepticisme ; mais il a perdu 
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riinltitudederexcrccp. LeihéftlrejouechexlBVienDOboo.'! 
râle au moins aussi grand que chez, le Parisien. Comme 
le pHriftien , il se laisse parqui^r, comme bétail, devani les 




J CD uc Viennois du peuple, 
(aichft do Vienne, o, L'. M. W. B.) 

guichets lies bureaux de location et est capable d'y faire 
<Iueuo pendant de longues heures; comme lo Pari- 
sien aussi, il adore la promenade à la campagne ut la vil- 
lôgiature. Il a, en plus, le goiil des grandes excursions 
pédestres et des voyages dans les Alpes; agrément qui 
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lui esl indispensaLle pour ranimer sa galté, cSr c'est un 
montagnard en exil. 

Pour voir le peuple viennois dans tout l'épanouisse- 
ment de sa joie native. Il faut se rendre un dimanche 
d'été dans les environs tle Vienne, Il y a te de vastes 




Cocber de Bacre 



(C. D. M. W. B.) 



guinguettes OÙ des orchestres populaires exécutent ses 
Dorceaux favoris et où la population afflue pour déguster 
t petit vin que l'on cultive sur les coteaux, derrière la 
ille. qui sont très curieux à voir. 

Quel bruit, quelle gaîté et quel appétit ! Tout le monde 
Dange, dévore, et cependant l'on sort de table. 

Le peuple viennois, h moins que l'on ne veuille tenir 
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compte des immigrations slaves, très nombreuses, du 
reste, a conservé plus pur son caractère baïovare que les 
.classes supt-rieures; de là son jargon qui est pres- 
que un patois et lui vient en ligne droite de Bavière.. 
Or', un Bavarois et un Viennois se comprendront en elTel 
aisément, tandis qu'un Berlinois ne comprendra pas 
plus un Viennois qu'un Chinois. Ce jargon prt^sente deux 
c6tés caractéristiques : d'abord une tendance à transfor- 
mer les consonnes dures en consonnes molles, et, 
ensuite, l'Iiabilude de changer les voyelles & son aigu 
en voyelles à son bas. Ainsi, le mot allemand Vater 
(père), devient dans lu bouche de l'enfant du peuple : 
Fôda; le mol nein (non) : nd;ja (oui) : iûô. Puis il y » 
di>8 expressions spéciales et une série de dîminutib 
aussi usités k Vienne qu'incompréhensibles & l'étranger. 
L'ensemble dénote une i-erlaine paresse de la langue 
et accuse une euphonie peu gracieuse. 

Lee habitudes du Viennois du peuple sont assez sim- 
ples: une promenade le dimanche avec femme et enfants 
dans un lieu public, une tasse de café avec des brioches 
pour l'épouse et la marmaille, quelques verres de bi6i« 
pour lui, suffisent pour ranimer son courage pour toute 
la semaine. Malgré cette sobriété gt-nérale, l'alcoolisme 
fait de grands ravages dans les bas-fonds de la popu- 
lation et l'on peut, bien que ce soit rare, rencontrer des 
ivrognes en plein joui' dans la rue. 

Dans les rapports de sexe à sexe, l'Autricbien csl 
sentimental. , 

La première question que l'on se pose en arrivant 
dans la capitale de l'Autriche, c'est celle de savoir qnd 
peut être l'état de la question sociale dans cette cité si 
grande, si luxueuse, si monumentale, 

Or, il y a quelques temps le gros du peuple obser< 
vait une attitude assez passive à l'égard du socialisme i 
cet état de choses a changé : aujourd'hui, le peuple 
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Ventier s'agite, réclamant, comme première étape de son 
rémancipation, le sufl'rnge universel. 

Au point de vue des salaiies, l'ouvrier viennois est 
|dn reste bien moins payé que l'ouvrier parisien ; il est 




Typeti papLilairu» vii'naois: Blauchlfieusc. 
(d. L'. M. W. B,) 

aussi beaucoup moins exigeant, il faut le dire, el a 
beaucoup moins de besoins. Sa vie est bien plus simple 
el primitive. 

Voici, d'ailleurs, un expose complet de l'histoire et 
lie l'état actuel de la question sociale tel que nous l'a 
fait un des socialistes de Vienne les plus en vue. 

La question des nationalités, qui divise les diverses 
provinces de l'Empire d'Autriche, a été l'obstacle à la 
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formalion d'un grand parti ouvrier tel que l'on peut lè 
voir en Allemagne (I). 

Il n'est en elTc-trien de plus intolérant, de plus irrécon- 
ciliable, de plus intransigeant que le chauvinisme locaU 
L'ouvrier tchèque, qui insulte dans les rues de Prague 
les passants qu'il entend parler allemand, ne voudra 
jamais, malgré le rêve, si cher aux socialistes, de l'aboli- 
tion des frontières, recevoir le mol d'ordre de Vienne. 11 
en est de même dans k'3 autres provinces : l'ouvrier 
italien de Triesle, celui du Trentin et d'autres lieux du 
midi, attendent le salut de Home. Jamais de Vienne, car 
avant d'être socialistes ilssontséparatistes. EnCarniolu, 
entre Allemands et Slovènes; en Moravie, entre Tchèques 
moraves et Monives allemands, partout vous verrez se 
reproduire le même phénomène. 

Nous ne voulons pas dire, par là, que des tentatlveft 
d'organiser le socialisme en grand n'aient pas été faites 
et que la question sociale n'existe ptis en Autriche, Aa 
contraire, bien que plusieurs provinces, comme IwTyrol 
et le SalzbouF'g, par le caractère rural et religieux de 
leur population, en Soient complètement exemptes, le 
problème social est fortement agité dans d'autres ; mais, 
flous le répétons, l'union qui fait In force, est difficile & 
obtenir entre les clans nationaux disséminés sur tout le 
territoire, et toujours, la lutte des races vient-s'en mêler 
en empôctiant les partis de s'unir. 

Ce fut; de Styrie, vers 1868, que partit le jjrctoief 
mouvement. La population ouvrière de cette provioce 
est considérable à cause des nombreuses mines el 
industries métallurgiques. Ce premier mouvement eut 
cela de particulier qu'il prit une forme purement idéale 
et théorique; c'est-à-dire que les ouvriers se passioS- 

(1) Nous devons A l'amabilité ilu docteur Elbogeo, avocat «1en> 
Doia, uu des nieilleuri orateurs du parti socialiste, le» reweigOf 
oieats suivants surl'hUtoire elles origioes du «ocialisme aulricUen. 
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inèreot pour les idées nouvelles, par amour de l'art 

" pour ainsi dire, sans motif sérieux, et se mirent en grève 

un peu pour le plaisir d'expérimenter les nouvelles 

Ibéories. 

Mais le grelot était attaché : queliiue temps après, la. 




T;p«s populaires vleiiQois : Appreuti cordon nier. 
(0. U. M. W. B.) 

UesUoQ sociale éclata en Bohême et dans les bassins 
Buitlers de Moravie, pour gagner ensuite la Basse- 
ïitricbe et Vienne où elle se maintient depuis. 
■Sa première phase dans la capitale n'a pas été assez 
B pour laisser des traces profondes. Les prooao- 
lu parti furent Oberwinter et Schotl ; il perdit son 
fgaaisation vers 1880. Mais un nommé Joseph Peukert 
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vint le réorganiser en se mettant A sa t<> te el en imprimant 
h tout )e mouvement plus d'activité et plus de violence, 

Ayant reconnu que lestentulivee, faites en vue d'ame* 
ner le gouvernement à des concessions, resteraient tou- 
jours înTructueuses, il se mit, conjointement avec Ain 
autre révolutionnaire du nom de Jean Most, auteur de 
toute une littérature anarchiste, pamphlétaire des plus 
violents, il prêcher la révolution sociale à main année et 
la propagande pai' le fait. 

En conséquence, il y eut une série d'attentats qui, bien 
que l'arme ne fût encore que le poignard et que Ton ti*!! 
loin de la bombe des Ravachol, terrorisèrent la popu- 
lation et mirent en émoi les aulorilés. 

Le premier de ces attentats fut l'alTaire du sieur Mers- 
tallinger, petit cordonnier habitant Vienna, qui Ciil 
assailli dans sa boutique par quelques individus, più 
narcotisé et dévalisé. Plusieurs personnes en Autricbe, 
bien bu courant du mouvement socialiste, nous ont 
affirmé que la police n'avait fait que prendre prétexte de 
ce crime pour sévir contre le parti ouvrier et que, au fond, 
les socialistes n'y étaient pour rieo. Quoi qu'il en fût, 
une vingtaine de personnes affiliées au parti, entre autres 
Joseph Peukert lui-même, furent arrêtées et poursuivies. 

Le procès eut un retentissement considérable et l'issue 
en fut des plus inattendues : bien que l'acte d'ac* 
cusation soutint qu'on se trouvait Itl en face d'une 
organisation socialiste des plus vigoureuses, s'éteo- 
dant sur l'Empire entier, subdivisée, d'après le système 
de Mazzinî, en groupes de cinq compagnons se connais* 
sanl seuls, tous les accusés, sauf les deux véritables 
auteurs du crime, furent acquittés, et Peukert, dans no 
discours à sensation, prononcé au cours de sa défefue, 
eut l'occasion de développer ses théories et de se faire 
connaître au grand public, dont il était encore ignora, 
comme chef du socialisme autrichien. 
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Du côté du parti socialiste, ce procès eut pour consé- 
quence une recrudescence de violence dans la propa- 
ide et une consolidation dans l'organisation d'où ré- 
isulta une nouvelle suite d'attentats : d'abord de simples 

lanifeeln lions, entre autres, ccJle de 2,001) ouvriers 
devant la Préfecture de police de Vienne; puis des reii- 

intres entre la troupe et les ouvriers cordonniers dans 
la Kaiaerstrasse, el toute une série de grèves mouve- 
mentées, et, finalement, le 11 janvier 1884, l'assassinat 
du banquier Eisert et de ses deux enfiints, égorf^és en 
Jeinjour, par trois individus, à leur domicile ou dans 

rur boutique, située rue de MaHahilf, une des plue 

iquentées de la capitale. 

Quelque temps après, eut lieu l'assassinat du rommis- 
aaire de police de Floridsdorr, près Vienne, qui fut poi- 
gnardé, suivi immédiatement de l'assassinat, dans la 
même localité où, d'ailleurs il y a une importante agglo- 
mération ouvrièr-e, de l'agent de la sûreté Block. Là, 
un des assassins, un nommé Stellmacher, ouvrier cor- 
donnier, originaire de Saxe et dont lesignalemunt disait 
ifu'il avaitune ressemblance frappante avecNapoléon I". 
fut pris, et, au moment de son arrustalion. Jeta dans 
■la foule une bombe qui, heureusement ne lit pas explo- 
•iOD. 

L'arrestation de cet homme fit en Autriche autant de 
sensation que celle de Ravachol en France. Il refusa net 
de faire connaître ses complices, mais l'on découvrit 
qu'il avait été auteur ou complice de toute une série 
d'attentats de propagande par le fuit : ainsi, h Strasbourg, 
entre autres, il avait lut-, un l'actionnaire, et, à Manheim, 
il avait dêvalisij une banque et grièvement blessé un 
biinquier. A la défense, il développa longuement ses 
théories anarchistes (jui étaient des plus violentes, et il 
se laissa pendre avec un sang-froid et une conviction de 
martyr mourant pour sa cause, tout comme Vaillant, 
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Ravarbol et les autres. Quelque temps après, l'oa put 
arrêter un de ses complices. 

Suivirent plusieurs incendies et une tetilatiTe d'assas- 
sioal contre l'Empereur François-Joseph. 

Du côté dM gouvernement, le procès M erstairmger avait 
eu pour résultai une enquête parlementaire et gouverne- 
mentale faite en vue d'examiner de près le mouvement 
socialiste: Dans la commission ofûdelle, nommée à cet 
eiret, siégeaient, cela ne selait pas encore vu en Au- 
triche, des ouvriers V c6té d'arislocnites, entre autres 
Peukert qui, dit-on, s'y lia avec le prince AloJs Licb- 
leinstein, également membre de cette commission. Il 
parait qu'on acquit la cermude, par cette enquête, que 
Peukert avait quand même trempé dans l'aiTairc Merstal- 
linger. Aussi gagna-t-il au plus vite la frontière pour ne 
plus reparaître en Autriche. 

Après l'attentat contre l'Empereur, le çou^^ernement, 
déjà très alarmé de cette situation, résolut de sévir 
énergiquement et, profitant de la faculté que lui laisse 
laConstilulion, de suspendre, par mesure extraordinaire, 
l'etTet de certaines lois, quitte à en demander la sanc- 
tion parlementaire ultérieurement, édicta des mesures 
d'exception draconiennes par lesquelles il fut mis ^ile 
fm à l'organisation du parti i-êvolutîonaaire. Tous les 
meneurs, si peu importants qu'ils fussent, furent arrêtés 
ou expulsés: dans certains endroits, les cours d'assises 
furent suspendues; une espèce d'état de siège fut dé- 
claré à Vienne et l'on agit en général contre les agita- 
■ leurs avec la dernière rigueur. 

Méanmoios, à côté de ces représailles, le ministre do 
l'intérieur, comte TaaITe, ne négligea pas de s'DCcupel" 
des revendications justes des ouvriers, et créa, bien 
avant que des lois analogues ne fussent votées en Alle- 
magne, une loi sur les caisses de secours pour les tra- 
vailleurâ Infirmes ; fit voter ensuite une loi très bien faite. 
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Lu faut le dire, sur les nccklents de travail: institua les 
1 inspecteurs de l'industrie, Tonclionnaires veillant person- 
[ -Delleaieot, dans les usines, A ce que toutes les conditions 
r hygiéniques et de sécurité pour les ouvriers soient rem- 
plies; finalement il lit voter la loi du repos dominical et 
rég-lementa les heures de travail- 
La série des crimes anarchistes est aujourd'hui depuis 
longtemps close en Autriche; mais les sujets de mécon- 
tentement parmi les classes ouvrières n'ont pas, comme 
bien l'on peut penser, cessé d'exister. 

IUn nouveau parti devait donc nécessairement venir 
s'organiserbientôt; etpourtanlil a fallu plusieurs années 
.pour que, sur les ruines du parti socialiste détruit, put 
se grelTer une organisation révolutionnaire quelconque. 
Toute la Traction radicale et violente du parti uyatit 
été anéantie, le nouveau mouvement ne pouvait sortir 
que des éléments modérés. 
C'est par la Tondation à Vienne, vers 1887,. d'un nou- 
veau journal, l'Egalité que la jeune organisation, basée 
sur la loi et n'ayant rien de subversif, reçut son centre 
d'action. Le rédacteur en chef de cette feuille était un 
médecin, le docteur Victor Adier. Malgré la béniguilé de 
ses théories, et rien que parce qu'elle était empreinte 
d'uD certain enthousiasme juvénile, la nouvelle école 
déplut aux autorités et le journal fut supprimé en 1888. 
Sa place fut prise par la Arbeilcr Zcitung (Journal 
des ouvriers), organe existant ent-ore à présent. Le parti 
que représente cette feuille est le parti marxiste avec 
ses revendications connues : suppression du capital indi- 
viduel, reprise de la production nationale par l'Étal et 
droits politiques pour le prolétariat. 

Ici, l'on se trouve, pour la première fois, en face dune 
organisation centraliste rayonnant de la cppitale sur les 
provinces. 

Ce système, par les raisons que nous avons énoncées 
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nu commencement de ce chapitre, a soulevé des protes- 
LaltoDs et a donné lieu & la naissance de coleries régio- 
nales. Les partis aftiliés des provinces ont reprocbà au 
parti central des abus de pouvoir, ce qui a provoqué la 
démission de quelques membres de talent. 

L'organe de cette opposition, qui, cela xa. sans dire, K 
ses partisans surtout en province, est !a Votlispresse 
(la Presse populaire). Il leprésenle le principe fédé- 
raliste et demande que rhaque province, ou plutôt cha- 
cun des partis existant en province, se donne lui-même 
l'organisation lui convenant le plus. 

Un congrès convoque à Linz pour les fêtes de Pdques, 
en iSl>2, en vue d'une fusion des deux partis, n'obtint 
pas l'autorisalion gouvernementale et ne put se réunir, 
en sorte que la scission subsiste encore. 

Voilà, dans ses grandes lignes, le mouvement socia- 
liste en Autriche depuis son origine ; acluetlemenl, nous 
nous résumons, l'on se trouve donc en prcsenne de deux 
partis : celui qui persiste à vouloir maintenir l'organisa- 
tion uniforme dans toutes les provinces, ayant son centre 
d'action à Vienne, et celui qui demande plus de liberté 
pour les partis provinciaus. Le premier cherche, nvant 
tout. à. obtenir des droits politiques pour le prolétarial; 
le dernier a pour but l'extinction du paupérisme. 

En ce moment, c'est incontestablement le premier dei 
deux partis qui l'emporte sur le second. Son cbef le 
plus écoulé est le docteur Victor Adier, nommé plut 
haut. Erudit intelligent, (ils d'un capitaliste, vivant de 
ses rentes et les dépensant en œuvres de propaj|;and6, 
Ton ne peut, en tout cas, lui reprocher de faire du socia- 
lisme une industrie comme le font beaucoup d'autres. 
On ne saurait davantage le soupçonner de chercher i 
décrocher, comme on dit, un siège de député, car il est 
évident que, si telle élail sa volonté, il aurait pu, vu ses 
talents d'oni leur extraordinaires, réaliser cette ambition 
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depuis longtemps. L'on (leul donc admelire que le doc- 
teur Adier est un pirr en doctrine socialislo. 

Parmi les autres chefs, qui sont assez nombreux, nous 

en citerons qu'un seul, li; docteur Frédéric Elbogen, 
avocat de son éiat, esprit curieux, chercheur et mobile, 
t'pris de problèmes humanitaiies et d'idées nouvelles. 
Elbog'en est l'auteur d'une quautlLc d'ouvrages sur la 
{{uestion sociale, (irand ami de la France, c'est lui qui, 
quelque pari, a proclamé en 1890, c'esl-ù-dire en pleine 
époque de la Triple Alliance, que, si Ion voulait aller au 
fond de l'àme du peuple en Autriche, m^me chez les 
personnes d'uu ]iangermaoisme invétéré, l'on y décou- 
vi-îrait toujours plus de sympathie pour un Français que 
pour un Prussien. 

Le but de ce parti est donc, comme nous le disions, 
d'obtenir le suifrage univeisel. On sait en effet qu'en 
Autriche le système d'élections en vigueur est eclui du 
cens : ne sont électeurs que ceux qui payent un mini- 
mum d'impôt fixé par la loi a cinq florins. Dans co but, 
ont eu lieu dernièrement plusieurs meetings, dont un à 
Vienne, dans la grande cour de rHôlel-de-'Ville, oii l'on 
complaît plus de 30,000 assistants. 

Cependant, le passé politique du gouvernement 
et, plus encore, celui des grands partis parlementaires, 
permettent .de douter du succès de cl's ellorts. Pour 
l'instant tes ouvriers autrichiens n'ont pas grand'chose 
à attendre sous ce rapport ni du gouvernement ni du 
Reichsralh ; l'opposition contre le suffrage universel 
est extrêmement vive en haut Heu et, ce que Dieu 
veut, ses saints le veulent aussi, en Autriche comme 
ailleurs. 

On ne saurait passer ici sous silence le mouvement 
féministe, ce socialisme féminin qui commence h se ma- 
nifester à Vienne tout comme à Paris. 

Les compagnonnes ou Oenossinen, car c'est là leur 
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Aom en allemand, ne soot pas nombreuses, mais elles 
sont bien crûnes et ont des idées bien arrêtées. 

Mesdemoiselles Adélaïde Dworzak et Mariette VyhU- 
dal, deux jeunes tiWcs, sont les directrices du mouvemeot 
socialiste parmi les ouvrières dfe l'Autriche. 

Mademoiselle Duorzak est, comme sa camarade ea 
propagande, une jeane fille de vingt-quatre ans. 

Fille d'un ouvrier tuilier d'un faubourg de \'ienne, elle 
avait dû quitter ùlïige de dix anssafunille, qui manquait 
assez souvent du pain quotidien, pour aller gagner sa 
vie dans une fabrique de bouchons. Là, elle eut pcodanl 
des années le loisir d'étudier sa propre misère et «dlla de 
ses compagnonnes de travail. Sachant i!i peine iire«l 
écrire, elle dépensait la plus grande partie de son sa- 
laire, assez maigre du reste, pour se procurer des livres 
et, (je préférence, des livres socialistes. On jour elle dé- 
buta comme orateur dans une réunion d'ouvriers. U'nn 
coup elle enleva la salle par son éloquence radicale et, 
sur l'heure, sa vocation socialiste fut faite. Infatigable 
dans sa propagande, elle parle dans toutes les réunioDS. 
Aujourd'hui lu compagnonne Dworzak est le chef re- 
connu des ouvrières autrichiennes, comme le docteur 
Adler est celui des hommes ; d'ancienne travailleuse ea 
liêgii, elle est devenue rédacteur en chef de la Arbeiie- 
rinjien Zeîtung (le journal des ouvrières autrichiennes), 
qu'elle rédige et édite toute seule et dont le nombre de 
lectrices se compte par milliers. 

Sa camarade, mademoiselle Vyhlidal, est une jeune 
fille de nationalité tchèque qui fait de la propagande so* 
cialiste dans les districts industriels de la Bohême. An- 
cienne élève de l'école d'institutrices, elle réussit chaque 
fois qu'elle parle, grâce à son éloquence entraînante, i 
fanatiser la foule. 

Ces deux jeunes filles sont les aides les plus actifs des 
chefs socialistes, et, — soyons galants — si un jour le* 
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[ sfTorts des ouvriers autrichiens pour la conquête du 

«ulTraçe universel aboutissent, le mérite de cette victoire 

" reviendra autant à mesdemoiselles Uworaak et Vyblidol 

qu'au docteur Adler, à l'éminenl docteur Etbog-en et à 

_ leur» frères en propagande I 

■ Une troisième compagnonne est la demoiselle Grubin- 
B ^r, modiste de son état qui, elle, s'occupe plus spéi-iule- 
Kteent de la conquête des droits de la femme, terrain où 
^Kpous ne la suivrons pas. 

^^ Dans les réunions réministes, c'est elle qui occupe gé- 
^Rnéralement la présidence, qualité dans laquelle elle 
brille par une véhémence de langage qui lui fait souvent 
retirer la parole par le commissaire de police de service. 
On voit par ce qui précède que le mouvement féministe 
autrichien n'a pas, en grande partie du moins, le caraCr 
1ère d'une guerre déclarée au sexe fort, et que les 
revendications des femmes autrichiennes se confondent 
encore avec la lutte de l'ouvrier contre le capital. 
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La toute- puissance des Habsbourg, qui ont eu de» 
possessions dans les parties les plus diverses de l'Eu- 
rope, a. successivement alliré à Vienne des éléments de- 
toutes les races. 

Rien de plus bigatré donc, comme origine, que es 
i(u'on est convenu d'appeler la socii-té de Vienne. 

En elFet, tous ces grentilshommes français de Picardie, 
du Lillois, de l'Artois, des Flandres, venus aux débuts 
de la guerre de Trente-Ans ; tous ces Espagnols arrivËS 
à Vienne avec Ferdinand et Charles VI ; tous ces Italiens, 
venus â toutes les époques; ces Belges, ces Luxembour- 
geois, ces Néerlandais immigrés ]iendant que les Pays- 
Bas étaient en possession de l'Autricbe; ces Anglais quit- 
tant U-ur patrie, afin de pouvoir rester fidèles à la religion 
. catboltque; ces Allemands du Nord, immigrés pend&nl' 
lit longue période du régne des Habsbourg en Aile*' 
magne, ont fini, en s'alliant. à Vienne, aux races aboffe 
gènes, par former un peuple à part et par modiflei 
siblemeni le caractère primitif des hautes classes. 

C'est de ce mélange de sang qu'est sortie la beauU 



iplendide de la femme viennoise, beauté qui s'est 
. Bondçnsée en une demi-douzaine de types, plus beaux 
les uns que les autres, et où l'on renconlre le type cas- 
tillan à c6té du type vénitien et la beauté orientak- 
à côté do la beauté Uamande aux charmes plantureux. 
L Cette population s'est , bien entendu, complètement 
nesimilée, depuis, à la vie allemande, et rien, sauf le 
^Rom et la physionomie, ne rappelle plus en elle son 
origine étrangère; les potits-fils et arrière-pelils-lils des 
(i-miçrcs français fraternisent aujourd'hui avec les des- 
cendants d'Allemands, occupent les plus liantes charges 
ilans l'armée, sont d'excellents patriotes autrichiens et 
ne parient raéme plus le français, à moins qu'ils ne 
l'aient appris exprès. 

Au point de vue des relations sociales, la rigidité de 

l'étiquette de la cour a laissé de profondes traces; la 

société viennoise est une vaste hiérarchie dans laquelle 

' hncuii a sa place et est traité selon son rang. La diffc- 

■Mce des castes est traochoe et prestiue immimble, ce qui 

'< Ittit naître l'amûur des titres dont ceux de conseiller 

impérial, conseiller intime honoraire, conseiller intime 

fcfTectif, conseiller aiiliqiie, litres qui n'impliquent pas 

toujours une fonction, sont les plus recherchés. La 

chnsse aux lettres dû noblesse n'en est pas moins une 

tnanie chei les Viennois ; cependant celles-ci ne s'accor- 

"lent que dons des circonstances exceptionnelles, préci- 

" ment en raison du prix qu'on attache en ce pays à la 

iitilé de noble. Cola ne veut pas dire que l'amour des 

< orations n'existe pas; au contraire, la multiplicité 

'le rubans à distribuer n'a d'égule|que la multiplicité des 

^'ûjididals. 

Hevenons à la différence des castes. Chacune vit de 
"a vie propre et elles n'ont presque pas de reliitions 
'^ntre elles. L'on distingue la cour, l'aristocratie, la haute 
"naace et la haute politique formantlu première classe; 
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la haute bourgeoisie formant la seconde et comprenant 
la magistrature 4 les ronctionnaires de l'État eV dcft 
grandes compfignics, les savants, l'Université et quel- 
ques artistes distingués; puis la petite bourgeoisie qui 
renferme la multitude des petits mduslriels et conubeN 
^anls. 

En haut du toutes ces couches, plane, vénôrêe de toutes 
sans distinction, la personne de l'Iilmpereur, On ne con~ 
naît presque rien de su vie privée ; il se montre peu en 
public et dan? 'es grandes occasions seulement. La 
population de Vienne l'adore, et il n'a qu'à passer en 
voiture dans ui> endroit pour que tout le monde se pré- 
cipilc pour le voir et pour le saluer. Il en est de même 
de l'impératrice qui, cependant, est la plupart du lemis 
en voyage. 

Directement en dessous des souverains, se meut le 
nombre, très considérable d'ailleurs, des membres da 11 
famille impériale ; mieux connus déjà, plus visibles qu* 
l'empereur, plus accessibles au commun des mortels, les 
archiducs et les archiduchesses se sont créé, chacun, 
une sphère d'occupations qui fait qu'on parle d'eus : le» 
uns patronnent des fêtes de bienfaisance, les nulr-es soat 
connus pour leurs goûts artistiques, d'autresencoro pro- 
tègent les sciences et les arts ou excellent dans l'^raiée. 

Dans cet ordre d'idées, le défunt archiduc Rodolphe, 
par exemple, était grand ami de la littérature; littérateur 
lui-même ol auteur de plusieurs publications d'bistoirt , 
naturelle et de voyages, ce fut lui qui conçut le plso. 
fort vaste du reste, du grand ouvrage intitulé la Monsf 
chu austro-hongroise, itnages et paroles, auqud 
nous avons pu emprunter un certain nombre de cKcbél' 
et que, avec une ténacité fort louable, il a su meltr*, 
en œuvre malgré d'énormes difftcultés. Cet ouvra^ 
dont chaque chapitre a été confié au littérateur le fitt- 
compétent en la matière respective, est jusqu'id 
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blleure publicalion allemande qui ait paru sur l'Au- 

l6. Elle se continue, et c'est la veuve du dérunl archi- 

xhi*luchi?ssu Slt'|)httnie, uno des personnalités 

I plus remarrjuables de la rnmille impériale, (jui en a 
8 la suprême direction. 
L'oi'chiduc Jean Salvator qui, comme on sait, abdiqua 

titre d'archiduc et ses hautes fonctions dans 

kiuêe, pour prendre le nom de Jean Ort et se Taire 

ine au long cours, et qui a disparu depuis d'une 

mystérieuse, Tut également un homme dune haute 

teur intellectuelle ; il est l'auteur de plusieurs ou vrnges 

Bilaires très remarqués. 

parmi les Trères de l'empereur, il convient de. citer 
•chiduc Charles-Louis, frère puiné de François-Jo- 
seph. Caractère très sociable, il a l'habitude de patron- 
ner toutes sortes d'œuvres d'art et de bieiiTaisance où il 
donne vraiment de sa personne. Il serait l'héritier du 
^Bne si, en raison de son grand Age, il n'avait pas 
^Kliqué ses droits entre les mains de son (ils, l'aj-chidui:: 
^fcdinand d'Ëste, qui vient d'accomplir un voyage de 
^Kum navigation terrestre. 

^Ki'archiduc .VIbert, le vainqueur de Custozza, une des 
^^Dres les plus intéressantes de la cour de Vienne, est 
soldat jusqu'à la moelle. Il est l'iuspecleur en chaT ^e 
lorniée, charge créée expressément pour lui. C'est le 
type du vieux général autrichien ; il ne vit que pour 
l'armée et n"a d'yeux que pour elle. 

II serait trop long de citer ii:i les soisante ou soixante- 
dix membres de la famille impériale, dont beaucoup 
.1 vent (l'une vie complètement ignorée du public. Une 
"is par semaine, l'Empereur les voit tous réunis f\ sa 

mIjIo en un repas de famille, et c'est à peu prés à cela 
i^ue se borne, pour la plupart d'entre eux du moins, 
leur contact avec le chef de la Tamille. 

Sur l'échelon inférieur, grouille l'immensité de cette 
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aristocratie faite de races multiples et devenue 
chienne par la vénération de son souverain. Elle fait 
absolument bande à part, tournoie nutour de la cour et 
ne fraye avec personne, sinon avec quelques sommités 
de la politique, de la finance qui font exception. Elle 
s'amuse ù sa façon, voyage ou vit les trois quarts de 
l'année dans ses terres, êtiit de clioses dont les com- 
merçants de Vienne ne cessent de se plaindre, mais 
qui tient k des raisons politiques clifiiciles & faire dispa- 
raître. 11 date, en elTet, de 184^7, époque où la Hon^ïrie tul 
érigée en puissance indépendante aver. Budapest pour 
«rapitale ; la noblesse magyare qui, jusque-là, avait vécu 
à Vienne, alla aussitôt s'installer dans sa nouvelle capi- 
tale, et la noblesse tchèque en fit de même pour Prague, 
voulant indiquer par là que la Bohi^mc avait les mt^tnes 
droits à une constitution qut la Hongrie. 

Depuis ce temps, cette situation n'a guère changé et 
les familles nobles des deux pays ne font plus k Vienne 
que de courts séjours provoqués par quelques fêtes de la 
cour ou une autre circonstance particulière. 

Malheureusement, il n'y a pas que du bien àdirc de 
l'aristocratie autrichienne qui, sauf quelques louables 
exceptions, n'est pas ce qu'elle devrait être dans un pays 
où \ii public — et elfe le sait et s'en fait gloire — a les 
yeux dirigés sur elle et n'imite jamais que son exemple. 
Le niveau intellectuel de l'aristocratie autrichienne, en 
général bien entendu, est inférieur à la position sociale 
que lui assignent les habitudes de son pays. A une 
inorffue insolente elle joint une indiOerence prodigieuse 
pour la chose intellectuelle qui n'a d'égales que son 
ignorance et sa parcimonie. 

Ses goûts artistiques sont souvent déplorables et ne 
dépassent pas, chez beaucoup de nobles, le niveau de la 
chanson de faubourg dont le cocher de fiacre, ~ 

tion du type viennois, est le héros. Quant au méi 
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la proteclion des arts, de la science et des œuvres 
Immanitaires, les exemples se comptant, la moyenne do 
raristocratie aulHchienni; ne vivant absolutnenl que 
ir jouir, sans but, mais non sans prctenliODs. Excep- 
1 à cette ràgle font, bien entendu, en premier lieu les 




Buveur ile bière dans tiu r^stauriiut de Vîcddc. 
(6. C. M, \v. Il,} 

imoies politiques et les militaires appartenant h la 
sblesse ; puis d'autres. Ici il faut nommer les baronm-s 
brier von Eîschenbach et de Suttner : la première ayant 
conquis un renom universel dans la littérature alle- 
mande ; la seconde, auteur du fameux livre A bas les 
j4/VHes, s'élanl distinguée par l'ardeur avec laquollo elle 
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s'est attRchée à la prQpag:unile des idées pour l'yliolitiou 
de la guerre. 

Lu princesse Pauline Metternioh mérite, de même, 
une mention spéciale pour l'entrain très parisien qu'aile 
a su apporter dans les relations mondaines viennoises, 
elpour les elTorts sérieux que, voyant l'indUrérence deh 
noblesse pour le mouvement artistique, elle a faits, 4 plu- 
sieurs reprises, en organisant des esposilîons de pein- 
ture et de sculpture, pour faire disparaître cette inertie. 

Citons, ensuite, le comte Jean Wiicïek, savantmêcène 
qui organisa la rameuse expédition au pôle nord, nu cours 
de laquelle fut découverte la terre François-Joseph, el le 
baron Jaromir Mundy, un des premiers philanthropes 
autrichiens, fondateur de la société de sauvetage de 
Vienne, dont le comte Wilczek est d'ailleurs le prési- 
dent, etc., etc. 

Les seuls barons de la linance, avec lesquels l'aris- 
tocratie autrichienne soit en relations intimes, ce sont 
lôs Rothschild, el pcut-èlre encore un ou deux autres: 
mais c'est à peu prés tout, le monde de lu haute finaoct 
étant fort restreint à Vienne. 

Dans la haute bourgeoisie, deux sodétés nettenasnt 
distinctes se présentent: la .société juive et la société 
chrétienne. 

Dans la société juive, très apparentée entre elle, nous 
rencontrons force avocats célèbres, quantité de méde- 
cins de renom, presque tous les directeurs et collabora- 
teurs des grands journaux, beaucoup de littérateurs, U 
plupart des gros négociantsjje la place, toute la banque 
et la Bourse augrand complet, car il n'y a presque pas de 
boursiers chrétiens à Vienne. 

Là, on se fréquente énormément, on tient salon, oni 
ses jours de réception, on se marie entre soi, et presque 
tout le monde cousine. On y remarque une exagcralioo 
criarde de luxe, cause des brusques dégringolades 
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■lane, fort frôquenles chex les israéliles de Vienne, 

il est rare qu'une fuiiiille maintienne sa situation 
fuicière pendant plusieurs géncralions. C'eslcetani- 
l^e de l'argent surtout ijui est la cause première de 
ttisémitisme en AuU'ii'be. Il convient de rairc ressor- 
>pitrcontrc, que les gros Dnwiciersjuirsde Vienne font 
lucoup pour les artistes et les hommes de lettres de 
ir pays. En somme, la société israélitv viennoise a 
b espril à pari et vit d'une vie de clan qui n'a rien 

commun avec l'autre partie de liaute bourgeoisie, 
tt-à-dire la partie chrétienne où il se rencontre beau- 
^ moins de cohésion. 
Se)Ie-ct se compose des hauts fonctionnaires de l'Ëtat, 

gros industriels et de beaucoup d'officiers, carrière 
h> courue en Aulriche et très recherchée à cause des 
ivilèges qu'elle entraîne à sa suite. 
La haute boargeoisie chrétienne, où il y a des for- 
nés aussi grandes que dans la société juive, afliche son 
[fent beaucoup moins, et, par conséquent, passe beau- 
Dp moins, aux yeux des deshérités, pour accaparer la 
bine publique. Cependant il ya là des fortunes l'olos- 
bs comme cellpdes Dreber, les grands brasseurs, des 
roD deDrascbe, desMaulner, des de Marcbof, etc. 
5 y a peu de choses à dire de la petite bourgeoisie 
Émoise, sinon qu'elle présente un esprit un peu maté- 

,et clroil, mais qu'elle possède de brillantes qualités 

travail et d'économie. 



CHAPITHE VU 



LES ORIOINES FHAMÇAISBS, ANGLAISES, BSPAONOLi 
ITAUENNKS DE I.A NOBLESSE AUTRICaUttSI J 



Les origines étran;^ères de l'aristoiratie et du peuple 
viennois n'ay&nt jamais été étudiées, nous nous sommes 
appliqué, à luide de documents orig'inauit relevés sur 
plane, à ûcluircir iiulant que possible ce point d'histoire 
assez embrouillé. 

Voici les résultais de nos recherches; elles inlôresH- 
ront, croyons -nous, lout partie ulièreme ni dos compS' 
triotes. parce que l'on verra qu'une bonne partie de OC 
qu'on est convenu d'appeler la société autrichienne est 
d'origine française. 

Or, on ignore généralement, en France, qu'il s'est 
produit en Autriche des immigrations de Fruni,-ais qui, 
quoique n'ayant pas eu pour cause la révocation de Védlt 
de Nantes, n'en ont pas moins été fort nombreuses. 

L'on distingue quatre invasions s'étant opérées à 
quatre époques différentes. 

Les deux premières furent purement militaires 6t 
eurent lieu au seizième et au dix-septièmt; siâcles, t 
'occasion des guerres contre les Tuics et contre le pro- 
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testantisme ; la Iroiâième, <|ui eut liea au milieu du clix- 
.buitîèmi: siècle, eut pour cause le mariage de Franvois, 
dernier duc de Lorraine, avec la future im|>ératrice 
^arie-Thérèse ; la quatrième, enfln, s'est produite lï In 
suite de la Révolution française et des bouleversements 
politiques que relle-ci entraîna à sa suite. 

Au moment où l'Autriche faisait la guerre aux puis- 
sances protestantes d'un cAlé, tout en tenant tête à \n 
Turquie de l'autre, elle eut souvent recours, dans res 
luttes, à des troupes recrutées dans les Pays-Bas. pro- 
! appartenant depuis le quinzième siècle ii la mai- 
i de Habsbourg et dont faisaient partie quelques rè- 
flons françaises, telles que l'Artois et la Flandre. 
Depuis longtemps, ces troupes, auxquelles, au moment 
1 départ, venaient génémlemenl se joindre des gen- 
ilahommcB français sans fortune et quelque peu aven- 
Briers, SMiient acquis une réputation de bravoure et 
l'impétuosité qui les Taisait roi^liercher par l'Kmpereur 
ms toutes les. situations difficiles. 
Le premier corps de ce genre qui puisse nous înlércs- 
lier, appelé contre les Turcs en 1508 par l'empereur Ro- 
rUolpbe II. partit sous le commandement d'un baron de 
iBoauparc, aida l'armée impériale k assii^ger la capitale 
'.Ae ia Hongrie au pouvoir des Musulmans, y perdit son 
^commandant, se distingua par un courage inouï et alla 
ensuite hiverner dans un camp près de la petite ville 
iiongroise de Papa où, tinalemcnt, il se mutina. Après 
:oupables eure[it été passés par les armes, 
fut licencié et beaucoup de ses soldats, en prenant le 
lemin de leur patrie, restèrent en route et se fixèrent 
1 Bohême et à Vienne. 

A peu près à la mi^me âpoque, partit de Lorraine, 
ec un duc de Lorraine-Mercteur, François I", Mercy 
Argenteau, dont la famille, après s'être llxée en .\u- 
icbe, a donné à ce pays tant d'hommes marquants 
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parmi lesquels nous relevons l'ambassadeur d'Autriche 
à Paria au moinentdeja RévoVution. 

Kfi 1618, lorsque éclata, en Boh>^me, la guerre de. 
Trente Ans, l'empereur eut lie nouveau recours q des 
Français. Ainsi, un document fait mention d'un comte 
do Buelle qui, avec une suite de^quatre -vingts cavaliers, 
se pondit de Paris à Vienne par la voie du Danube alin 
de servir l'Empereur en qualité d'adrenturler. 

Kn Hrnbant et en Flandre, l'empereur fit à ce mo- 
ment levei' une urmce de plus de 6,000 hommes. Le pre- 
mier corps ou teiiiio, comme on appelait & ce moment 
ces régimeiils, avait pour cher Charles Bonavenlure de 
Longueval de Bucquoi, baron de Vauls, etc., un Picard 
qui aviut capté la cunliauce du souverain, et qui, aprôs 
la guerre, se fixa en Bohême nù il devint l'ancêtre d'une 
riche famille de nobles qui Subsiste encore à présent (l). 

Parmi ces troupes, les compagnies recrutées enFrnnce 
étaietiL: celle de Jeon 'le llarchies, levé4:àBavai(auJDur- 
d'hui département du Nord) ; celle de iiîltes de Martl- 
gny, tué à la bataille de Prag^ue, levée h Maubeoge; 
celles de Ferdinand de Kobles, oriarinaire de Lille, et de 
Jean de Houchin, sieur de Hueringlien, recrutées dafis 
cette mi^me ville : celle de Philippe de Berghcs, sieur Je 
Nomain de Rouiiy, levée dans l'Artois, et enfia celle de 
François de Mers, recrutée A Cambrai. 

En même temps, fut Tormé un autre lercio. sousie 
commandement du maître de camp Alexandre de Boar- 
nonville, oomtc de Hennin, etc., dont les compa^iM 

(t> L'Empereur TècooipciiiB itf (nlU il'nriueï île Bucquoi par In 
douilM scigueuries de Grataen, ilu Hoscnberg et Scliumbei^. Ln 
terres qu'on offrait ainsi U des onii;iers ËtraDgcrs provenaient dM 
biens coofisquê» ayant appirlenu ft des gcutilsboiumes tcb^qiw 
eiputaés par l'Empereur pour cause <rbËrisic, Il y a lieu Je cnin 
que les utCcicrs étrangers pouasaient eui-iuèiiies le plus pmsiblB 
A ces eipuUiuUa aRa de se faire ensuite oflrir les^terres s^queslrUI 
eo ricorapeuse de li 
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■françaises étaient : celle de Louis d'Assîgnies, levée à Bô- 
fhuoe ; celles d'Adrien de Voogl et de Charles Postel, dil 
Hurtebize,- dans l'Artois; celle de Philippe de Ghislelle.à 
Lille (1). 

Ënlin, un régimenl de mille cuirassiers, ayant pour 
eommandanlJean Barozd, dit le Gaucher, dit le Bour- 
guignon, et pour capitaines les sieurs Pierre Erneste de 
.Gavre, baron d'Inchy, Andronlque de Fiennes de Bié- 
mègue, Jean, d'Isenbourg, Jean baron de Mcrodes, Jean 
Fauche dit Dompré. qui fut tué à labalaille de Prague, 
Henri de Melun, vicomte de Gand, Jacques Findy et Jac- 
ques du Pin, était exclusivement composé de Bourgui- 
gnons. 

Beaucoup d'autres troupes de ce genre suivirent 
illes-ci, et l'on peut évaluer l'ensemble des P>ançais 
appelés en Autriche, au moment de ces guerres, à onze 
mille hommes au minimum. Très peu rentrèrent dans 
leur pairie, parce qu'une grande partie des ofliciers et 
des soldats de cette arméefurent gagnés en effet par les 
récompenses que l'empereur, qui venait de faire e^pulser 
de Bohême 36,000 familles protestantes ot 1,088 dynasties 
nobiliaires tchèques, dont il avait confisqué les Liens, 
leur lit oll'rir, sous forme de terres, dans rinlenlion de 
repeupler sa province. Ils restèrent donc en Autriche, 

(1} Alt mois de iiovi^mhre 1(>19, sept coin[MgDica du corps de 
Bur.ijKoi et huit compagnies de Heauia Turent rùfiirinf e» 6, Krcui«, 
b Stein el a Uautern- On versa les sept compagalos oiaiDlanues 
daiule terdo 'lu conte de Bucquoi, tandis que beaucoup d'entre 
lea boinuies rêforniÈBse Diérent daua le pajB. Au mois de février 
162'., In. Ifircio de Heunin fut réorgaaisi^ ; on leva cinq coiupagaieB 
Douvelles iIodI, pour le ourd de la France : uuc à 'Valeiicieuneg, 
capitaine Simon de Iley; une i Bouchai n, ca pi laine Philippe de 
lli^mond; udg à Lanilfocies, capitaine Jean de Besvca; une a Cam- 
brai, de t5U bommeE ; une H Nivetlei, de 300, et le re ^te eti Bel- 
gique Dt en Luiembourg. Des mesures semlilablej furent prise» 
pour combler les vides dans l'année de Bucquol et dati< Ui cava- 
lerie wallonne; nuis le! archive» d'Autriche ni de Balgiqup ne nous 
eut fourni h ce aujet aucun reusejgncnteut précis. 
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In [)liipart ù Prague, à Bniaa en Moravie, el & Vienne. 
Beaucoup d'entre eux y ont Tait souche : tels le comte 
Henry Duval Dompierre. un Lorrain ; Gilbert de Sainl- 
tlilier, plus tard commandant de la Dolle impériale du 
Danube, mort comblé d'honneurs, en ICIT, à Graz ; le 
comte Louis de Souches, en UW.K c^ommandant de la 
rameuse forlerease du Spielberg (1;, et iiui est lancrlre 
d'une famille de grands proprii-toires aulricliiens de ce 
nom ; Nicolas Desfours de Mont et d'Alhieaville, encore 
un Lorrain, élevé au rang de comte par Ferdinand !1, 
et anc^lre d'une nombreuse famille du mj^me nom 
appartenant aujourd'hui à la plus haute noblesse 
tchèque. 

Les simples soldats, récompensés proportionnellement 
à leur grade, lirent comme leurs oftîciei's et allèrent com- 
bler àPrague. à Vienue. à Brilnn, les vides que lespeN 
sécutious et la guerre avaient faits dans la populaUoa> 
Beaucoup d'entre eux y firent fortune. Un siècle aprd4, 
l'on rencontre [larrai les bourgeois riches de Prague lc(' 
noms de Beaufort. de Cliossiùre. de CliaboL, de Ust 
vigne, de Mercy, de Dncbet. de Vignet, de Quiqi 
de Loquai, de .lurain, de Savoie, de Dauphin, etc. 
reste, au dépouillement d'une seule lellre de l'indi 
des adresses de Prague pour 181 ri, de la It^ltre U 
exemple, nous avons relevé quantité de ooms d' 
française, tels que ; Danicbel, D'Arc, Daubec. Daodi 
Dellier, Uepierre, Depost, Dequoi, Dezarl, Dezort, 
pal, Dupas. Dupasquier, Durègo, Duchônes, Duras, Dort, 
Dragon, Duuhon, Dufée, Dugon, IJulian, Descurea, Dee- 
neux, Dalan, Dunand, etc., dont les titulaires, devenus 
aujourd'hui tous ardents patriotes tchèques, ne sacbsnt 
plus un mot de français et ne se rappelant même plush 
origine, descendent, sans nul doute, de celle invasion. 
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I 1023, la coloDie française ainsi formée demanda A 
inpereiir une égHse où elle-pCit faire faire les ser- 
ins en langue française. Lo gouvernement lit droit ft 
âeraancle, de sorte (]u elle put faire venir des prêtres 
M^rance, parmi lesquels l'on reacontre entre autres 
|U. P. Morhet, originaire des Ardennes. 
En 1030, an de ses membres lui lègue, en mourant, uti 
ipeuble et un capital de 400 écus pour l'entretien d'in- 
nés, à condition, toutefois, que les pensionnaires de 
ke maison de refuge portassent des vOtcments « rouge 
pieu français ». Cet établissement a subsisté à Prague, 
p le nom d'Hôpital français, jusqu'à la tin du dix- 
itième siècle. 

La deuxième immigration française en Autriche se 
bposail exclusivement de Français de France. Elle eut 
p en 1604, lorsque Louis XIV, ayant, pour une fois, 
POgé à Son principe qui était de soutenir la Turquie 
pi d'alfaiblir r.\ulriche, eut résolu d'envoyer six 
hommes en Hongrie pour assister l'Empereur 
fatre la Porte (1). 

Partirent pour l'Autriche, avec leurs compagnies : les 

I de Brissac, de Béthune, de Bouillon, le comte 

luvergne, les princes de Rohun, le duc do Sully, lo 

■e La Feuillado, « homme entreprenant et avide de 

\eo, les de Mortemarl, de Mouchy, de Qraville, de 

ly> de Senecé, de Buluincourt, de Villacceau, de 

Kloau, de Termes, le chevalier de Lorraine, le Hls 

■c d'Uzës, de Maitignon, les marquis de Rochefort, 

Vei, le chevalier de Coislin, les Quilry, les princes 

Kourt et de Soubise, les marquis de Ragny cl de 

^n que De /nisant pas partie du corps envoyé pur Louis XIV, 

Bmpremlrc: Uaus cette invasion le prloci^ Euj^èiie du Su'oir, 

Ks, qui, Qiécoutcnt dei agissements ilu roi eitver» lui, quitls 

K eu jurant <]e n'y plus revenir que les armes a lu main ; 

leSelpurole rt alla prcDiIre du serrice eu Aiili'ichi! où il 

I Ueg plus famgux généraux des guerree cùolre les Turcs. 
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Cftnaplcs, lila du duc de Lesdiguièrcs, lo mi 
Villeroy, de Courcelles-Forbm, elc.. etc. 

Tandis <]ue res seigneurs rentrèrent 
compagne terminée, un grand nombre d'officiers de 1&1 
petite noblesse préférèrent se fixer en Autriche cl y 
conr|uôrir, dans l'armée, des grades, aux<l>iols ils d'^> 
raient Jamais pu aspirer en France, On les 
eux ou leurs descendants, disséminés, selon lea 
qu'ils occupaient au moment de quitter le se 
en Aulrîdie, soil en Hongrie. De ce nombre 
probablement les fiécLard, Tamille asse 
s'étant fixée en Hongrie et qui a donné à 1" 
chienne un feld-maréchal-lieulenanl, ufi fg{ 
brigade et un colonel, soldai d'une haute 
ensuite, les Guioz, les barons de Leveneur Uoat, 
d'hui, on orlliographie souvent le nom en 
LŒwencitr. ce qui veut dire honneur du lion. 
d'autres, tous nonss de romillu devenus li 
dans l'armée autrichienne. 

Tous ces personnages, une fois établis daas le pays, 
en uppelôrent d'autres. Les registres de l'Autricho four- 
millont de mentions de ce genre; tantôt c'est ud aneieE 
boulanger, militaire français qui demande ù s'ï^tablirj 
tantôt ce sont des tailleurs, des armuriers, des cordoilfj 
niers qui font des demandes analogues. Sur l'intc] 
lion d'un comte do Virmond, un prOlre bénédictin, I47 
R. P. de Charmorselle, est nommé, en 1711, curéflKarlh)' 
dans la Haute-Hongrie; vers 1730, meurt, dans la mélM^ 
i-égion, l'abbê (juillaume Chastellain de Monligny, dai 
chapitrr de la ville de Szepcs; en 1720. mourut 4ttW. 
celle ville le sieur Houlerque, ancien capitaine fninji 
çius; k la même époque, un certain Claude Verlet, égaÈ^ 
ment ancien capitaine, est nommé aux fonctions d'iof 
dantdes terres, on Hongrie, du prince Eugène de 
et, simultanément, un monsieur A, de Jacqui 
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la Lorraine, son palnmoine, à Stanislns Lecraoski, n>) 
de Pologn'! (17:10), un grand nombre dedignrloiresde 
son ancienne cour ot de ronctionnuires lorrains ou bar- 
rois dépossédés, avaient voutii suivre In souveraîo dons 
ses nouveaux li^taU, nlin du pouvoir proUler de sa ooti- 
vellc situalioTi, 

Peu de temps npr^a l'orrivùe à Vienne de François de 
Lorraine, on ne parlait plus que le fronçais parmi h 
noblesse, métamorphose ([ui s'était opérée, d'ailleurs, 
d'BiUanlpIus facilement que, depuis longtemps d*jft, les 
mœurs, les modes et la lillt'rature franguises avaionl été 
f<irt jroilti'ea dons la capitale autrichienne. La vogue de 
tout ce qui était français fut mémo telle, que des proies* 
talions violi-nles vinrent se faite enlendn- dans le 
public et qu'un parti pangermanique, sous la direc- 
tion du fameux Sonnenfels, en vue de combattre la g«l- 
fomanie des Bpli<>res supérieures, ne tarda pns i te 
former. 

La langue française n'en continua pas moins k se 
répandre; quantité de liauts dignitaires de lu cour ae 
comprenant pas l'allemand, il fallut adjoindre au journal 
officiel de l'Empire une édition eu français qui parut 
sous le litre de Gazette de Vienne k partir de 1757. 

Le nombre considérable de périodiques et de joamwx 
français fondés pendant ce temps ik Vienne, prauretlv 
reste que. malgré Sonnenfels et son parti. l'exIâfisiM 
i|u*avait prise, en Autriche, la langue française, n' 
pas près de s'éteindre. Ainsi, en I7(ï8, parut la GastlO» 
Hltéi-aii'e de Vienne; en 1784. le Journal de Vienne, 
dédié OMjî amateurs de la littérature ; eo 17^, i'Ji*. 
manach universel, chronotogfquc. poUiiqMe, kisHh, 
tique et littéraire ; eo 1785, la CorrespOMtoMct 
rerselle. rédigée par le sieur Graadmesnil; el en 17B|. 
Bxtrail ou Esprit de toutes les Oaietieselia 
pondance secrète de Vienne. 
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La lislo des Français qui ^ inrt'tit, |ieiidiinl relie période, 

eiixerù Vienne ou duns les dilTi-ren tes provinces de l'Au- 

!, est fort longue. L'on y voit figurer lea noms de Va- 

jbnlin Duval-Jamcrai, le directeur du cabinet des mé- 

nilles df lempereur. [Duval-Jacoerai est mort à Vienne 

Fenn7"),duns une situation très influente, [lapubiié:' 

YNumismata cimetît Caesartt leffls austr. rindabo* 

^nensis QHûfum rartofa iconismls caetera catalogfs 

XMbUa. 2 volumes. Vienne, 1754, fol.; Monnaies en 

r et argent qui composfnl une iiartte du cabinet de 

aFSmpereur (en français), 2 volumes, Vienne 1759-1709, 

l Les ûft'nlitres de l'i'lowderic, roman philosophique 

^BQ^ftis. Sa vie a fait l'objet d'une étude parue en frun- 

■isen 1784, en 'î volumes, à Saint Peterâbourg et h Bàle, 

B le litre : Œuvn'S de V. Jamerai-Dural, précédées 

ï mémoires de sa rie. par Victor von Koch; celui 

clicvalior do Baillou, directeur du cabinet d'his- 

f toire naturelle de l'Empereur ; celui de l'abbé Marcy, di- 

l^recleur de son cabinet de physique et de malliémalique ; 

elui du jurisconsulte de Bouiguignon, et ceux de Lau- 

r et Jacquin, l'un chimiste, l'autre botaniste. 
iPrançolâ avait également amené quantité de pei-son- 
■g;e5 militaires venus, soit de Lorraine, soit de France, 
pi entrèrent dans l'armée autrichienne im ils TondèTent 
p véritables dynasties militaires qui subsistent encore 
kjourd'bui ; de >:e nombre sont les Rousseles d'Hurbal, 
Kgintùres de Neufclnileau, dans les Vosges ; les Belrupl- 
jes de lu Motte, les Gondrecourl; puis Thierry, 
(ron de Vaux, né à Pelit-Failly en Meurtbe-ot-Moselle, 
ine ancienne Tamille normande cl qui, après avoir fait 
s études k l'école du génie de Sedan, entra en 1768 au 
irviee de l'Auti-iche où il arriva au grade de Feldzeug- 
iater; parmi ses descendants actuels, l'un, Charles, 
•on de Vaux, chimhellan de l'Empereur, général- 
hftjor (général de brigade), est attaché à la personne de- 
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■Tarcbidac Léoi>o\d. et un autre, le b«ron Louis, conMillrM* 
privé, lîeutenant-reld-marêchal, est grsnd^nisHre iJe il 
Cour de l'arcliiduc Renier ; puis il y a les Lomezan, les 
Vréeoarl, les Brequin, les Toussaint-Bourgeois, ^éoéral 
-du génie, les Jacqueoiin, etc., i-lc. Tous les liisloriens 
autrichiens s'accordent â louer le couruge et la bravoure 
dont li^s raililaires français venus à la suite de François 
-de Lorraine ont fait preuve |>eQdant les guerres san> 
glantes que Marie-Thérèse a eu à soutenir eontrtt «ts 
ennemis; d'ailleurs sur les listes de promotion daoa 
l"ordre dit de Marie-Thérùse que l'impératrice vefia'it du 
fonder, déc«rattoa ne s'acrordant que pour batits ^ts 
d'armes, l'on peut trouver, pour cette époque, relative- 
ment plus de Franvais que il'Allemands. ■ Quelques-uns 
d'entre ces personnages, dit. & ce sujet, un ;<avant autri- 
chien, doivent être consîdéri.>s, par la postcrilé, comme 
ayant apporté parmi nous des talents et une intelligence 
d'élite, dont l'armée, et même le pays, ont, dans la ■ 
suite, profilé considérablement (1). o 

Un personnage français dont la famille a fait en An- 
triche une fortune prodigieuse, ce fut le piqucur on chef 
-du duc de Lorraine, le sieur Saint-Simon dit Latour, né 
4 Lunéville en 1717. Son (ils Joseph, nommé conseiller 
•intime et contrôleur général à la comptabilité de la 
■Cour, sauva, su risque de sa vie, lors des deux invasiona 
françaises de Bonaparte ea 18(6 et en 1809, le trésor 
•d'argenterie de l'Empereur; après s'être, ensuite, distin- 
gué par son zèle et son intelligence, pendant la session 
-du Congrès de Vienne en 1815, il reçut en IS^â ses titres 
■de noblesse et prit In particule de Thurmburg. De ses 
■deux petils-fils, arrière-petits-rds du piqueur Saint- 
Simon, l'un, Léopold, entra dans l'administration, tandis 
^ue l'autre, Joseph, lieutenant-colonel, fut le ppécepi 
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e l'uriShidui: Rodgiphe, l'hérilier du trône imjiérial 
tcemment décédé. 

Dans les charges de la Cour, et de moindre impor- 
\fiQe, relevons encore, pour l'époque de François de 
Dirainé, les noms de Brog-nard et de François Deta- 
', commis rédacteurs au caliinet de l'Empereur; de 

rqui, greffier et chef du prolocnle au grand conseil di; 

lerre impérial ; de Joseph Toussaint, Irésoriur- payeur 
le Sa Majesté, et de son adjoint, Philippe La Mine, ex- 
H-écepleurdu prince héritier Joseph, plus tard Joseph 11 ; 
:eJi?an, baron de Ville-Issey, directeur général des 
Aliments de la Cour, et qui est le constructeur de la 
elle salle dite Aiila. 

Afin de remédier à l'état déplorable dans lequel se 
rouvaientà cette époque la production industrielle et le 
ommerce on Autriche, et, ainsi que les souverains l'a- 
■ient pratiqué à l'égard d'autres pays, notamment pour 
Italie et les Puys-Itas, d'où l'on avait ffût venir quantité 
'ouvriers. l'Empereur et l'impératrice résolurent de 
aire venir de France un cerlain nombre d'artisans et d'in- 
lustriels. Un monsieur de Brognard qui fut, plus tard, 
atemonce d'Autriche h Gonstantinoplc, fut charg'é de ce 
'ecrulement. Aprts avoir négocié l'altaire avec la Cour 
Je Versailles, et gi-ûce aux privilèges et conceiîsions de 
ouïe nature qu'il pouvait olfrir, il lecueillit en effet un 
[rand nombre d'adhésions et beaucoup d'industriels fran- 
Ais vinrent sur son appel se fixer en .Autriche. L'activilc 
tirintelligence qu'ils y apportèrent eurent, dans la suite, 
une influence 1res favorable sur le développement du 
■ommerce lit de la rithesse publique de ce pays (i). 

Désirant, en même temps, introduire des t-kments nou- 
reaux dans l'agriculture, François fonda, vers lT(iO, plu- 
rieurs colonies agricoles françaises, dans la vallée de la 
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Murche, en Moravie, où il établît quelques irilliiges frin- 
rais. entre autres, ceux de Tscheutacli et de G'iding an 
sujet desquels un document, daté de 1780. dit que :«les 
habitants venus de Lorraine pour Faire de l'aRTicultuFe, 
ol surtout pour cultiver lo blé, sont appelles les Mora- 
viens de France. Los hommes adultes parlent encore le 
frani^ais, mais leurs enTants se sei'vent déjà couramment 
de la langue slave. » 

Quelques années pins tard, en 1709 ot en 1771 , Marit* 
Thérèse imita cet exemple en Tondant au sud de !• 
Hongrie, dans le Banal, près do la ville deTemcsvar, leé 
villages français de Saint-Hubert, de Charleville et de 
Solteur. 

Quant aux autres colonies agricoles françaises, dooi 
il existait, cela est hors de doute, encore uo ceiiaiii 
nombre, nous n'avons pu relever aucun document b6- 
rii-ux s'y tappoHant. CelK-s que nous venons de citer 
sont aujourd'hui, en ce qui concerne la langue frail- 
îaise, complètement absorbées par l'idiome ambiant qui 
t-'st le Ichèque. mais cette assimilation ne paraît s'être 
accomplie que récemment et, pour ce qui est des trois 
villages de Hongrie, notamment(l). les habitants aotu^ 
se rappellent encore très bien que leui-s grands-pèrei 
parlaient français entre eux. 

La quatrième et dernière immigration de Français m.- 
Autriche eut lieu ù la suite delà Révolution. Outre let 
Krauijais venant de Franco, l'élément français s'accrutt 
ce moment considérablement par le passage, en AulncbCi 
de régiments belges à la suite de la perte des Pays-Bsi^ 
autrichiens. 

Tous les faits de celte immigration sont connus ef' 
nous n'avons à nous occuper, ici, que de l'histoire dei 
familles françaises devenues autrichiennes & la suite dM 
événements de 1793. 



(1] Que noua a 






VnSNWE 



137 



I De ce nombre sonl les Lambi-sc, princes liu saw^, issus 
Kune branche latérale des de Lorraine, Le Lnmbesc qui 
VDiigraen Autriche esl le rni^me qui futnn^léà Paris, lors 

Wûe la Révolution, h l'aflaire du jardin des Tuileries, la- 
quelle se terFiiitja pour lui par un procès où il fui acquitté. 
Lambesc passa en Autrù'.he. avec tout son rtïgjment, 
prit part h la contre- révolution et, finalement, se fit na- 
turaliser Autrichien pour demeurer dans l'armée où son 
frère Vaudemont le suivit d'ailleurs peu de temps après. 

II y arriva jusqu'au grade de feld-maréchal, fut nommé 
titulaire du 7* régiment des cuirassiers et mourut à 
N'ienne en I82ô. On sait que Louis XVIII lui conféra le 
tiln: de duc d'Elbœuf, distinction qui, vu sa qualité de 
Français ayant pris les armes contre son pays, sovilcva 
de la jiarl de l'opinion publique <;n France les plus vives 
prolostatioDii; aussi Lambesc ne so servit-il jamais de 
ce titre. 

Unit aulne famille d'émigi'és demeurée de père en lils 
dans l'armée autrichienne, ce sont les Crenncville de 
Folliot, origrinaires de MeU. Louis Crenneville de Folliol. 
après nvoir servi dans la marine française, émigrn en 
Autriche pendant la Hi'volution et prit du service dans 
l'armée en ITltt. 

Quunl aux McnsdurlF-Pouilly, également descendants 
d'émigrés et dont la fumille s'appelait au moment de 
l'émigraLioii Pouilly seulement, ils sont originaires de 
Lorraine et ils descendent d'Autberl d'Ardenncs, sep- 
tième lils de Godefroy I". duc do Basse-Lorraine 
fonKÎème siècle) ; un des leurs, AuberLin IV de Pouilly, 
< .ipitaine du chûleiiu de Stenay, fut tué à la bataille 
J'Azincourl [le 28 octobre 1115). 

Ce fut le comte Albert-Louis de Pouilly, maréchal de 
I (imp dans l'armée Irançaise, qui émigra. .Atin d'empé- 
' lier SOS deux fils, qui allaient prendre part ù la contre- 
i«volulion. d'être reconnus par les armées de l« Repu- 
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blirfue, il leur lit couvrir leur nom français de U pftfti* 
culv allemande de. Meosdorfl, d'après le nom d'une 
ancienne It^rre de 1a rnmille siluée en Luxembourg. Ijea 
Pouilly sont actuel l«nienl alliés ji la fnmîlle r^^ntole 
d'Angleterre, Alexandre de Potiilly, peUt>fils do rétoî- 
(fré, fut ministre des alTaires étrangères d'Autriche, dMS 
le cabinet âclimerling. 

Les comtes de Bombelles, famille d'immigrés nrrivé« 
au service de l'Autriche aux plus hautes fondions, et 
dont l'un estacluellcrnenl reviMii d'une impartnnle charge 
de l'Ktût, descendent de Man-Marie, marquis de Bom- 
belles, qui fut, au mofni^-iit'dc là Révolution, mînlsfrede 
France ii Ralisbonne. Il quitta son pays et servit dus 
lo corps de Condê, se lit plus tard prêtre et dcvintBuniA- 
nier de la duchesse de Berry. En 1809. après avoif 
obtenu raulorisalioii de rentrer en France, il fut nommé 
évéque d'Amiens. Il eut trois fils, dont Talné, Henryde 
Bombelles, né à Versailles en 1780, qui avait ùmigié 
avec son père, prit, plus lard, du service dans l'armés 
autrichienne, se distingruaaux batailles de Caldiero.d'Bs- 
sling et de Leipzig:, fut nommé ensuite aide de camp 
de l'archUlur; Ferdinand et, finalement, fut charj^é de 
diriger l'éducation de l'empereur actuel en qiialîtft àt 
précepteur. 

Le plus jeune, René, fut le troisième mari, en mCme 
temps maréchal de la cour, de Marie-Louise, feamtt 
de Napoléon 1"', devenue duchesse de Parme. Ijouil 
enlln, que son père avnil fait élever H Naples. où, 
l'intervention de la reine Caroline Murât, il obtint 
charge de lieutenant dans l'armée napolitaine, vinleilp 
suite se li\(!r en Autriche et y embrassa la carrière 
plomatique. Nommé, envoyé d'Autriche à Beriin ftli 
quelques autres postes diplomatiques, il suivit, en 181^ 
l'empereur d'Autriche à Paris, où il resta pendanl 
certain temps en qualité de commissaire des .\lliés. Ctà 
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lui qui fut chargé de lainission de remettre, à Nancy, 
ton 18Hj la cocardi! bloncbe au comte d'Artois. Il est 
port en iii$. 

Du nombre des émigrés exclusivement militeires (I), 
îç'est-à-dire dont les membres, de père en (ils, ont tou- 
Pjours fuit partie de Varmée aulrichionne, sont encore 
■les Bussy do Mig^nol, dont le premier, Antoine, comte, 
né à Beaujolais, en 1755. untru au service de l'Antrii'lie 
en IT'.fi; puis tes Maillfird, descendants de Sébastien 
Maillnrd (ils du médecin du roi de Pologne, orig;înaire 
de Lunévilie, el qui se distingua dans plusieurs com- 
bats; les Crossord, descendunls de Jenn-Buptiste-Louîs 
Crossard, né à Poitiers en 1770, ancien lieutenant de 
- l'ai-mâe française; lesHennequin de Fresnel, originaires 
kdePicardle; les Bigot de Saint-Quentin, etc., etc. 

On ne saurait perler des descendants français en Au- 
riche sans s'occuper des Rohan qui y ont, pour ainsi 

:cupé le premier rang, 
I Henry-Louis-Marie de Bohan, prince de Guêmônêe, 
e !il aoilt 1745, flis de l'un des frères du cardinal de 
tohan dit >< cardinal Collier », aprèsavoir fait en France 
K5 dettes folles pour lesquelles Louis XVI l'avait fuit 
tterraur au cbiVteau de Navarre, émigra en .Autriche 
lia suite de la Révolution. 
Vil eut trois fila et deux filles. 

I Seule parmi ces cinq enfants, sa lllle cadette, qui épousa 
ï parent, Louis-Gas|)ard de Rohan-Kochefort-Monlau- 
l une descendance miMe, dont deux (ils, Camille 
\ Benjamin, étaient seuls en vie, lorsque leurs deux 
icles, frères de leur mère el derniers survivants mftles 



NI) l'a iloaumeol rehvi par iiaua aux Archives LJulioiialr 
b periaet >le supposer que Napoléon a'intfress.iit bl^ullc■o 
'_ 'a et qu'il cberctiBil a en tirer psrti. On peut y voir 
■ ilres«ée par le «oia iln sn palicc lecrètc coateuaiit iIf'^ 
meiS?'>t*^^'''''V* '^' Frnn^aU viranl a VieDac el duos d'ai 



ipa 



l^lO L'ALiTRICili^" CONTEMPORAINE 

des cinq enfants du Kohan (émigré, leur lêguèreot 
1b fortune des nolian-OiiémOnéc. 

Benjamin mourut bientôt, de sorlt' que Camille 
lldlian-Rochororl-Montauban. arrière- petit-fils, par sa 
mère, du cardinal, né en ISOO et mort l'année liernière 
seulement (ISÔtii, hùrita seul de son nncle, (lui rsvxil 
adopté ù cet elTel. de toule sa fortune, titres et biens, el 
devint chef de la branche autrichienne desRohan, doc de 
Monlbazon et de Uouilion, prince de Gui>ménëe, etc.elc. 

Camille de Boban a joué en Autriche, et surtout ea 
Bohême, car c'est lii que sa famille s'est fixée, un nM« 
trop important pour qu'il soit permis de le passersous 
silence. 

Membre de la Chambre des seigneurs de Vienne, 
grand-croix de l'ordre de Lêopold, chevalier de la Toison 
d'Or, reconnu prince du sang;, esprit original et ardent 
patriote tchèque pour le reste, l'opinion publique, en 
Bohème surtout, s'en occupait constamment. Très estimé 
de ce potit peuple slave, dont il avait réuni autour de lui 
et encouragé de toutes les façons les artistes, les savants 
et les hommes de lettres, tout en gardant cependant, au 
milieu de la promiscuité de cet entourage étranger, 
les airs du parfait grand seigneur français, on s'ctail ha- 
bitué à le voir & la tête de toutes les œuvres humanitaires, 
artistiques ou savantes, et en échange du bien énorme 
qu'il faisait h la nation tcbf^qne, on lui passait une quan- 
tité de petites manies qui ne le rendaient, du reste, qae 
plus intéressant aux yeux de la foule. 

Tout Autrichien ou plutôt Tchèque qu'il était devenu, 
il était resté Français jusqu'à la moelle. Son langage, 
quand 11 était obligé d'écrire ou de parler en allemand, 
était un jargon u lui, entrecoupé de longues phrases en 
français. Il ne pensait qu'tn h'ançais. Au théâtre, dansu 
loge, où il parut toutes les fois qu'il venait à Prague, il 
avait l'habitude de manifester son opinion sui' les pièces 
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les acteurs tout Jiuul pendaiit i|uon jouait, sans 
V jamais personne dans l'auditoîfe efit protesté. Il 
livnil avec attciiUon tout ce qui su publiait dans les 
s concernant les ramilles françaises alliées A lu 
Ëtanl parent des iSoubise par sa grand'mërc 
laternelle, Viclorine-Arniande-Josôphinede Rolmn, nOe 
loubise, gouvernante des enfants de France, il pria un 
}ur la direction d'un tlié&tre de Prague, sur l'afticlie 
uquel venait de paraître le titre d'une pièce dans laquelle 
^uratl ce nom, de le ri;mplacer |iar un autre, désir au- 
uel on se rendit immédiiitement ; de sorte que pendant 
tmnquanle ans le nom de tioubisc ne reparut plus sur les 
affiches des théâtres de Bohême. Une autre fois c'était 
un journal de Piague, qui, sur la Toi d'un confrère 
I4le Faris, avait inséré une note défavorable pour l'un 
es parents français. Aussitôt il envoya aux jour- 
i du pays une liste de toutes les familles françaises 
pnl il ne voulait pus qu'on parlât autrement qu'en en 
isant du bien, et toute la presse de Bohême respecta 
ftns la suite, scrupuleusement, ses instructions. 
Maiscequil'a rendu surtout populaire en Bohême, 
06 sont les cmbellissemenls qu'il a apportés à e^on chi^- 
Iteau de Sichrow, dans le nord de ce pays, où il résidait 
ibrdinairemenl, el dont, par délicatesse patriotique, il n'a 
i£ùt exécuter les travaux que par des industriels indi- 
l^nea, mettant ainsi ù prolit le merveilleu.x don d'imi- 
Mation que possède l'ouvrier tchèque. 

Ctunille avuit épousé une princesse de Ltswenstcio- 
Wertheim-Roscnberg. dont il eut cinq fils, dont deux, 
Arthur et Louis, ont eu l'un sept enfantt», l'autre trois. 
A princesse Sléphanie-Berthe, qui vient d'épouser Don 
larlos, duc de Madrid, vst une 1111e de Louis; elle est 
pe le 21 mai lSi}8. 

Parmi les émigrés appartenant au clergé, nous ne cite- 
iDsque Rulfu de Bonneval. né en ITi'J & \i\, ancien 
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cboROÎDe du oliapiire de Paris, auteur des pam|>)itt-ls-. 
Rejnonlranci's aurai par les bons J-'rançais (l'ifh. 
Doléances aui-oi :17^il. Avis luuj putssaneeuttl' Eu- 
if}fie (iTSS), Rélie.vi(ms d'un tmU ttes jfOucemcmeitU 
et de fof>4issance (1701). Le cri de t'èrUteitce et de 
la douleur (1704J. Ajirès <ie nombreuses pérî-grinations 
daus dillt-rents pays, il se lixa k Vietiae où, en 1808, 
il fut nommé chanoine au clinpilre de Saint-Klieau. 

Nous arriîlurons 14 la liste des 6mi|rrés devenus Aat»- 
chiens, qui deviendmt trop longue ai nous vmiHoiu 
citer tous les noms marquants. 

Du reste, on le sait, la colonie des émigrés fran<;ais ea 
Autriche a été tellement nombreuse que certains lieux 
comme Trieste, Frohsdorr (ou plus justement Frosch- 
doi-fi, ûorice, San-Mauro, où habita le duc de Blacas, 
Brunsée près Mureck en Styrie, propriété qu'acheta la 
duchesse de Berry, Hettenbacb en Siyrie, où vécut 
asseiE longtemps le duc d'Kngbien, (3raE où se retira, 
après sa chute du tr6ne de Hollande le pfirc de Napo- 
léon 111, et d'autres reruges traditionnels de proscrite 
politiques français de marque, sont inséparable mool liés 
k l'histoire de France, 

Un extrait de la lettre D de l'indicateur des ^dresses 
de Vienne, pour 1S93, donnera d'ailleurs une îdAe de'la 
quanlilé d'éléments français qui se retrouvent diinstt 
population viennoise. Voici les noms relevés : 

Derge, Daubert, Daubai, Dultes, Oaume, Daupae, 
UéchunI (seize adresses dilfércntes), LIebois, Ue Buigne. 
Decombe, Ue Comtes, Décret, Dedouehe, Delin, Defort, 
Deyré, DeUsbe (blanchisseuse), De le Comte (empluvé), 
De la Court, Delcambre, Debruc, Denier, Uê Pont, D» 
Pùnt-Bullyamoz (militaire). DeroscLTort (militaire], Dcs*- 
balmes [professeur de natation). Destours (les t^omteE,' 
voir plus haut). Des Maresl (descendants, croyons-noos, 
de Hubert Des Marest. sergent-mujor uu tercio de Boor- 
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lanville) (1020), UesorI, Desoye, Desoyer, DesaMîer, Des 
' ibel. Du Vaux (les biirons, voir plus haut), Dévide, 
Duvidé, Devienne, Dezort, Dibon [garçon de bureau). 
Docteur (les barons, quatre adreesos dilVèrentes), Doré 
{six adresses), D'Orsay (la comtesse), Drimouze (ser- 
genl-de-ville), Du Beine-Mulcliamps (les barons,. deux 
adressi's), Dubois (deux adresses), Dubray, Dubrot. 
Duchon (quatre adresses), Duliamel (menuisier), Duhan, 
Ducat (cinq adresses), etc., etc. 

Il nous reste à dire quelques mots de lu colonie fran- 
çaise actuelle, c'est-&-dirc des Français de nationalité 
fran^'aîse, établis présentement en Autriche. 

Or, ceux-ci sont Tort peu nombreux, ce qui tient à des* 
causes multiples. 

L'ère des proscriptions politiques étant close, il ne 
restait plus, pour attirer nos compatiiotes, que l'indus- 
trie, le commerce elles grandes entreprises techniques; 
choses Tort lucratives, il faut le dire, dans un pays 
comme l'empire des Habsbourg, où il y a encore tant à 
faire au point de vue industriel. 

Or, bien que le commerce et l'industrie, jusque- 
vers 18S0, ne fussent pas libres en Autriche, un certain 
nombre de Français allèrentfi'y établir vero 1855 et 1858, 
^■u moment de la coQ$tru<:tion des lignes ferrées, de la 
\Bociété autrichienne de fÉlat et de la Comi>agnle 
* chemin de fer du Sud de l'Autriche concédées 4 
ks capitalistes français. De ces cent cinquante û deux 
ints ingénieurs et administrateurs de cbemin de fer, 
s soit à Vienne, soit dans d'autres villes, en au^men- 
bt ainsi do quelques télés les diverses colonies de 
rançaisdéj&rédmlesÂ leurs ôlcmenls les plus simples : 
■elqiies chefs de cuisine, quelques professeurs de 
jiyais et quelques gouvernantes ou bonnes d'enTanls, 
[s'était forme un noyau de colonie fort prospère, une 
lite France en Autriche, quand survint roial de 
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choses nàluel, la guerre de 1870, les armements des 
puissances, l'assujettissement des inl^-rAts Économi^iues 
et Ut! la proBpt-rité des peuples aux iotéréts de lu dé* 
Tense nationale, les excitations à la baiiic de nnlioa 
h notion, L-n un mol lY-tat de fer et de &ting, donlla 
Prusse a dolé l'humunilé en plein siècle de lumière. 
Colle petite colonie française ne put résister; apNs 
avoir [lorté l-ci Autriche nolxe g:énie, notre capital el aotn 
civilisation, après avoir dote ce pnj-s du premier pos- 
sage des Alpes pur lu Voie ferrôe. après avoir relié lu 
territoires fertiles de la Busse-Hongrie où, auparavant, la 
blé pourrissait sur place, Taute de voies de communies* 
lion avec les murdiês dd l'occident, commença à dimi- 
nuer en recevant un dissolvant pur l'esprit de mèfianca 
dont les étrangers sont, depuis quelque (enips, Tobjel 
dans tous les pays. 

.\ la suite de nombreux départs, il ne restait déjà pla» 
grand'chose de celle petite colonie, lorsque M. Ku^ne 
Bonloux, élu dL-piitédes Haules-Alpes, mais en mâtne 
temps directeur général de la Compagnie du chemin de 
fer du Sud de l'Autriche, résidant à Vienne, vînt lut 
porter un coup sensible par un certain discours fort iiH' 
prudent prononcé au coui's des élections législatives 
françaises de 1877. Le gouvernement autrichien s'élant 
ému des interpellations que les phrases dÉptacées de 
M. Uonloux avaient provoquées chez les députés aulri' 
chiens, invita les compagnies, par voie de circulaire, 1 
n'avoir plus à leur service, à. l'avenir, que des nalionaos. 
A partir de ce moment, et bien que celle mesure M 
put être exécutée sur-le-champ, une guerre sourde fol 
faite aux étrangers, employés dans les adminislrationi 
des chemins de fer, guerre qui ne ût que s'augmeBltf 
par les froissements continuels avec la Russie, de miau 
que par l'attitude quelque peu cassant» envers les auto- 
rités autrichiennes et les gaspillages de l'une des par- 
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inalités françaises tes plus Imitt placées dans les cFie- 
Ëns de fer autrichiens. Il faut dire cependant que le 

entuiutrichien mit (Jps formes à l'exécution, 
B celte mesure en autorisant tous les Françiiis ù con- 
Jrver leur poste s'ils prenaient la nationalitû auU'i- 
nienne; beaucoup d'entre eux s'y résignèrent, ayant 
> familles en Autriche, y vivant depuis dt! longues 
huées et n'étant plus ni d'humeur ni d'âge A se 
Serde nouvelles situations en France. Le gouverne- 
Knt alla ro^me plus loin et permit à qctelques-uns 
b conserver et leur nationalité et leur place, h condition, 
Hitefois. qu'ils ne fussent pas placés dans les services 
^□itiues; tous les autres Français, et ce fut la majo- 
té, rentrèrent en France. 
■ Ainsi diminuée par les départs, les naturalisations et 
f peu àù goût que les Français témoignent depuis 1870 
pur les voyages en Europe, la colonie de nos nationaux 
prant en Autriche semble actuellement réduite au point 
Iro de son échelle, et cela malgré les avantages écono- 
uques considérables et la perspective d'affaires lucra- 
ires que présentent encore les placements de capitaux 

■angers en Autriche. La politique a tout gàlé. 
lL*on compte aujourd'hui, pour tout le territoire de 
hmpire, à peine 2,500 Français. Beaucoup d'entre eux 
Ivent dans des situations assez effacées : chefs de cuisine, 
fcvriers pâtissiers, valets de chambre, etc. D'autre 
irt, renseignement de la langue française absorbe au 
loios les deux tiers de lacolonte, car les professeurs de 
jiçais, nés Français, et les gouvernantes françaises de 
■ance sont encore, malgré la concurrence que leur font 
ï Suisses et les Belges, voire même les Allemands, 
fcs personnages fort recherchés qui, s'ils possèdent le 
■voir-faire et l'entregent nécessaires, gagnent larmo- 
ient leur vie. 

m leâ Fraoçaia de marque vivant k demeure 
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& Vienne, et y (cimnt haut le drapeau île la Kmnce, 
citons le baron de Bourg^ing, fils d'un ambaseadenr 
- de France, qui s'est uiarié à une comtesse Kinsky, 
Cemme d'une g^i-ande beauté ; le baron, esprit aia)al>lG et 
distingué, esl très lancé dans le monde urii»locnitique; 
M. Albert Laurails. dii-ectcur de la Banque des pa}/i 
autrichiens, travailleur înratigablu et llnaooier de pre- 
mier ordre; M. Kmile Ciillë, scurélaire de la Sociéhi 
d'Assistance pour les Français en Autriehe-Uoagric, 
ancien inspectour principal de l'une des dmix CotD|ia- 
gnics de chemin de fer fondées par des Pratt^s; du 
côté de notre ambassade, l'ambassadeur, M. Henry Loïc, 
très tHO, très bien en cour; M. Le Marcliartd, prcimet 
secrétaire, etc., etc, 

Apres l'invasion Trançaise, la plus importante fui 
naturellement l'invasion heigequi, ainsi qu'on a|iiilcvinr 
plus haut du reste, se confond avec la premîÈru. 

Quant aux Hollandais, ils n'ont clê appelas en Aulnolic 
que sporadiquement. 

L'invQsion des Anglais, de son cAté, esl asseï inpo^ 
tante, et a eu pour cause, d'une part, les querellas reli- 
gieuses, et, de l'autre, l'exil du roi Jacques II chassa du 
(rAne d'An^He terre (lar le prince d'Orange, et a^ei 
lequel s'exilèrent [ilusieui-s seigneurs de In cour. U 
plupart'des Anglais venus en Autriche sont d'origiiu' 
irlandaise; telle la famille de l'ancien prâsideol do 
Conseil, te comte Edouard Taaffe (i). dont l'inami 

(I) Les origines d<! la famille Taaffe reoioutent au delà du tni- 1 
iiemi; siècle. Ko I33S, l'oa rencoulre, en Irlande, un Ridiml | 
Taaffe. seigneur d'une richesse considérable. Le Taaffe qui émign f 
en Autriche fut NicalSB. ué i Cnstle O'Creaae en ëligo, prortnw I 
de Cotniaugbl (IrUode). Elevi eu Lorraioe, carioo pare avait t ' 
l'Angleterre pour suivre Jacques II dan» l'exil, il prit du unitf I 
en Autriche eu nsa et arriva jusqu'au grade de lieutenant-teU- 1 
maréchal. Il mourut en I7i9 dans son château d' Eli scbau en B 
liâme, qui est demeuré la résidcuce privilégiée de la famille. 

Nicolas Taaffo eut deux ûl», Jean el François. Le comie Edou*r>l I 



[on est relativement récente. A la guerre "le Trente 
^ns, tout un régiment de dragons irlaniluis combattit 
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TanlTe, ancien prèeideul ilu CouGeil ^'Autriche, est orrU'rc-pelit- 
lils de Jean. Lea chefs de la Tamille Taalfe ayant, malgré leur 
(•inigralion, couservé leur rang dans la DobleBse itu^^laise, l'auL-ieu 
tuiniatri.' ïulrichiea est pair d'Irlande, et porte le litre de lord 
Viscouul Taaffe de Correu, baron de Balljmate. Il a épousé uus 
cumIeMe Irma de Csaky de Kereaitsipgh et AdorjaD ; il eal cheTa- 
ller de la Toiiou dor. 



us 



LACTBICtIK COXTEMPORAINE 



irian-Jftis, tels les U' Mulriao. les Plunketl, les O'Ooitell, 
les Browoe. les Burcell. les Caldu-ell, les 0' Kelly de 
Gallagh el Tiwoty, les U'Keilly. les Thomas PlumkcU, 
<ie m^me que le fameux général autrichien Prnofois- 
Maurice, comte de l<ac}-, le vainqueur de le guerre 
de succession d'Autrîcbe, plus tard Tami intime de 
t empereur Josepb II, issu d'une vieille famille irlaa- 
daise, firobablemenl venue de Normandie, fondèrent eo 
Autriche des d^-nasties militaires dont s'honore encore 
à présent l'armée autrichienne. 

Plus importante que l'invasion anglaise fut l'immigra- 
tion espagnole : et cela se conçoit, attendu que rAutriche 
a eu tant de relations avec la péninsule Ibérique. 

Ferdinand I", frère de Charies-Qoinl, nô en 1503 & 
.\lcaladeHenarez. ville natale de l3crvaRl6s,0tait accom- 
pagné, lorsqu'il vînt en .Autriche pour prendre en main 
les rênes dj gouvernement, d'un certain nombre degen- 
tiUhommes esf>agnols, dont la plupart se fixèrent à de- 
meure dans ses nouveaux Etals. , 

Parmi eux, Ion remarque Jean-Baptiste de lloyos, 
dont un descendant, le comte Ladislas Uoyos de Sprîn- 
zenstein, est en ce moment ( 1803) ambassadeur d'Au- 
Inche h Paris (li. 

(1) Celle faïuillc e£( origiDaire Ju prtil euJroil de tlayCM, en E*- 
tnmadure (2,5U0 hab.)- JeaD-BapliBl<^ Huyos avail «pou»; Agn'* 
OoDlalis de Salninancn. Ileçu au oombre des clieTaUers aulri* 
diieus ausiiitfit après son arrivée, il arriva au grade de gtotnlf 
feldttrugoiPiiler H fut, & pluiieurs reprises. ambasMdeur aupHf 
de cours Hllemaaacs et it-ilipODei. Plusieurs de ses Je^ceoduti 
se iliilinguirvDt de diSéreatvsfaçoue. 

Aaloine, lils de Jeaa- Baptiste, qui ne fut encore qne baron c 
son pire, détint ëfique de Ourk et fut acsaïu^nC en I3S' 
frère Jean- Baptiste, luort en 1579, prit une part active k U dél«a* 
de Vienne coDire les Turc; au premier liège, en 1SÎ3, et coiDti«Uil 
plus lard aous Cbarics-Quint contre la France. 

Ferdinand- Albert de lloyos. mort ea Ifi09, est l'initiateur 
fsnal du Danube qui traverse Vienne, et grâce auquel les l>4lM 
peuvent arriver du grand Danube H l'inlérieur de la ville. Ce b 



^ L'on IrouYc un peu plus tard, vivant à la cour de Fer- 
iinand : Gabriel de Salanianca. son trOsorier; un sei- 
rgneurMauriquez de Laia ; dora Pedro Lasso de Casli- 
' g-lia, occupant les fonctions de grand maître des écuries; 
Lpuis dom Die^o de Mendoza ; Martin Guzman, chombel- 
r lan de la cour; Cosmas de Borsa, mêdecio ; Christobat 
l'de CasHlIejo, secrétaire privé ; Diego de Savara, éduca- 
teur des pages; Pedro deRada, Alfonso de Marcado.etc. 
Il va sans dire qu'avec ces seigneurs vinrent quan- 
tité de gens du peuple, de sorte que vers 1557. la co- 
lonie espagnole de Vienne était déjà devenue assez- 
nombreuse pour pouvoir fonder une société pieuse et 
entretenir des prédicateurs appelés d'Espagrne. 

Ce fut là ce qu'on peut nommer la première invasioa 
espagnole- 
La guerre de Trente Ans en amena une nouvelle, très 
considérable, celle-ci, et se répandant sur toute l'Au- 
triche, mais principalement sur la Bohême où quantité 
d'officiers et de soldats espagnols furent imestis, à. 
l'exemple de ce qui se pratiquait pour les Français, des 
terres enlevées à la noblesse protestante expulsée. 
Parmi ceux qui obtinrent alors l'indigénat tchèque (1027- 
105G), nous relevons les noms de Balthasar de Maradas^ 
chef des troupes espagnoles en Bohême; de Jean Ver- 
duga, d'Antoine Lope/. de Gradiny, d'André de Con- 
treras, de P. Vasquez d'Umania, de F. Maradas de Sa- 
lenlo, de Joseph et de Martin de Lazaga Paradis, dos 

(le fleuve existait tléjll aat^rieureuieal, il est vrai, mais était en- 
sabla et impraticable; le baron Uoyaa l'élargit et le rendit acces- 
ïible & la Davij^alion. 

Ce fut Lfopolil -Charles de lloyo--. mort en 1699, qui fut èlevf 
au ranii de comte. Il avait cpouié une demoiselle Hègine de Sprîa- 
lensteio, et c'est aiiisi que ce oom fut allié pour In première loi» 
à celui des Hajos ; il n'en devint cepeadaal iuiiparablu qu'en 1831, 
où le comte Jean-Eniesle imS-lSW), chevalier de la Toison-d'Or. 
comoiBudaDt de la garde uationale de Vieune â. la révolutiou de 
18iS, Tut appeM au GdBicoiuiiiis de Spriuzenstuin, 



150 LAcrnicae co.ntsspobains 

de l09 OU«os. de Michel Alierioa. deSaltuo de Hhr- 
zana, <te Mari. Ha«rU et de (|uaQlîté d'antres; Taf- 
flueoce d'Eapa^ob da peuple était é^atemeat fort im- 
portante. 

Une troisième invasion se produisit lorsque Léo- 
pold I" Tint épooser une princesse espagnole, laquelle 
amei» arec elle une nombreuse suite de gens de son pays. 
Parmi les courlisaos de l'impératrice qui se fixèrent en 
Autriche, nous relevons les noms de Didacus a (^«nvero, 
de Fr. de CastiUo, Erêres béncdiclins, et de l'évéqae 
Rojos de Spinola. 

De la plus grande indueiice sur la vie et les mœars 
en .-Vutriche fut l'invasion qui se produisit lorsque 
Charles VI, père de Marie-Tbêrèse. revînt k Menne, de 
retour d'Es[)agi>e, doot ilavail vainement cherché à con- 
server le trOne à sa maison. Quantité de gentilshommes 
et de serviteurs, voulant lui rester Tidèles, le suivirent. 
Leur nombre s'accrut encore davantage après la renoo- 
cïation définitive des Habsbourg à la couronne de la pé< 
ninsule ibérique. La colonie espagnole devint alors tel- 
lement nombreuse, qu'il y eut bientAI à Vienne une 
assemblée spéciale dite Conseil espagnol pour régler ses 
affaires, et un hôpital. C'est à ce moment que se fixèrent 
ea Autriche les : Vasquez de Pinos, Sylva Taroucca, de 
Bario, originaires de Valencia, Henriquer RuisdeRocas, 
Ouzman d'OIivarez, Sancbez de la Cerda, Gomez de 
Parientos, Contreras de Inigo, Bermudez délia Torre, 
Sanchez d'Orligosa y Cienfuentes ot quantité d'autres 
familles très répandues aujourd'hui el qui Jouent main- 
tenant un riMe important dans leur patrie d'adoption, 
« la population de laquelle elles se sont du reste com- 
plètement assimilées. 

Le contingent de sang italien apporté & la population 
viennoise est également très considérable; seulement, 
l'immigration italienne, au tieu de se produire & cer- 
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lains monienls, par poussées, s'est ô 

Dès le milieu du quinzième siècle, des savants, des 
Artistes et des musidens italiens urMuèrenlil Vienne, oii 
quelques seigmeurs de cette nation iiossèdai^nt déjà de 
magoiliques palais et occupaient des situations influentes 
A la cour. 

Peu à peu, i\ la suite des relations politiques avec 
l'Italie, l'i no migration italienne prit des dimensions telles 
qu'il serait impossible d'entrer ici dans des détails. 

Dès 1090, les Italiens de Vienne fondaient une société 
pieuse, qui en 1781 fusionna avec une autre de même 
genre; elle avait pour but d'entretenir des prêtres ita- 
liens et de cultiver le sermon en langue italienne. 
Joseph II lui concéda l'église des Minorités. Elle existe 
d'ailleurs encore aujourd'hui sous le titre de Congre- 
gazionc Italiana aggiwita aUa chiesa nazionale di 
Vienna, et possôile deux grands immeubles; et. comme, 
pour en faire partie, point n'est besoin d'être d'origine 
italienne, elle comprend parmi ses membres beaucoup 
de personnes de la haute noblesse, voire mémo l'Em- 
pereur, l'Impératrice et quelques archiducs. La com- 
tesse de Ghambord en faisait également pnrtie. 

L'on peut évaluer & plusieurs centaines de mille les 
Italiens qui sont venus, au cours des quatre derniers 
biècles, se fixer à Vienne ; et même la colonie italienne 
actuelle non assimilée est fort nombreuse, comptant de 
huit il dix mille personnes. 

(Quelques grandes familles, telles que les Colleredo, 
les Villani et autres, sont venues avec les armées au 
moment de la guerre de Trente .\ns;mais en général les 
immigrants italiens de toutes les époques étaient des 
artistes, des savants et surtoutdes musiciens et des chan- 
teurs, des industriels et des artisans. Beaucoup parmi 
eux sont arrivés à la célébrité et à la fortune; exemples : 
le» poètea MBtaatase et Anoetolo Zeno. 
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Haas Marie-Thérèse immigrèrent encore, parmi les 
nobles: de Venise, les Tinte ; de Sicile, lesLopresli; des 
Urisons, les Camesina, dont les noms sont demeurés 
fameTix en Autriche. 

Sous François II viennent se làxer : les comtes de 
Triangi, de Trente, le marchafid d'objets d'art Artaria, 
l'éditeur de Beethoven, originaire de Blevio sur le lac de 
CAme, Brcolano Cimaroli et le Marchese Pallavicini de 
Glanes, 

Sous l'empereur Ferdinand IV enfin, lesGalvagni, les 
Bettini de Trente et les MalTalti de Lucca. 

Il est malaisé naturellement de faire Ici une distinctîoQ 
entre les Italiens venus d'Italie et ceux immigrés d«s 
provinces italiennes de l'Autriche, les uns s'étant tou- 
jours confondus avec les autres, une fois fixés eo pays 
allemand. 

Fort importante & été, cela va sans dire, l'immigra- 
tion d'Allemagne. Celle-ci, comme la précédente, ne s'est 
pas produite par secousses, mais a été continue. Sa prio- 
oipalo cause fut l'attraction qu'exerçait de toat tempi 
sur les Allemands du nord la t>)ur impériale à l'époqna 
où Vienne était encore le centre du Saiot-Eo^tir*. 
Aussi le nombre des gens, nobles ou roturiers, com- 
mer>;antâ, artistes ou savants, originaires d'Allemagne, 
venus en Autncbe, est-il tellement grand qu'il faudrait 
un volume entier pour lui consac^r une étude ; et C«l* 
se comprend, attendu que, vu la similitude de la langue, 
des mœurs, des goâts et même au point de vue politi- 
que, un Allemand ne s'expatriait pas, en somme, eo 
allant se fixer dans la capitale des États Aulricbîens. 
Parmi les Allemands qui, au cours des derniers siècles, 
y ont fait «insi fortune ou sont arrivés k des situatioBt 
influentes, nous ne pouvons que citer au hasard delà 
plume et péle-méle. les princes de Tour et Taxis, orgs* 
nisatcurs-entrepreoeurs des services postaux en Alk- 
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nagne^ les généraux Mervold et Wurmaer, qui se sont 
distingués dans les guêtres de l'Autriche contre Bona- 
parte; le violoiiisteKreutzer; Mallzel, l'inventeur du mé- 
tronome; le fameux Mesmer, magnétiseur spirite, etc.; 
le ministre Studion, connu pour ses dcmi'lés avec la 
France ; Loudon, le grand gcnêralissime des armées 
autricfaienn<;5 au siècle dernier, et des milliers d'autres. 
Depuis 1804, malgré les barrières politiques dressées 
entre l'Allemagne et l'Autriche, cette immigration n'en 
pas moins conttauê ; nous n'avons qu'à rappeler à ce 
sujet le passage, du cabinet saxon au cabinet autri- 
chien, du comte de Beust, ancien président du Conseil, 
plus tard ambassadeur d'Autriclie à Paris, et les hautes 
' Fonctions qu'occupe en ce moment à Vienne un Alle- 
mand, le prince de Hohenlohe-ScdiltingsfLirsl, grand- 
maître de la Cour Impériale, et quelques autrus exernples 
Iqui en sont une preuve évidente. Du reste, même la co- 
lonie allemande non assimilée est encore actuellement, 
à Vienne, la plus nombreuse de toutes les colonies étran- 
gères. 
Parmi les autres colonies, il ne nous reste plus qu'à 
dire quelques mots de la colonie grecque, très compacte 
et Ir^s riche, les autres étant sans importance ni cohé- 
sion. 

Lu colonie des Hellènes tixée à Vienne possède une 
origine purement politique qui remonte ù la révolution 
grecque dans la Moroe au siècle tlernier, événement 
k la suite duquel beaucoup de Urecs de Macédoine vin- 
rent se réfugier dons les pays autrichiens. ■ 

S'y étant adonnés au commerce avec le Levant, ces 
réfug:iés politiques firent tous fortune A Vienne, fortune 
qui vint encore s'au^^menter davantage lorsque, nu mo- 
ment du blocus continental où les cotons américains ne 
pouvaient entrer en Europe par l'Angleteire, on eut 
beaucoup recours aux colons de Grèce, dont la capitale 
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autrichienne était devenue l'entrepôt principal. De cette 
époque datent les Tortuncs colossales de quelques Hellènes 
viennois, comme le baron do Sina, beau-père du duc de 
Castries, et M. Dumba, dont l'un fait partie de laClium- 
bre des seigneurs autricbiens. 

L(^ Grecs établis en Autriche, étant considérés comme 
sujets ottomans, jouissaient, en vertu du traité de Bel- 
grade, du pi-ivilège de ne pas avoir i payer d'impàt au 
gouvernement autrichien, privilè^ qui exista encore 
à présent pour ceux qui font le commerce d'exportation 
avec la Turquie. 

Dès 1790, ils eurent leur église ù Vienne, et vers 1811 
même, leurs journaux imprimés en caractères grecs {Her- 
mès, Le Télégraphe, CalHope], à'où il est permis de 
conclure que leur colonie était devenue nombreuse. Du 
reste, de nouvelles révolutions ayant éclaté en Grèce, la 
colonie grecque de Vienne reçut des accroissements 
continuels par la venue de nouveaux réfugiés politiques, 
panni lesquels se trouvaient le fameux Rigas Ferreos cl 
le prince Ypsilanti. Rigas fut livré par le gouvernement 
autrichien aux autoriti'-s turques qui le firent pendre i 
Belgrade, mais Ypsilanti se fixa à Vienne où il mouraL 

La colonie gréco-^'iennoise d'aujourd'hui se compost 
d'une cinquantaine de familles fort riches se divisant en 
deux communautés religieuses ayant chacune son église. 
Bien que beaucoup d'entre elles oient lini par prendre 
la nalionulité autrichienne, elles ne se sont pas assimilées 
aux Autrichiens, leur culte spécial maintenant une ligne 
de démarcation stricte entre elles et la bourgeoisie 
viennoise dont elles font partie. 

Une colonie grecque, beaucoup plus nombreuse que 
cellede Vienne et comptant environ trois mille membres 
faisant également le commerce avec le Levant, i^xislc à 
Trieste. 
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Vienne n'esl plus aujourd'hui ce centre île musique 
classique, ce foyer ardent du Ion qu'elle fut nog-uère el 
l d'où resplendissait le génie des Gluck, ries Haydn, des 
[ Mozart, des Beethoven et des Schubert ; mais on fait 
I encore de la bonne musique en Autriche, le public de 
1 capitale et des grandes villes est toujours fort épris 
B musique classii^ue, les bons musiciens y Tourmillent, 
lies orchestres, surtout viennois, sont célèbres pour la 
re exacte, pleine du sentiment musical le plus 
distingua, dont ils interprètent les œuvres des grands 
maîtres. Sous ce rapport, l'orchestre de l'Opéra est, de 
Invis de notre ami M. Massenet lui-mi^me, qui y a dirigé 
plusieurs de ses œuvres, un dos premiers, sinon le pre- 
mier du monde entier. 

La musique de Wagner a naturellement eu à Vienne, 
ville allemande, de très bonne heure des enthousiastes. 
Aujourd'hui Wagner n'y esl plus discuté et est mis au 
rang des Beethoven et des Mozart. Un de ses plus fer- 
vents propagateurs est le directeur de l'Opéra, M. tlans 
Richter, personnalité musicale viennoise àes plus en 
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Parmi les musiciens do renom, dont la lisle est, chose 
étonnante quand on songe au rAle considérable qu'a joué 
de tout temps la capitale de l'Autricbe dans les progrès 
de l'art musical, tort courte, il convient de citer, en pre- 
mier, le compositeur de musique qui jouit en ce momeat 
di- la plus grande renommée en Allemagne : c'est 
M. Brahms. M. Brahms, sans être Autrichien, habite 
Vienne, où il a de nombreux disciples et où toute une 
cour d'admirateurs tournoie autour de. lui. 

.Un autre est M. Bruckner, un Viennois, composteur 
d'un talent considérable mais peu connu au delà dat 
rrûnliéres de son pays. Ses œuvres sont, pour la pluparti 
des symphonies et des messes, puis, une quantité da 
morceaux de genres divers. Bruckner est professeur au 
Conservatoire de Vienne. Il Tut gagnant au grand con- 
cours d'orgue de Nancy en 1869. 

Un troisième est M. Ignace Brûll, qui a fait représen- 
ter dernièrement, à l'Upera de la capitale, une œuvre 
intitulée Gringoire, faite d'après la fameuse pièce de 
Théodore de Banville, qui est un véritable bijou de 
mélodies, et a obtenu un grand succès. 

Après avoir cité les noms de Fucbs, chef d'orchestre 
de l'Opéra de Vienne, de Graedner, de Helmesberger 
fils et de Heuberger, nous sommes à peu près arrivés 
au bout de lu liste des compositeurs de musique vieil* 
nois, cultivant le genre classique. 

. Il ne nous reste k parler que des maîtres do la valse et 
de l'opérette. Là, Vienne est plus riche; sous le rapport 
de la valse, l'école du pèie Strauss a eu de nombreux 
disciples; sous celui de l'opérette viennoise, un genre 
tout nouveau, qui est devenu une spécialité, c'est Jean 
SIrauss lilsqui, avec la Chauve-Souris, représentée en 
'18TJ, inaugura un mouvement fort abondant en pro- 
ductions originales,' dont plusieurs furent représentée* 
à Paris. Qui ne connaît en erfet Suppé, Millocker,-ele.r 
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noms auxquels il faut ajouter ceux de Muller, de 
"Weingaerlner, de Gence et quelques autres. 

Le gofitde lamusique est venu s'implantera Vienne, ■ 
& la suite des musiciens flamunds et hollandais que l'em- 
pereur Maximilien \" lentretenait à sa cour au quinzième 
siècle, el parmi lesquels l'on peut citer, comme univer- 
sellement connus, les- noms de Josquin Deprez et de 
Henri Isaac. 

Plus tard, lorsque les relations de la cour de Vienne 
avec l'Italie devinrent plus fréquentes, et après que 
l'art de la musique, en se répandant en Italie, eut gagné 
CQ agrément et en perfection, au contact de la civilisa- 
tion italienne, ce Turent les musiciens italiens qui rem- 
placèrent à Vienne les musiciens llamands. 

A l'exemple de la cour où, généralement, l'empereur 
régrnanl lui-même s'adonnait àja musique (1), des gentils- 
hommes allemands voulurent s'entourer de musiciens à 
leur solde qu'ils entretenaient dans leurs terres ou dans 
leurs palais de Vienne.. 

Les [Jus riches, comme le prince Esterhazy, avaient 
«ne troupe musicale complète et un théâtre particulier. 
D'autres, moins favorisés de la fortune, se contentaient 
^'un orchestre moins parfaitement organisé ; quelques- 
'uns, plus pauvres encore, conciliant les principes de l'éco- 
nOmie avec l'amour de l'arl, prenaient i leur solde des 
«apèces de valets artistes, capables en même temps de 
leur cirer les bottes et de leur donner l'agrément d'un 
morceau de musique. En général, chaque famille noble, 
si pauvre qu'elle fût, avait tout au moins, sur l'clat de as 
ïaaison, un organiste en titre ou un virtuose claveciniste 
accrédité. 

Ces artistes étaient encore traités au dis-builième 

(1) LéopoM |ieS7>170a} MuJiait la contre-basse ; il a laisse' cu- 
^. . 'oa Iroû ccnte motets dont lee muiuBcrits eoat conservé s il 
vienne . 
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siAcle oomme des nJete. iDân^e«ieiil ft la Ubie des 
dotnestiques. et leur maître leur parlai! à la tnHsème 
personne, ce qui eal plus dé^nduiteQ «llemand que le 
tutoiement. 

Haydn et Mozart eux-m^mes ont db passer par là et 
se sont ru rudoyer par leur mtitre comme d«s dome^ 
tjqoes en faute: Beetboren est )e seul qui ait ^'6cu avec 
la noblesse autrichienne sur un pied de parfaite é^- 
lite. 

Malgré cette assimilalioa inbéôlf-, la noble passion 
de vouloir posséder son orchestre eut le résultat île 
favorisersin^tièrementledéveloppemenlde la musique, 
car il y eut émulation: de toutes parts l'on demandait 
du oeuf, de l'inédit; personne ne voulait faire exécolcr 
les morceaux du voisin et tout le monde désirait faira 
mieux, posséder teciief-d'œutre; de sorte que lemnsi- 
cien-valet devait, sous peine d'être renToyé. se trans- 
former en compositeur de génie. C'est au milieu de 
pareilles condi^ons que nous apparaît, au di\-buiUëiDo 
siècle, Gluck, 11- premier des grands musiciens qui aient 
illuslré Vienne. 

On sait trop le n^Ie important que joua Uiuck dans la 
réforme de l'opéra moderne, adaptant le premier Ib 
caractère de l'air au sens des pai'oles, pour que nous 
ayons à nous étendre ici sur ses mérites. Sa vie aussi est 
connue, d'autant plus que ses succès à Paris lui OBtfiùl 
surgir de nombreux biographes. 

Après Gluck vint Haydn, également attaché au service 
d'un richissime seigneur, qui était le prince Ësterhazy, 
un Hongrois. 

Haydn doit lïtre considéré comme l'incarnation par 
• xcellence du génie autrichien ; gai, naïf, religieux sani 
ostenlalioii ni bigoterie, modeste à l'excès, calme etcoD- 
fianl, rempli devénerationpour son empereur, il est dans 
sa musique ce qu'il fut dans sa *ie, c'esl-à dire une Ame 
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t génie clair et limpide, incarnaat le passé et 
ftyant rien de subversif ni de novateur. Ua sait que 
est lui qui composa, au moment des guerres contre 
apoléon, l'hymne national autrichien : Que Lieu pro- 
qe notre eTnpereur François, et iaventa le quatuor 
nir violons et la sonate. Tout le monde counaît la vie 
I Haydn, ses commencements difficiles et sa gloire 
iânitive. 

Bien plus douloureuse et difficile fut lo vie de Mozart, 
laquelle nous aurons à nous étendre davantage. 
Dzart, on le sait, vécutet mourutjeuae à Vienne, au mi- 
u d'une gène constante voisine de la misère, pendant 
e des milliers d'éditeurs et d'entrepreneurs de musique 
nrichissaient des pruduils de son génie. Après sa 
Irt, sa veuve fut même obligée, pour vivre, de se faire 
asicienne ambulante et de donner des concerts où, afin 
apitoyer l'auditoire sur son sort, son jeune fils ûgé de 
iq ans chantait, debout sur une table, les glorieuses 
imniortelles mélodies de son père. 
Une sorte de malcdicUon a, du reste, plané surl'exis- 
ice de Mozart, qui ne choisit Vienne pour résidence 
B parce qu'il n'avait pas réussi &se créer une situation 
Paris. 

1 cause vrai<! de ses malheurs est tout entière dans 

tournée d'enfant prodige à travers l'Europe, que lui fit 

re son père, à l'Age de huit ans. Les triomphes faciles 

recueillis par ce bébé musicien, le fait d'avoir été choyé, 

dorloté, fêlé, embrassé par des rois et des reines, avaient 

bissé cet enfant sur un piédestal d'où on avait oublié 

tlui apprendre à descendre. 
|uand Amédée Mozart fut devenu un adolescent, ses 
mts de petit phénomène, voire même son nom, étaient 
depuis longtemps oubliés. Peu de personnes parmi ses 
anciens admirateurs avaient d'ailleurs reconnu en lui le 
futur génie, la plupart n'avalent vu en cet enfant empa- 



100 l'altriche contempouaine 

naché qu'une espèce de petite bote curieuse exhibée par 
uo entrepreneur. 

Lorsque! en 1778, le jeune musicien vint à. Paris en 
corapagrnie do sa mère, afin de s'y créer une situation, 
il ne se rendait pas bien compte de ce cruel, mais 
logique oubli, et le souvenir de ses triomphes d'enTant le 
gênait plulftl qu'U ne l'aidait à engager la lutle. 

Son séjour à Paris nous occupera quelque peu parce 
que nous avons ù faire connaître quelques détails génù- 
ralement ignorés. 

Or, le 23 mars, & quatre heures de relevée, les deux 
voyageurs, venantde Mannheiœ, débarquèrent rue Saint- 
Oenis, à la messajjerie de l'Est, après an voyage de neuf 
jours. Leurs moyens Hnanciers étant Tort modestes, Us 
descendirent dans un petit hôtel garni de quatriÔDH 
rang, rue du Gros-Chenet (11, à l'enseigne des OwUrt 
fils Aymon, en face de la rue du Croissant. 

Le jeune musicien s'étant mis, aussitôt installé, eo 
quête de leçons, courait le cachet, pendant que madame 
Mozart passait ses journées dans ce logis sombre et bas 
de plafond où elle manquait d'air ; le soir, Amédée ren- 



(l) CeUe rue a HÈ iacorporèe en 1S49 A la rue du Sentier doift 
elle formait le prolongFmeat situé entre la r je de* Jeflnean «t U 
rue de Clfry. L'immeuble te Irauvant actueUement t l'enJrott dt 
l'BQciea bOIel ffleublé, porte le Dumêro 10 de Is rue du Sentier tt 
rtl proprîÉlé Je la compagnie d'assurances la fVonee. CeUe socïélA 
a biea voulu nous daoDGr commuiiïcatiou de ses titres de proprIéU 
■ur lesqueU nous avons pu relever uue description de l'imiueubl* 
de 1178. Ur, dans un acte de veole-daté du 3 juillet de cette nifn» 
année, c'cBl-a-dire justement du jour de la mort demadame Monrt, 
l'on trouve un état de lieu ainsi détaillé : ■ Une grande maison, titt 
k Pari», tue de Cléry, consistant en corps de bâtiment sur k ru» 
et ensuite de grande cour, rcmisp, jardin, puits, une autre ma- 
son, écurie et autre bâtiment a l'entrémité dudit jardin, domuot 
sur la rue du Oros-Chenet; le tout appartenant & la demnî«eU« 
Marie-MaJcIeine Hubert, deineuranl a Paris, rue Louie-au-Uarai>. 
vendu a Jean Baptiste Lebrun, peintre et marchand de lableauil 
Paris. » 
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I tré, l'on dînait & dix sous le couvert k la table de l'au- 
berge, dont la cuisine était échaud'ante et peu substan- 
tielle; puis madame Mozart, toujours sans être sortie, 
car elle était un peu obèse, se couchait pendant que son 
fils travaillait à ses compositions. Ce régime était fort 
, préjudiciable à la santé de la dame. Kile tomba malade, 
f et, le 3 juillet de cette mi'me année, la mère d'un des 
plus g-rands musiciens du monde expira dans une 
chambre d'auberge. 

Elle fut enterrée le 4 au matin, probablement au cime* 
tière des Innocents, car son acte mortuaire est dressé & 
la paroisse do Saiat-Eustache. Kn voici le texte: Samedi 
4 juillet 1778, Le jour dit, Ânne-Marlc Perd, âgée 
de cinquante ans. femme de Léopold Mozart, maître 
de chapelle de Salzbourg, a été inhumée au cimetière 
en présence de Wotfgang-Amadi Mozart, son fils, et 
de François Heina, trompette du 8* checau-légers de 
la garde du roi, ami. Signé ; Mozart, Heîna, Irisson 
C. V. 

Sa mère morte, le jeune musicien n'avait plus, pour le 
guider. (|ue quelques amis, dont madame d'Epinay el ie 
baron de (iriram, avec lequel ses relations se refroi- 
dirent quelque peu dans la suite. De plus, dans plusieurs 
familli:s, comme chez le duc de Luynes, on ne lui paya 
passes leçons ; quant à ses talents de compositeur, on 
les exploitait. Ainsi, à propos d'un ballet intitulé Les 
Petits Riens, qu'il composa pour Noverre el qui obtint 
un vif succès à l'Opéra, son nom ne parut même pas sur 
l'afficbe. (t) 

(1) La partilioa ie ce ballet, que l'oo croyait perdue, existe en- 
core h Rtat Je maauscrit ilaus les arcbiTea de l'Opéra de Paris où 
M. Victor Wilder l'a découverte, il y a quelques auaées. C'est une 
petite partitioQ d'une écriture Ooe el soigaée couteuaut, outre nue 
ouverture de IDS mesurea, udc vingtaine de morceaui de danse. 
dont douze à geize au mains sont de Mozart, taudis que les autres 
»oot de vieux aira transis. Il parait que la musique, eu faisant la 
H 



i 



162 l'al-thiciie contemporaine 

Mozart avail donc, en somme, le droit de oe pas être 
très conlent des Parisiens. 

Cependant il eut, pendant son séjour à Paris, la satis- 
faction d'amour-propre de voir exécuter deux de ses 
symphonies, dont l'une, la dernière, est restée & l'état 
de manuscrit et doit se trouver dans les cartons de 
rUpéra, aux archives duquel ont été versées les partitions 
des Concerts spir-i/iicts où eut lieu cette exécution. 

Mozart commit à Paris, par rapport h son avenir, une 
faute des plus graves : s'étant adressé à la reine alla 
d'obtenir une place fixe. Marie-Antoinette qui, d'ailleurs, 
ne s'intéressait à ce moment qu'à la musique de Gluck, 
lui fit oiïrir celle d'organiste de Versailles avec deux 
mille livres d'appointements et six mois de congé. Le 
jeune musicien refusa, trouvant cette position au-des- 
sous de sa dignité d'artiste ; ce qu'il n'eiit certainement 
pas fait, s'il n'avait pas été obsédé par le souvenir de ses 
triomphes d'enfant à la Cour de France, (1) 

Pin septembre 1778, Mozart, écœuré de ses déboires, 

part ilu sujet légEf, est absolument iliMUV de sou immort»] auteur, 
— Pour ilescription plus détaillée, v. V. Wilder: Ma:art, l'homme rf 
l'artMe. Paris, 18f)0, pages IID et 111. 

(I) Ddut ce promicr voyage, Moiart, accompagné de »on ptre, de 
sa mère et de »a sœur, était arrivé t l^aria le 18 Bovembrc 1763. F*W 
partout, car ce tut un véritable lojage de triomphe, ïl descendit 
avec sa famille cbei le comte iJ'Eyck, envoyé extraordinaire a Hafli 
de l'électeur de Bavière. UaiimilieD-Eiumaouel-FrancuiB van Ejrcfc, 
issu d'uuc ancienue famille flamande, habiiait t ce inomcat l'HUd 
de Beauvai9,c'esl-â-dire le merveilleux édifice i]u' avait toit cODitruil*i 
su ilii-septième siècle, madame de Bcauvais, la galante temiac d( 
chambre d'Auue d'Autriche, et qui porte aujourd'hui le i 
[a rue Krao";oiB-UîroQ, Selon l'usage de l'époque, d'Eyck, proBUit 
de ses [raDcbises diplomatiques, y entretenait uneacailémiedejUi 
lisez tripot, oiï il fut facile au vieux Mnisrl do présenter gotifilialM 
les hauts personnages de Paris. A deux ri^prises, et par farcff 
spéciale, car il rallait déroger pour cela au cahier des charge), Ml 
petit Mozart put ainsi se produire aux Italiens. 11 fut aussi entffltt 
h la Cour où il dîna A la table de Louis XV avec toute sa familli 
Paris ta famille Mozart alla a LonJres, puis repassa par Pari 
176i. 
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lartit de Paris, en passant par Nancy et Strasbourg, où 
Eu donna encore des concerts, <:t rentra à Salzbourg, ou 
\ son père avait réussi à le Taire entrer, en qualité de mu- 
sicien, au service du prince- archevêque régnant, place 
bien plus miniue, disons-le, que celle que lui avait 
olîerte ta Cour de France et lui laissant beaucoup 
moins de libertô- 

.Eq 1780, ayant suivi son patron dans un voyage qu'il 
fit à Vieune, il au brouilla avec lui et quitta son service. 

Ce sont là les circonstances h la suite desquelles 
Mozart vint se fixer à Vienne, où il se miirja aussitôt. 

Bientôt sa santé devint chancelante. Les veilles cons- 
tantes qu'il faisait pour achever ses compositions afin 
de ne rien emprunter à Isjoumée consacrée uniquement 
I aux It-çons. las soucis matériels de cette existence au 
I jour le jour, un appartement sombre et malsain (1) se 
composant de deus pièces seulement, eurent vite raison 
de sa constitution qul&vait toujoursétéd'unecomplexîoh 
délicate. 

IleupiraleS décembre 17»!, après une maladie de 
quinze jours, et, faute de moyens, sa femme fut obligée 
de le faire enterrer dans la fosse commune. On n'ii 
jamais pu retrouver son corps. 

Voici l'histoire, généralement ignorée, des enfants de 
Mozart : 

La mort du seul soutien du petit ménage plongea la 
veuve duns la misère la plus noire. Mozartn ayant rempli 
que peu d'années les fonctions de musicien de la Cour, 
auxquelles l'avait nommé Joseph II, sa veuve n'avait 
droit à aucune pension et dut se contenter d'une petite 
rente de 250 florins, soit 500 francs, que l'empereur lui 



fl) ta maison où mourut Mozart u'eiiate plus. A sa plaoi?, on u 
ërtg<^ un grand édifice de rapport porUot l'easeigne de Mozarlho/, 
c'eal-û-dire Cour de Mozart, sis au numéro 8 de la llauhensleingasse. 
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alloua par grAce. Qi^ant au produit des œuvres de son 
mari, il De Tallait pas espérer en tirer uq sou, la question 
de propriété intellectui^llt: n'étant pas encore réglée à 
ce moment. 

Heureusement, elle se remaria avec le chargé d'affaires 
do Danemark à Vienne, Nicolas de Niessen.ce qui la mit 
à l'abri du besoin et lui permit de songer à l'avenir de 
ses doux enfants. 

Les époux Mozart avaient eu six enrants, tous morts 
en bas-âge, sauf deux lils, Amédêe- Wollgang et Charles. 

Amédée-'Woirgang, le plus jeune, né en 1791, n'avait 
que quelques mois ù la mort de son père. C'est celui des 
deux qui montrait le plus de dispositions pour la musique. 
Il devint, en eirel, un musicien de premier ordre, dont la 
gloire, cependant, a beaucoup souIFt:!-! dans la suite parla 
comparaison entre son talent très honorable et l'immense 
génie de son père. Comme celui-ci, d'ailleurs, obligé sa 
vie durant, de courir le cachet pour gagner sa vie, 
il ne fut pas heureux, matériellement. Elève, pour le 
violon, de Sigismond de Neukomm et du fameux André 
Streicher, il composa, à t'fige de dix ans, un ijuatuor 
qu'il dédia au comte Szaniowsky. Après 1804, il deviol 
l'élève de Hummel pour le piano, d'. Al brechts berger 
pour la composition et de Salieri pour le chant, et se vil 
dans la nécessité de donner des concerts pour payer la 
note de ses professeurs. Il vécut tantôt à Vienne, tantùl 
à Leniberg, en qualité de précepteur ou de professeur 
de musique (1). 

Espérant que la ville de Vienne, afin de réparer 1« 
torts qu'on avait eus envers son père, finirait par lui offrir 
une place fixe, il refusa une offre du roi de VV^urtembeif 



(1} Les Dolcs biographiques eur les deux lils de Moiarta 
£l( fournies par l'obllgeaace de M. Hummel, directeur du a 
comnËtuoralil de Mozart, dit Mo:arUum, a Sakbourg. 
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)ui proposant d'entrer à son service en qualité de maitre 
des concerts, aux appointements de 1,500 florins, refus 
que, plus tord, il eut à regretter amèrement; car la capi- 
tale autricliienne, que son père avait tant illustrée, per- 
sista & ne tenir aucun compte de la gloire qu'elle tirait 
de ce fait, et Wolfgang-Amédêe Mozart (ils Tut contraint 
(àe continuer son existence de maître de piano. 

Il mourut célibataire à Carisbad le 'JO juillet 1844. On 
B de lui des variations pour le piano, deux grands con- 
îerli pour piano et orchestre, et une foule d'autres mor- 
, Une admiratrice de son talent lui lit poser, au 
melière de Corlsbad, une pierre tombale avec cette 
Ascription : Fils du grand Mozaft, ressemblant au 
sère par le physique et par l'âme, que ce nom-, dont 
la glorification fut l'objet île sa vie, soit son épltaphe. 
Charles, l'alné des deux fils, destiné d'abord au com- 
pierce, entra diins l'administration et fut envoyé en 
Xiombardie, où, api'ès avoir pris sa retraite, il vécut à 
Milan dans la maison d'un colonel Casclla, car il resta 
célibataire comme le précédent. 11 s'y italianisa coniplè- 
iemenl et finit par oublier la langue allemande. Bon 
IDUsicien, sans loutefois égaler son frère, il cherchait 
également à augmenter ses faibles ressources en donnant 
des leçons. 

Peu de temps avant su mort, il eut la joie, vraiment 
phénoménale dans la vie d'un Mozart, de toucher des 
1roitsd'auleur;en elVet, un beau jour, il recul une lettre 
forgée de Paris contenant la somme de 44,000 francs 
[ue rOpéra-Gomique, ayant appris l'existence du dernier 
[éritier de ce grand nom, lui envoya à titre de droitsi 
lour une série de représentations des Noces de 
ffgaro. 

Ainsi, la France, que Mozart avait tant injuriée, fut 
1 première à respecter les droits de son génie. 
Avec cette somme, il put s'acheter une petite pro- 
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priélé près de Monza, où il mourut en 1858, 
dernier titulaire du glorieux nom des Mozart. 

Sa mère, raadatneNîessen, tlnil ses jours à Salzbourp, 
en 1S44, où elle mourut k veille même du jour où arriva 
la statue de son premier mari, que devait lui ériger sa 
ville natale. 

Ce fut par ses soins, ou plutAt par ceux de son second 
mari, que Fut publiée la correspondance de ce grand 
maître. 11 parait cependant que Niessen, d'un caractère 
méticuleux, animé de craintes mesquines, a âupprimé 
dons ces lettres beaucoup de passages dont les biogra- 
phes de Mozart rc^retlenl amèrement la perte. 

Il est hors de doute que les ancêtres de Mozart étaient 
d'origine française : les noms de : Mouzard, Mouzart, 
Mozart, Mo/ard, dérivatifs de muzard, muzart (1), 
se rencontrant fréquemment en France (2). Ainsi, Vu 
sieur Mozart fut, à la fin du siècle dernier, commî»- 
saire des relations commerciales de la Hépublique fran- 
çaise pour les quatre Etats de la Nouvelle- Angleterre. 
Un autre, J. Mozart, est l'auteur d'un livre paru à Paris 
en 1814, sous le titre : Principes pratiques sur fédK- 
cation, la culture et l'ébourgeonnement des arbres 
fruitiers et principalement du pécher, in-8°. Deux 
titulaires du nom de Mouzart habitent actuellement 
Paris (1894). 

IJuoi qu'il en soit, cette origine française doit dater de 
bien loin, car. déjàTiu seizième siècle, l'on rencontre à 
Augsbourg, \-ille d'où est originaire la famille du musi- 

(I) Qui perd son temps ï des affaires d'amour ; musarde, femint 
lie mauvaise vie ; « gcas ealourdis et uiuiarJs », dit Habeliii 
quelque pari. 

(S) Que l'on Teuille bien remarquer que nous u'avona nullemenl 
ta prMeutioa de revendiquer ici Mozart comme couipoeileur fru- 
eai». Ce que aoae vouloua, c'est coDetater qua le greod musiaca 
descend des nombreux immigrés français, comme tant d'aulm 
cflébritèB Butrichieanes. 
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cien, un titulaire du nom d'Antoine Mozait (1), peiotre 
d'un grand talent. 

Le grand-père de Mozart, relieur de son état, eut 
deu\ enfants, Joseph-Ignace et Jean-Georges-Léopold ; 
■Joseph-Ignace enibrassa Tindustrie de son pore, tandis 
que Jean entra, en qualité de musicien, au service du 
prince-archevéque de Salzbourg. Il est, entre autres, 
l'auteur d'une méthode raisonnée de violon qui fut tra- 
duite en français par Valenlin Roeser, en 1770. 

Le père du grand Mozart eut, de Marie-Anne 
Pertl, son épouse, six enfants, dont quatre moururent 
bas âge, de sorte qu'il ne restait qu'une iille, Marie- 
Anne, née en 1751, qui épousa plus lard un baron de 
Bercbthold, el notre héros. 

De la lignée d'Ignace Mozart, relieur, frère de 
X^opold el oncle de l'auteur de la Flàle enchantée, 
ne sortit qu'une Mlle, Marie-Anne, morte en 1845, lais- 
sant à son tour une l'ille. Celle-ci, s'êtant mariée au 
•citoyen PumpI, de Feldkîrch en Vorariberg, eut cinq 
;eafaats : deux fils, dont l'un est actuellement relieur et 
l'autre garde de nuit public, et trois tilles, toutes coutu- 
rières. 

Quant it la baronne de Berchthold, sœur du mailre.elle 
lut un iils qui laissa une fille, actuellement mariée en 
Styrie à un M. Forschler. 

Donc, en faisant le bilan de la famille de ce grand 
génie, l'on arrive à constater qu'il n'e.viste même plus 
de titulaire du nom de Mozart et que ses collatéraux 
actuels vivent, sauf madame Forschter, dans les situa- 
tions les plus humbles. 
^ De temps li autre, et alin de profiter de celte espèce 

(1) Voir vau Stetteu : Kunit, GcwerU uiid llaniUcrki ilesehiehte 
4tr JUichtladt Augibourg, p. 2S3. Aul. Uoiarl, habile peinlre de 
pajrsige», avec tigures daosla manière lie Breughcl, a marqué tes 
çuvragH d'un A au-deseua il'uu M. 
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de pitié rétrospective qu'ool inspirée au public les mal- 
heurs de Mozart, sur^eseat encore en AUema^e des 
prétendants à la descendance de ce glorieux Qom ; mais 
leurs litres, jusqu'iri, ont toujours été reconnus faux. 

A la gloire de Mozart, succéda, à Vienne, celle de 
Beethoven, qui ne fut pas, comme on sait, Autricbieni 
mais d'origine hollandaise (I). 

Beethoven arriva à Vienne en novembre 179-^ et confia 
son instruction aux soins de Haydn, avec lequel il parait 
s'être mis de bonne heure sur un pied de grande inti* 
mité. 

Beethoven a produit sur le développement de la mu- 
sique ù Vienne une influence que n'avaient pas exercée 
ses prédécesseurs. Comme nous l'avons dil, il fut le pre- 
mier à vivre avec ses proteoleurs sui- un pied d'égalité; 
du reste, son caractère impétueux et sombre n'eût 
admis aucun frein à cet égard. Une infirmité terrible, 
notamment pour un musicit;n, vint le frapper dès l'&ge 
de 28 tins, où il perdilTouïe, ce qui acheva de lui assombrir , 
le moral complètement et de le plonger dans la mêla 
colie la plus noire. 

Gœthe, qui rencontra Beethoven eni8I2, aux e 
Teplitz, écrit à ce sujet à un de ses amis : 

" J'ai fait la connaissance de Beethoven à Teplibt 
talent m'a stupéfait, muis, malheureusement son t 
tère est tout et fait sans frein ; ce qui, tout en adm 
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(1) Le berceau de sa famille est dans les régiona comprises ealrt 
Bniielieg et Louvain, entre les rives de la Dylo et le ruisseau d« 
la SouDe. CeEit là qu'habite encore aujourd'hui la famille d'ol 
nous vient cd droite ligue le plus graud symphoniste du dix-neu- 
vième siècle. Un savant d'Anvers. M, Wod Burburre, a. rencoolré 
des van lieethovcu installas A Rotselaer, â Leefdael et a Bertbeoi 
dès leEeiiiAnie siËde, cammeiiitiiplespaysaus. [Voir auEsilce sujet: 
Lettre à M. le Bourgmeilre de Bonn contrnani lei preuvei de Forigitir 
haliandahe du cftA'iremmpoiUeur Louii van Btelhoiien, par W. ran 
Mardyk. — Amsterdam, in-3* saua date, mais autérieur h 1S56.) 
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que le monde soit en effet détestable, ne te rend pas 
plus agréable ni pour lui ni pour les autres. Il est d'ail- 
leurs très excusable, et il Taul le plaindre à cause de 
l'ouie qu'il est en train de perdre, ce qui Tait peut-être 
moins de tort à sa musique qu'à sa sociabilité. Lui, qui 
est déjà un caractère sombre et taciturne par le seul fait 
du genre de son esprit, le devient davantage du chef de 
cette inlirmiLé. » 

Ayant eu la suprême chance de pouvoir recueillir les 
fruits de la gloire des génies qui ravaientprécédè, il 
ne l'ut jamais malheureux, matériellemenl parlant, parce 
que l'eathousiasine du public pour la musique était 
arrtvL-, à ce moment, â son comble, en sorte qu'il était 
dès lors impossible qu'un grand musicien tombât dans 
la misère. 

On a rempli des bibliothèques sur Beethoven et son 
œuvre; il serait par conséquent impossible d'apporter 
I quelques renseignements nouveaux h ce sujet. Quelques 
) petits côtés de sa vie seulement étaient demeurés iné- 
^kircis, sa manière de travailler, notamment. Sous ce 
npport. on a découvert, dernièremenL. quelques docu- 
nents dont nous publions ici un extrait (1) : 

Ainsi, on a toujours cru que l'auteur de la Neuvième 
^/mphonie avait l'habitude de composer sa musiiiue de 
premier jet et sans rature aucune. C'était ait moins ce 
|ue son gigantesque talent d'improvisation permettait de 
Jopposer. Il parait qu'il n'eu était rien et que, au con- 
Vftire, il n'aurait composé de cette façon que les varia- 
s parues en 1795, prenant ensuite l'habitude de faire 
bs ébauches auxquelles il ne cessait d'apporter des 
angements. Parfois, il n'achevait une composition qu'en 
Pstiférant -i cause des remaniements qu'il était obligé 
' apporter. Ses manuscrits devenaient ainsi presque 
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indéchîlTrabtes pour les copistes, et cependant. Dieu 
sait s'il demandait des copies nettes, fidëtes et sans 
ratures. A la moindre erreur, au moindre manquement, 
il les renvoyait aus copistes, en y ajoutant, en marge, 
les épithètes les plus irrévérencieuses à leur adresse. 

Le manuscrit de sa merveilleuse composition. Calme 
et traversée heureuse, est orné ainsi des expressions 
d'imbéciles et de misérables à l'adresse de ses metteurs 
au net: ailleurs se lit la phrase : tas de c... fainéants, 
iine, brute... etc. Un jour, un copiste vint se rebiffer 
contre ces façons en lui écrivant une lettre très corsée 
que l'on a retrouvée parmi ses papiers, ornée des 
réflexions du maitre que voici : « Ane, nigaud, animal. 
" brouillon I Et c'est avec un individu pareil, avec on 
B polisson de cette trempe, avec un va-nu-pieds comrae 
» vous, qui ne faites que me voler mon argeot, qu'il 
» faudrait encore être poli 1 ■• 

Beethoven mourut le :iO mars IS-id. û 5 heures 45 du 
soir, pendant un violent orage. « Beethoven est mort! " 
ce fut (I Vienne comme un cri de stupeur générale. 
Le deuil fut univei'sel, et la population entière assistas 
son convoi. Il fut enterré le 2!) au cimetière de Wâhrinj, 
faubourg de Vionne. 

.\u moment de la mort de Beethoven, la musique était 
arrivée, à Vienne, à son plus haut degré de per- 
fection. Un voyageur français de l'époque nousdéciiloD 
ces termes son impression en parlant d'un des princi- 
paux orchestres viennois: « Le nombre des virtuose) 
» phénomènes n'est pas très considérable; mais pourct 
qui regarde la musique d'orchestre, on ne peut en- 
* tendre nulle part quelque chose d'aussi parfait e< 

■ d'aussi ravissant, tjuel que soit le nombre d'instru- 
n ments quijouent simultanément, tous donnent 

■ émis avec tant de justesse, nuancé et mesuré avecuiu 
u précision si complète, qu'il semble qu'on entende lU 





■* seul instrument gigantesque. La même cotiji d'archet 
> anime tous les violons, te même soufiletous les instru- 
I ments&vent. On ne peut se lasser d"admirer cette 
1 u étonnante perfection. >i 

Du reste, à oAté de Beethoven, de Mozart, de Haydn 
I et de (iluck, une quantité de musiciens de premier ordre 
tels que Albrechtsberger, un des premiers contrepoin- 
\ tistes qui aient existé, puis Salieri, ensuite Sussmcyer, 
l l'ami de Mozart, et que celui-ci chargea de l'achèvement 
i de son lîequiem, Pierre Dutiltieu, un Français, et 
[ quelques autres avaient contribué à faire de la ville de 
I Vienne une véritable capitale de la musique. 

Cette ère de grandeur fut close par la mort de Franz 
Schubert, le successeur de van Beethoven à la gloire 
universelle, et dès lors les compositeurs tombfirent dans 
le genre gai. 

Les premiers dans cet ordre d'idées furent Strauss et 
Lanner, deux musiciens qui débutèrent comme musi- 
ciens ambulants, dans les foires et dans les brasseries, 
et dont les valses Hnirent par faire le tour de l'Enrope. 
Ce fut d'une brasserie à l'enseigne du Paysan gai^ 
sise au numéro 34 de la Praterstrasse, et où Strauss et 
Lanner jouaient trois fois par semaine, que sortît leur 
renommée. Un peu plus tard, ils Jouaient au Prater; mais 
c'est par leurs concerts nu Voltsgarten (jardin du 
peuple] que fut fondée leur réputation universelle. 
Strauss fut famcu\ et par ses compositions et par 
l'escellence de son orchestre. Ce fut lui qui transforma 
la danse dite allemande, c'est-à-dire le trois temps, en 
une danse d'une allure plus vive nommée valse. Quant « 
son célèbre orchestre, on ne saurait mieux faire, pour 
en donner une idée, que de citer quelques extraits d'un 
article que publia Hector Berlioz dans les Débats, en 
1337, au moment où Strauss vint donner ses premiers 
concerts à Paris. 
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Voici tes npprccintions de l'auteur de la Damnation 
de Faust sur Strauss : ■ Il est singulier que, dans une 
ville comme Parib, où afilueat les virluosesel li^ com- 
positeurs de rKurojie, où l>tude de In musi<iucest si 
avancée sous certains rapports, il est singulier, disons- 
nous, que l'arrivée d'un orchestre allemand, ilont les 
prétentions se bornent à peu prÈs à bien jouer des 
valses, puisse être un êvùnemeot musical d'une asset 
grande importance 

" Toutefois, les qualités, que nous venons de signaler 
dans cette réunion d'instrumentistes, ne sont pas celles 
qui constituent son principal mérite à nos yeux, et bien 
qu'elles ne soient pas fort communes, elles ne sulfiraÎGat 
pas cependant pour donner un bien grand intérêt k la 
présence de M. Strauss parmi nous. Il y a une partie de 
la musique aussi peu cultivée des exécutants que des 
compositeurs, dont la puissance est immense et dont les 
progrès commencent à peine à se faire sentir, malgré 
le développement rapide qu'on peut observer dans la 
plupart des autres branches de l'art : Je veux parler du 
rythme . . . 

B ...Les musiciens de Strauss sont beaucoup plus 
exercés que la plupart des mjtres à vaincre les difficultés 
de cette nature, et les morceaux qu'ils exécutent, ces 
charmantes valses, où la mélodie se plfiit à tourmenter, 
h agacer la mesure de mille manières, en contiennent 
souvent d'assez ardues, dont ils se jouent avec une 
aisance et un aplomb qui ajoutent à ces piquantes 
coquetteries rythmiques un charme irrésistible. Voili 
pourquoi le succès que Strauss vient d'obtenir est. seloD 
nous, d'un bon augure pour les progrés de la population 
musicale de Paris. Un tel succès, nous le croyons, est 
dû beaucoup plus à l'accent rythmique particulier à ces 
valses allemandes, qu'à la grâce dé leur mélodie et au 
scintillement de leur instrumentation, v 
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an Strauss était fils d"un aubergiste, dans la Lôo- 
'poldstadt, quartier de Vienne situé du côlé du Pra- 
ler. Son père l'avait destiné â frlve relieur, mêlier que 
le jeune artiste n'avait pas tardé ù abandonner. 11 eut 
cinq lils qui héritèrent tous des qualités musicales du 
père, de sorte que parmi eux, ceux-là même qui avaient 
depuis longtemps embrassé d'autres carrières, vinrent 
s'adonner plus tard h la musique et à la composition, 

Strauss père mourut en 1849. Il était tellement popu- 
laire à Vienne que la population LOtlère assista & ses ob- 
sèques, tout comme à celles de Beethoven. 

Presque tous ses (ils furent de bons compositeurs. 
Parmi eux, le plus célèbre est Jean, l'auteur de la 
Chautie-SouT'is et de Cagliostro dont noua avons parlé 
plus haut. Mais nous voilà arrivé k la fin de l'histoire de 
la musique dans la capitale de l'Autriche. 
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, LES SCIEXCES ET LES ARTS ) 



Kn Tait de littérature, on a le Ihéutre et le livre: 
nous occuperons d'abord de la littérature dramatique. 

Le premier auteur dramatique vieanois fui un certaifl 
Schmelz, immigré du Palatinat, instituteur de son êlat, 
et qui vécut au milieu du seizième siècle. II est l'auteur 
de sept drames, dits scolaires, et fut le premier & rompre 
avec l'habitude de rédiger ces pièces en latin. 

Ce genre de drame, quoique ne cooslituant pas les 
véritables origines du théftlre viennois, n'en a pas moins 
laissé quelques traces dans le développement successif 
de la scène dans la capitale de l'Aulricbe. Ce fureat 
principalement les Jésuiles qui les représentèrent en 
vue d'intluer sur l'esprit du peuple et de le tenir éloigna 
des idées de la réforme. Ce sont eux du reste qui ado{)- 
tërent, les premiers, pour les drames, les costumes bril- 
lants, la danse, les machines compliquées et les décors 
à trucs. 

Dans leur collège Ain-Hof, ils jouaient même sou- 
vent, à côté des sujets bibliques, des tragédies 
ques et d'autres pièces laïques. 
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L La véritable origine du théAtre allemand & Vienne est 
le Uuignol. Aussi, et c'est là une des principales causes 
du relard apporté au déveioppement de la littérature 
dramatique de ce paya, Polichinelle occupa-t-il presque 
exclusivement la scène populaire jusqu'à une époque 
très avancée, c'est-à-dire presque jusqu'A la lin du dix- 
huitième siècle; et, si la comédie allemande de Vienne a 
pu enfin s'élever au niveau de la littérature dramatique 
moderne, c'est grâce à la venue en Autriche, Tau dix- 
septième siècle, de nombreuses troupes tliéâlrales an- 
golaises, contemporaines de Shakespeare et interprétant 
ses drames. 

On ignore la raison de cette invasion : soit pléthore 
d'acteurs dans leur patrie, soit goùt pour les grandes 
tournées, soit désir de porter, dans les pays allemands, 
un art tout nouveau, un grand nombre de troupes théi'i* 
traies, venant de Grande-Bretagne, passèrent la Manche, 
au commencement du dix-septième siècle, et, après 
avoir joué en Allemagne, vinrent donner des représen- 
tations dans les grandes villes autrichiennes. Bientôt, 
ces artistes devinrent les comédiens favoris du peuple 
et delà noblesse et passèrent pour des modèles en art 
dramatique. Ce sont eux qui rapportèrent d'Auglelerre, 
dramatisée, la vieille légende allemande de l'aust; 
Roméo et Juliette, te Juif de Venise, la Temiiête et 
même, et très probablement, aussi Ilamlet, faisaient 
I dêj& partie de leur répertoire. 

Les Anglais, avec leur prose élevée, portèrent un rude 
ioap aux rimes et complaintes de Paillasse, et c'est 13l 

raisemblablement la cause de l'inlluencc du drame 
bglais sur le théâtre allenjand, inlluence, dont même les 
ièces de Gœthe se ressentent encore fortement; en tout 
: cela explique parfaitement la vogue énorme dont 

lit encore aujourd'hui Shakespeare en Allemagne. 

r^éanmoins, cette intluence fut très longue à se faire 
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sentir et, pcndaat tout ce temps, It-s farces de Polîclir' 
celle roDtiDuaient à être goûtées p«r le public viennoi&. 
Il faut ajouter que le peuple seul, ne parlant pns de 
langue étrangère, fréquentait ce genre de IhéAtre; 
la cour et la noblesse, méprisant tout ce qui était du 
pays, possédaient depuis longtemps leurs troupes its- 
liennii-s ou françiuses, installées dans de merveilleuses 
salles de spectacle. Ainsi, dès 1683, la Cour d'.Autridie 
avait déjà son opéra italien. 

La municipalité de Vienne, voyant les beaux IhéAtres 
de la Cour et les pièces sérieuses qu'on y représentai! ea 
langue étrangère, honteuse, en outre, du mauvais goùi 
du peuple, et cherchant à le relever, fit construire, 
vers 1710, une grande salle de spectacle dans laquella 
elle installa une troupe italienne avec un comte Pccore 
'comme directeur. Malgré les excellents trulTaldiiii et 
une musique de premier ordre, les Viennois n'y allèreol 
pas, lellEsment ils étaieal attirés vers les baraques fo* 
raines où trônait Polichinelle. Sur le Marché neufatf 
tamoicnt, un certain Slranizky, arracheur de dents de 
son état, jouait le <■ Hansicurst b à ravir. Le coaseilmu* 
nicipal prit donc courageusement le parti, pour habituer 
les Viennois à fréquenter des théâtres convenablecuent 
aménagés, d'installer Stranizky dans le nouvel êdilîce, 
en faisant alterner ses représentations avec celles de 1( 
troupe italienne. Or, c'est ce Stranizky qui est considéii 
comme le père du drame viennois. 

Sa grande force fut, parait-il, l'à-propos, de rimpn-i 
visation, moyen par lequel il dévoila les intrigues 
cour, et persifla gaiment beaucoup d'abus. Ses dramaU 
ou plutôt ceux qu'où lui attribue, mettaient en 
une telle quantité de choses, et leur imbroglio étnit 
ment compliqué et tellement rempli d'anaohronii 
' qu'on ne saurait les renfermer dans le cadre d'un 
succinct. Souvent, deux intrigues d'amour travei 
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d'une troisième, celle d'Arle(iuin, le pjvol de toutes ses 
pièces, se développaient pacallèleraent Les litres eux- 
m^tnes étaient compliqués; en voici un qui dira assez 
combien d'événements devaient se passer dans un pareil 
difime: il porte: L'exéiyution capitale Au grand ora- 
leuy Clcèron, accwnpagnée des arentures d'Arle- 
quin, le cfiasseur étrange, le fadeur des posfes 
confus, le nageur visible, le messager mai récom- 
pensé. 

Slranî;!ky fut le premier à mctlre en scrne des actions 
d'Étui, ce qui est incontestablement un héritage des An- 
glais. Un de ses meilleurs drames et qui se rapproche le 
plus du tbèAtre moderne était une pièce intitulée Xefj/o- 
rieu33 martyre de Jean-Nèpomucène, sous Wen- 
jseslaïc, le roi fainéant de Bo/têîne, dont l'exposé rap- 
pelle bien davantage encore le modèle anglais. 

Aucune de ses pièces ne s'est conservée, attendu que. 
seuls, le scénario et les chansons, dont elles étaient agré- 
mentées, étaient écrits. Tout le reste, monologues, dia- 
logues et action, était improvisé. Les acteurs se concer- 
taient simplement avant la représentation sur les lignes 
générales de l'action, puis chacun parlait k sa guise. 

En 1728, ce théiUre municipal, d'où est sorti d'ailleurs 
l'opéra actuel, fut loué pour vingt an» à deux entrepre- 
neurs, un nommé Joseph Selliers, d'origine française, et 
un llMlien, lesignor Borosini. 

Co fut Selliers qui y fit jouer, en 1747, la première 
pièce allemande écrite dont les rôles étaient réguliè- 
retneat appris par cœur. C'était un drame en vers 
d'un certain Krueger, intitulé : Les Frères teutont- 
t/ttes. 

Toutefois le ffansicurst, ou Polichinelle allemand, de 
mi^nie que la comédie improvisée, malgré force tenta- 
tives de la part d'hommes de lettres viennois, étaient loin 
«ncore d'être vaincus; au contraire, les farces grossières 
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ï Mvw-TWrtoc oc voulant pas lui < 
» p*r ut. Irouvail que 
er, cetl« preoùèr» troa|M) fl 
e de deuil, en 170ô, & 1» mu 
FrwicÀ* deLocTWoe. 

Cep«wl«iil, la tuiblesse aulricbieiioe décUrAOt 
poavoir se passer de rookédic fnui^se, la Iroupt 
iT<«nstitate en ITGS. toutefois aux risques et pàrHi 
soD direcleur, un signor Qmseppe d'AfUfiio, t 
colonel de l'année aulrichienne. 

CrUo nouvelle troupe française se composait : des 
Beaugrand, règiaseur, •• rAiee de raisoimftars d 
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Pcomédie et troisièmes r6les dans la tragédie » ; Au> 
fresne, "roisel pères nobles»; Dufrény et Bursay, jeunes 
premiers; Beaugrand fils, premiers et seconds r6les; 
Senépart, rôles « à manteau, paysans, fermii^rs »; De- 
' ville etTessiers, riMes comiques, « domestiques efTrontés 
I et philosophes»; puis de Lan^e et de Sainville; et Hna- 
P lement de mesdames : Sainville, •< talent exceptionnel » 
' que Vienne se louait de posséder; Fleury, reines et 
mères nobles, •• très jolie, ayant eu beaucoup de succès 
à Paris î ; Tessier, très applaudie également; « mam'- 
zelle Suzette », soubrettes, r<Mes comiques, « nature 
ardente et vivo » ; Aufresne, talent ne s'étant formé 
qu'à Vienne ; de Saint-Maurice, reines et hi?roïries, 
n grande beauté » ; Rosalie Pilrot n talent de beaucoup 
d'avenir n. Un sieur Durand remplissait les fonctions 
de souffleur, le nommé Beaumont celles dafrialieur; il 
y avait, ensuite, trois figurunls français et un avertisseur, 
et tout ce monde touchait ensemble U,894 florins d'ap- 
pointements par an, soit à peu près S10,00l) fr. 

Son répertoire, où figuraient Molière, Voltaire, Racine 
et Corneille, était aussi complet que celui des comédiens 
du roi de France. Adiilaëdc du Gufsclin, de Voltaire, 
eut sa première à Vienne le 3 mai 1768 ; un M. de Neu- 
ville y jouait le rôle de de Vendôme. Parmi les pièces 
moins connues aujourd'hui, furent successivement re- 
présentées : Astarbé, de M. Colardenu ; Electre, de 
Crébillon; le Comte (fEsse.F, de Thomas Corneille; 
iiaiji-ielle de Verg't, de de Belloi ; Qustane, par Piron; 
Jfypcrmmstre, par M. de Mierre; les Illinois, par 
M, de Sauvigny ; /nés de Caslro, par M. de la Motte ; 
Ijifiiffcnie en Taurtdc, par Guimons de lu Touche; 
if (?'(((■«;, par Longepierre ; Venise sauvée, par M. de la 
Place; les Jieux amis et Ewî/Crtfe, par Beaumarchais; 
rHojincte criminely^m- M. de Falbaire; t' Ambitieux, 
Ttar DestoucheB ; Turcaret, par Le Sage \Ja Coquette 
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corrigée, par de La Noue, etc., en (oui cent eiocpunte 
pièces enripoQ (1;. 

Le bal]£t de ce théâtre, également très soigné, otnit 
confié au |>reinier tnattre de ballet <le I>poque, l« sîeur 
Noverre ['i), ancien Riulli-e de ballet & rO]tént de PwJiy, 
et à lu mémoire duquel un p'ïèle a pu dire 



livx ha lie ma ginie, il auim« la àoDut, 
Aux beaux juiir* de la Orècr. il sut la rappelrr. 
Eu rEcau*ruit par tui leur aaUque HoquvuM, 
Le* OcstM et les Po* appnreut & parli^r. 



I 

•esiîsr 



Il est en elTel lo rénovateur de la duose. 
qui fut le premier ft introduire le tutu. 

Noverre avait amené toute une troupe ; il convposa 
spécialement pour le Buri^tliéiitre une série de ballets 
-qui obtinrent un succès consîdêrablG. 

Mais le colonel d'Affisio Qt de mauvaises alTaîreset 
se vit dans la nécessité de chercher un associé riche ; 
apré» plusieurs tentatives infructueuses, il finit par se 
mettre de pai't et demie avec Ghristopho de Gluck, le 
^rand compositeur. Mais Gluck, lui aussi, y mangea a 
fortune, voire même celle de sa femme, et, par ce fait, 
devint un ennemi enragé de la Comédie-Française de 
Vienne et un adepte acharné du parti pan germant qm- 
qui, pour arracher le drame allemand aux mnins de 
Polichinelle, lui faisait une guerre à mort. Il paraît que 



(1) Ces reaeeigiiemeQtii sont empruntas <> UOV pîËce allomiodt 
se trouvant aux archives inunicipiileï île Vienne. 

(3) Naverre qui avait «té, vers 170», maître Je ballet a t'Opiradt 
Paris, après avoir étd iùiigtempit employé daoa la mCine qualitf 
par la Cour d'Autriche, revînt ft Pari» (pour ses relations avea 
UoiArl t Pari» c^n n7K, voir au chapitre Mutiqurt, puis passa oU 
servicp de la Uuasie oil. étant devc^uu célèbre, on publia ea IWI, 
«es LtUrei sur la danse et Us balltls, rËiuipressIau d'une ueuvr* 
publiée à Paris va 1760, mais qui avait passé inaperçue. 
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les dettes des deux associés s'élevaient au moment dv la 
liquidation à 1]0,(XK) florins. 

Malgré la campagne menée tin faveur de la suppres- 
^on de la Comédie-Françtiise, culle-ci fut maintenue, la 

~iioblt.'S30 trouvant la langue et le drame ft'ani;ais indis- 
pensables à ses plaisirs intellectuels, et le théâtre alle- 
mand indigne de son attention. D'Affisio, après avoii- 
ruin« Gluck, s'associa avec un comte Kohary, résultat 
dû, eu grande partie, à l'intervention du chancelier de 
l'empire, prince de Kaunîtz. C'est ce dernier, t-n ell'et, 
iqui, pour permettre aux deux associés d'augmenter 
«urs receltes, les autorisa à tiansformer la Comédie- 
française en un véritable tripot; le foyer et certaines 
»]les spécialement construites A cet ell'et furent aména- 
s en salle de jeu, où •< les brillants cavaliers " de l'é- 
^oi]ue, pendant que leurs ilames assistaient à la repré- 
sentation, se livraient à des jeux de hasard, prohibés 
ailleurs, mais expressément autorisés ici. 

Rien ne fit. Vers 1770, la nouvelle association se vit 
dereclief ruinée, et ce fut de cette nouvelle ruine que vint 
profiter le fameux Sonnenfels, dont nous ferons connais- 
sance au chapitre relatif h la presse, pour k-ciLer de 
donner le coup de grAce au théâtre françuis nlin d>' le 
remplacer pur le drame allemand sérieux, c'esl-;'t-dire 
épuré de Polichinelle. Kaunilz lut contre ses projels, 
mais le pamphlétaire réussit à trouver dans le co-rcgent 
et futur empereur Joseph II un auxiliaire aussi couvuincu 
que puissant de ses idées; en sorte que, bien que No- 
verre s' agitât comme un forcené, faisant la navette entre 
P&ris et Vienne, cherchant û faire intervenir en faveur 
^es artistes français les puissantes relations qu'il avait 

^éonscrvées à Versailles, mais ne réussissant qu'à se 
Hover lui-même et encore provisoirement seulement, 

^out le reste de la troupe frani;aise fut impitoyablement 

^etencié, et le 10 avril de l'année ITTti, le Théàtre-Fraa- 
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çais, débBptîs6, ayant pris le titre de Uof und National- 
théâtre, et avec son affiche pour la première fois ré- 
digée en langue gormanique, fut inauguré avec le Père 
de famille, de Uiderot, traduit en allemand, auquel suc- 
cédèrent les traductions de quelques pièces de Mari- 
vaux, le Barbier de Séviile, de Beaumarchais, et une 
série de drames d'aul<:urs indigènes. 

Pendant la lutte contre le théâtre français, le drame 
allemand avait, en efTet, fait de grands progrés, surtout 
en Allemagne. Polichinelle avait disparu, l'on n'impro- 
visait plus, et des auteurs dramatiques comme Schiller 
elGŒlhe venaient de donner lï la littérature leurs plos 
beaux chefs-d'œuvre. 

Rn ce qui concerne Vienne en particulier, les auteurs 
furent naturellement fort rares à la première époque, 
et cela se conçoit ; car leurs productions devaient forcé- 
ment encore trop se ressentir de la lutte contre Poli- 
chinelle, emprunter trop à des modèles étrangers pour 
pouvoir posséder une valeur originale. Aussi pouvons- 
nous hardiment glisser sur cette période pour en arriver 
à l'époque moderne, ce qui nous amènera à étudier révo- 
lution de la littérature allemande à Vienne en général. 

Nous voici donc arrivé au livre- 



Or, au moment des grandes invasions, tout le peuple 
germanique bataillant les armes à la main, le chant 
héroïque devait nécessairement fleurir d'un bout il Tautre 
de la Germanie. Ce fut cependant à ses deux extré- 
mités, en Scandinavie et en Autriche, que la poésie ùpiqoe 
se manifesta le plus intense, et c'est sur le sol autrichien 
que fureot créées les deux plus belles œuvres do la vieiUo 
poésie allemande, le Chant des Nibeîungenei la Kudrtm. 
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Quant aux oi-igines du chanl des Nibeliingen, on en 

1 e8tréiiuit,il est vrai, auK hypothèses: mais, comme parmi 

Iles descriptions de l'immense territoire sur lequel se ilii- 

r roulent les événements dont traite cette cpopéo, aucune 

n'est faite avec autant d'exaltation que celle des régions 

dn Danube, il paraît hors de doute que l'auteur était 

une personne habitant l'Autriche. 

Quant au poème dit La Kudrun, probablement d'o- 
rigine styrienne, c'est une glorilication de la femme 
comme aucun pays n'en possède d'aussi belle. 

D'une époque plus récente, datent les œuvres de 
Walter von der Vogelweide. Ce poète, qui fut Tyrolien 
d'origine, fréquentait beaucoup h. la coui' des premiers 
ducs de la dynastie de Babenberg, où il eut pour collègue 
UQ autre chantre, Ulrich de Liechtenstein, ancêtre de la 
maison des princes de ce nom. 

Le style de Walter von der Vogelweide est manière 
et ses œuvres sont, en quelque sorte, l'imitation des 
chansons des trouvères de la vallée du Hhin qui, à leur 
tour, sont l'imitation de productions provençales et fran- 
i^aiaes. C'est un Alsacien, lleinmar'dft Hagenau, que 
Walter vénère d'ailleurs comme son moilre, qui semble 
avoir transplanté la manière alsacienne en Autriche, tin 
ce qui concerne les œuvres d'Ulrich de Lichtcnstein, elles 
appartiennent, en plein, à l'époque de la décadence de 
In poésie lyrique. Ce poète est célèbre pour avoir fait, à 
pied, un voyage de Venise à Vienne, travesti en déesse 
Vénus et chantant la gloire de la femme. 

VoilA k peu près tout ce que l'on sait sur l'époque des 
MinnL's(ïii/er' à Vienne. La période ultérieure, celle qui 
est marquée par l'avènement au trâne de la famille de 
Habsbourg, fut excessivement pauvre en productions 
littéraires. Tandis qu'en Allemogne, grûce à une bour- 
f^eoisie riche, concentrée sur elle-même dans de grandes 
villes, la pensée humaine put prundre un certain vol, le 
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mouvement poétique chAma entièrement en Autriche ou 
il ne s'est rencontré que peu de maitres chanteurs. Ce 
a'eel que bien plus tard, à la lin du nmyen à^, quand 
Vienne était déjà devenue la résidence des cliefs du saint' 
empire, que l'on rencontre quelques esprits distingués, 
entre autres le célèbre prédicateur Abraham i Saota- 
Clara qui. dans un langnge satirique aussi original qm 
véliément, osa le premier, du haut de la chaire de l'é^iis 
de Siinl-Auguslin, llëlrir les abus et les travers d« son 
lipoque. Mais en général, la contre- ré forme, l'omnipo* 
tence du clergé, les persécutions de la pensée libre lît de 
l'espril de critique dont l'Autriche fut le théâtre pendant 
la seizriïme siècle, y airétèrcnl presque complètement 
l'évolution littéraire. 

Pendant ce temps, l'Allemagne du nord s'acheminait 
peu à peu vers une renaissance de la littérature. Bien 
avant Goethe, il y avait eu Goltsched dont l'éoote, anti- 
française en principe, ne reposait en somme que sar 
l'imilatîon scrvile de notre littérature. 

Ensuite était venu Lessin^, dont l'œuvre révdlulionna 
la littérature allemande de lond en comble ; puis vinrent 
tour ù tour, Herder, Wielaml, Klopstock, Qœtfae et 
Schiller. Pendant toute celle époque, embrassant Iro'w 
quarts de siècle, l'Aulriche ne contribua en rien 
développement de ta littérature allemande 
talent quelque peu remarquable, & part peut-être Bl»-I 
mauer, un imitateur de Wieland, ne s'y produisit 
eût dit qu'elle dormait si toutes ses forces intellectiii 
n'avaient été en elîet comprimées pour les besoins del 
politique intérieure. 

C'est que, ft ce moment, les litléialeurs viennois 11 
tajent encore humblement pour le droit de se ser«iri 
leur langue etcontrel'engoriment des classes supértel 
en faveur du fï'an^^ais et de l'italien. Vinrent les gui 
de Napoléon, dont les démêlés avec l'Autriche, n'él 
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i faits pour faire fleurir la poésie dans ce pays. 
Voyons ce qui se passa dans la période suivante. 
Comme la littérature autrichienne est essontiellt-ment 
dépendante de la littérature allemande, c'est de celle-ci 
qu'elle attend toujours le mot d'ordre ; or, en Allemagne. 
l'évolution ne s'était pas arrétéi;. Bonaparte et les ar- 
mées françaises, bien que bafoués, insultés, dénigrés, 
traités de monstres et dépeints comme des bé tes sau- 
vages, avaient importé dans (;e pays, soumis à la tyrannie 
de quantité de petits princes, les idées de liberté et de 
critique philosophique; en sorte que, après leur départ, 
ce qui, pendant les guerres, avait été chant patriotique et 
antifrançais, devint donc chant de liberté à l'adresse du 
tyranneau du lieu. L'expression la plus forte de cette 
tendance se rencontre dans le poème de Uhiand, inti- 
tulé le IS octobre. De là, la littérature allemandt:, avec 
Schlegel etTieck, tomba en plein romantisme héroïque, 
dont le Prologue à l'empereur Octavien (de TiecV. 
1815-1820), renferme pour ainsi dire tout le programme. 
Pendant toute cette période, l'Autriche se tint encore 
passive, sa littérature ne dépassant pas de beaucoup lo 
genre d'une versification privée d'idées et de principes. 
Gabriel Seidel, CaeteUi ut un ou deux autres donnèrent 
des poésies anccdotiques, quelques petites ballades d'uo 
laxisme vide; B'iucrlé donna bon nombre de comédies 
très remarqoéesi ce fut tout. Vers 1820, enlin, après 
celte longue période d'incubation, vint s'ouvrir une ère 
féconde en talents de premier ordre. 

Le premier auteur de génie qui se manifesta fut 
fjrillpiirzer, qui venait de faire représenter une pièce 
sous le titre DiB AUnfrau, tragédie de l'école fatalislf, 
wenre qu'avait mis à la mode, en Allemagne, Zacharie 
Werner. Grillparzer quitta assez vite cette espèce de 
- Ir-ame à fantômes d'un grand elfet, il est vrai, mais 
■ jtielque peu naïf, pour se consacrer ii la peinture des 
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caractères. Une pièce intitulée Sapho fut le Trait djn 
celte nouvelle activité. SuîtU une télralo^e intitula La 
Toison d'or, dont la Iroisiême partie. Médéa, prodoisil 
une gi'ande impression sur le public, et une série de 
drames historiques, aux sujets empruntés à l'histoirv de 
r.\utriche et parmi lesquels Le Roi Ottokar de Bohème, 
ou, grandeur et décadence, est, certes, le plus caracté- 
ristique. Cette pièce, à cause de son contenu politique, 
ne fui pas représentée pcindanl très longtemps, ni sur 
lesscènesdeVierniGnisurcellesdela Bobéme- De métne 
qu'Achille est le héros légendaire des Grecs, le Cid celui 
des Elspa^ols et Roland le odlre, le roi Ottokar, mort 
au treizième siècle à la bataille du Marcbfeld, TivrëB* 
contre son implacable ennemi Rodolphe de I[al>5bourf,'! 
dont il avait cherché à empêcher rétévation par tous M 
moyens possibles, est le héros nntîonal des Tchèques. 
L'amour que manireste le peuple de Bohôme encore a 
jourd'hui jiour ce glorieux roi est, du reste, d'autant pli»' 
juslifié que ce n'est pas là un héros légendaire, mais a 
personnage historique qui, en outre, a su donner itjh 
plus de satisfaction au\ aspirations de grandeur de SQQ' 
peuple ; l'on comprend dès lors pourquoi i-ette piteB 
disparut immédiatement et pour long'temps de raHidiB. 
Sous ce rapport, une seule tentative de la faire renalM 
eut lieu è Toccasion du centenaire de Grillparzer, oii It 
Burgihéiitre et le Volksthéatre la jouèrent simultani^ 
ment; ce qui déchaîna une tempête dans 
tchèque, laquelle prétendait qu'on cherchait à g'ruriittt 
par là la défaite de la Bohême. Suivirent La ffuaTi 
des deux frères, autre drame historique ayant | 
sujet la lutte entre Rodolphe II de Habsbourg et Ma- 
thias; puis Dankhan, pièce qui n'eut jamais de succès. 
Grillparzer composa encore, sous le titre de Les ondes 
de la mer et de l'amour, une tragédie d'amour dans 
laquelle il représente le roman de Héro et Léandre et 
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I qui est considérée, en Allema^De, comme une des meil- 
llCures, et Gat'e au jnenlew, drame rempli de contra- 
Idiclions, doDt le sujet commeoce et finit en France, et 
■ qui fut sirUè. 

Dans loules ses pièces, Grillpnrzer se distingrue par 
me langue fort belle et une psychologie des plus fines. 
, ni la fougue de Schiller, ni la sereine 
^ielL' de Gœthe; mais, son propre, c'est une espèce de 
tnélancolie placide, une philosophie aigre-douce, une 
résignation caustique si l'on veut, qui est bien dans le 
paractère autrichien. Il a laissé quelques fragments, 
(ont deux, Xa juive de Tolède el Esther, ont été re- 
BTésenlés. 
Ardent patriote autrichien, ses opinions, par amour 
s l'intégralité de l'Empire, étaient très opposées aux 
jlrincipesde 18 iS, époque où il adressa même au général 
jÊladetzky un célèbre poème dans lequel il combattait le 
mouvement révolutionnaire, et où l'on relève celte 
phrase qui, depuis, a eu tant de vogue en .Autriche ; 
n C'esl dans Ion camp que se trouve l'Autriche. » 
t£pri3 de littérature espagnole, il avait beaucoup étudié 
f Ualderon el Lopez de Vega, ce dont se ressentent 
jaelques-unes de ses œuvres. La vie privée de Grillpai- 
iera toujours fort intrigué les Viennoi-s qui, du reste, 
lOt fait de cet auteur l'objet d'un véritable culte com- 
lémoratif. Vivant maritalement avec une demoiselle 
hitherine Frœlich, femme d'une grande beauté, et avec 
iquelle il était officiellement linncé. et, bien que l'ai- 
kant tendrement et n'ayant rien à lui reprocher, il ne 
^ cependant jamais épousée. De son étal, Grillparzer 
tait petit employé aux contributions et, quoique déjà 
llêbre par toute l'Allemagne, il se voyait souvent 
tdoyë par ses chefs comme un simple gratte-papier. 
■Après l'insuccès du drame Gare au menteur, il se 
jtira de la scène et vécut pendant plus do vingt ans 
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presque oublié du public. Ce ne fui qu*au moment du 
soixaD(e-(Uxièaie anniversaîra de sa naissance que, p»r 
une espèce de pitié pour lui, la pièce sifllce fut reprise 
au Burgtbéàtre où elle eut un succès formidable. Dès 
tora, Grillparzer fut honore et chové comme gloire natio- 
oale, et l'Empereur lui Gtuue pension de 3,000 florins. 

Le poêle lyrique Leaau, coatemporain de Grillparrcr, 
• |ui est considéré comme le plus grand poète lyriqoe de 
l'Autriche, eut naturellement, par ix fait, une grande tn- 
Duence sur ta poésie dans toute l'Allemagne. C'est toi 
qui a mis le plus de passion et le plus de couleur dlAS 
ses poésies. Il manque cependant d'unité et pichepar 
une exagération frisant souvent la folie. Sous le nfh 
port du chant politîiue, on a de lui le poème politieo-reli- 
gieuK les Albigeois, un des meilleurs. Son Savantw- 
rola et son Faust sont considérés comme des chefs- 
d'œuvre. Quant à son lyrisme, il est plus monotone que 
celui de Heine par exemple, mais, par contre, d'un ca- 
ractère beaucoup plus doux. De son vrai noni, Lenu 
s'appelait Nicolas Niembsch de Slrehlenau. 

De la même époque, et également d'une inlluenoa 
considérable sur l'évolution de la liltérature de l'.^llo* 
magne entière, fut le comte Antoine d'Auersperg, uni- 
versellement connu sous le pseudonyme d'.Anastase 
GrDn. Sa vogue fut énorme, inouïe ; jamais pareil en- 
gouement pour les choses de la littérature ne s'était tH 
en .Autriche. Btàtter der Liebe (feuilles d'amour, 
Stuttgard. 1830): Der lelzte Rtllej- (ie dernier cheva- 
lier), poème épique composé d'après le chant des Nibt- 
lungen; Spaziergànge eines wiener Pot-ten (jjto- 
menadesd'un poète viennois); puis .ScAu;/ (décombreejt 
et Sibelungen im Frack [les Nibelungen en habit), 
furent celles de ses poésies qui contribuèrent le plisl 
fonder sa réputation universelle. 

.\u nom de GrQn vient se joindre celui de Bauerofeldi, 
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son conleraiiorain, l'écrivain le plus fécond de l'Alle- 
magriie, auteur d'un nombre considérable de romans et 
de plusieurs comédies; ensuite celui d'Anzcngruber, 
mort jeune. 

Nous voici arrivés à l'époque actuelle. Qu'en dire? 
Y a-t-il stagnation? Y a-Uil arrêt définitif? V a-t-il dé- 
viation des forces vers d'autres buts? Le fait est qu'en 
général, bien entendu, et en faisant la part de quelques 
talents fort respectables, le mouvement littéraire autri- 
chien contemporain, tant pour le livre que pour le drame, 
non seulement n'est plus comparable à ce qu'il était 
au milieu de ce siècle, mais encore ne répond point du 
tout à la situation de cet empire parmi les autres na- 
tions européennes. La raison principale de ce phéno- 
mène est dans la prépondérance qu'a prise Berlin sur 
Vienne depuis la constitution du nouvel Kmpire d'Alle- 
magne. Avant cette époque, et malgré la séparation de 
j l'Autriche du reste de l'Allemagne, Vienne était demeu- 
[rée le centre intellectuel de tous les pays allemands; 
mais, lorsque Berlin prit l'importance que l'on sait, 
K^ienne fut, parce fait, intellectuellement parlant, décapi- 
Ttalisée par la grande cité prussienne, vers laquelle, dès 
, se dirigèrent bon nombre d'écrivains et d'éditeurs 
galrichiens. Cependant, il convient d'ajouter que la 
■tuation signalée plus haut a aussi d'autres causes, 
Bcales et inhérentes à un esprit, dont la population vien- 
ioise ne saura encore se défaire de sitAt. C'est, nolam- 
bent au point de vue du théâtre, que la production 
jouirait être plus grande, malgré l'hégémonie de l'Alle- 
Mg^ne, si la scène qui, seule, consacre, en Autriche, 
œuvre sérieuse, le Burgthéùtre, n'était pas, au 
int de vue artistique, obstruée par une série de vieux 
leurs à la gloire surfaite et factice, formant une coterie 
ipénétrable pour beaucoup d'écrivains qui ont le dé- 
^e ne pas vouloir se çou^ersou^en^^otatare^^^ 
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Celle tyrannie, qui coQlraste si singulièrement avec 
l'époque précédente, où le fameuii Loube, son ancien 
directeur, avait fait du Hurgthé4lre une institution 
nationale nlleoiandc, consacrée uniquement au culte tl 
au progrès de l'art dramatique nouveau, eropôche d'ar- 
river û cotte scène, non seulement les jeunes écrivains 
et leurs productiong, mais encore pas mal de jeune* 
acteurs de talent, qui tous, maintenant, dramaturges et 
acteurs, s'en vont chercher fortune à Berlin, laissant La 
première sciïne autrichienne & ses tyranneaux itu drame 
démodé. 

On répondra qu'il y a à Vienne d'autres scènes dra- 
matiques. EN elTvt, mais elles sont toutes, plus ou nooins. 
des enlroprises de spéculation, n'ayant rien à voir 
avec le cullc du drame, voire même le Volkslbéèlr», 
primitivement fondé pour cultiver te drame populùre 
allemand, et où l'on représente maintenant des opervtti* 
et d'autres pièces sortant complètement du prop'anuiM 
primitif mais faisant de grosses recettes. 



Nous retrouvons en Autriche, dans révolution de h 
peinture et des beaux-arts en ^nêral. les mêmes ote* 
laclâsqui ont entravé le dôTeloppemenldelalittératiin,. 
c'csI-JHlirelesuruerres religieuses, ta pre^on gouvenu-j 
mentale, rKtat-g:endarme n'admettant aucun 
ment intellectut-l s'il n'est (.-xpres^ment autorisé pv tt 
loi. auxquels il faut encore joindre un manque de dtQ)^' 
sitions natives pour Tari pictural, des popolatioos 
coup plus portées aus choses ot^caoîqnes. D« 
donaous à ee sujet la parole, du moins en œ 
c«m« le siècle dernier, à un personno^ 
plus compêlents. le prince de Kaunitt. 
Marie-Tb^-è»e . promoteur de l'alliaoce 



Iiienne. Or, à propos d'un projet tendant à réunir en 
tue seule les diH'ôrentes académies de peinture, de gra- 
^vure, etc., éparpillées dans !e pays et végétant, impro- 
Iductives, sans coliêsion aucune, Knunilz fut chargé, par 
I l'Itnpôralrice. fort peu au courant des choses de l'art, 
Fde lui présealer un rapport sur l'état de la peinture en 
^Autriche. Lechancelierdoanasoii avis dans un grand Ira- 
5 documenté, où, du reste, il ne finsait qu'exposer 
le fruit de longues uiéditutions, lu situation des arts en 
Autriche étant un de ses sujets de conversation favoris. 
Après avoir fait ressortir, dans ce rapport, que le 
Poussin, Lebrun, Girardon, Mansard et autres gloires 
artistiques dn l'époque de Louis XIV — on sait que 
Kounitz avait été longtemps ambassadeur de l'empe- 
reur à Paris — avaient, en améliorant ie g'oùt des Fran- 
çais, fait beaucoup plus de bien à la France que les 
Condr, les Tui'eune, les Vauban et autres grands capi- 
taines, et, après avoir constaté que, malgré les récentes 
annexions de l'Alsace et de la Lorraine, lu France, sitns 
ces génies, serait écrasée sous le poids de sa dette, 
tiimiis cjue, grAce à eux, elle brillait au premier rang. 
dominant tous les peuples sur le terrain de l'art et du 
goût, il se lance dans une critique approfondie du carac- 
Itirc aubichien et allemand. Dans les pays autrichiens, 
dit-il en substance, de même que dans la plus grande 
partie de l'Allemagne, les habitants possèdent plus d'ap- 
plication et de zèle que de dons naturels, et, parmi ces 
lierniers, leurs dispositions pour les arts mécaniques 
sont infiniment plus prononcées -juc leurs talents pure- 
ment artistiques; c'est pourquoi, ajoute t-il, les artistes 
autrichiens sont excellents pour copier, mais incapables 
de créer du neuf et de l'inédit. Cette absence d'origina- 
l^fité, le prince de Kaunitz l'attribue aussi au manque 
l'une école centrale, et linit en elfet par conclure à la 
a de tous les penseurs et artistes du pays en une 
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académie des sciences et des beaux-arts, projel qui fut 
mis à exécution en 1773. 

Reste à savoir si les mesures proposées par le chan- 
celier autrichien ont été couronnées de succès? Oui. 
dans les mesures que permeltaîenl les dons naturels 
de la population. Depuis 1S13, s'organisent & Vienne 
régulièrement des expositions de beaux-arts, et peu i 
peu, des talents originaux comme Fendi, Ranftl, DalTin- 
ger, Gauermann, WaldmùUer, Al. Schindier vinrent 
créer une école populaire portant encore, il est ^Tai, le 
cachet de petite bourgeoisie qui caractérise la vie autri- 
chienne du commencement de ce siècle, mais dans 
laquelle se manifesle déjà une réelle originalité ; sui- 
virent Peter Krall't (i78û-iS50) élève de David, relevant 
de l'école classique française et qui devint le peintre 
des armées autrichiennes pendant les guerres contre 
Napoléon; puis Waldmtiller (1763-1805), paysagiste; 
Kriehuber (1801-1876), dessinateur portraitiste ; Frédéric 
Amcrlinget une dizaine d'autres, par lesquels cnlinl& 
peinture autrichienne arrive à son plus haut degré de 
perfection dans Makart et Canon (Jeun de Straschiripka). 

Makart, par le ton chaud de son coloris que l'on > 
appelé le niorpbinisme des couleurs, par ses sujeb 
historiques, sa conception du nu et la richesse des coe* 
tûmes mis en œuvre, a eu, sur le développement du goût 
des Autrichiens, une iniluence indéniable. Peu, parmi 
ses nombreuses toiles dont les principales sont L'entréi 
de Chartes-Quint à Anvers, Ctéopàlre. Les quatrt 
Saisons, etc., sont restées en Autriche; la plupartoBl 
pris le chemin de l'êlranger. 

En ce qui concerne Straschiripka dit Canon, dont 
l'œuvre porte indiscutablement le cachet du S'ente, et iiui. 
après avoir étudié à Paris dans les ateliers de Horace 
Veroet et de Pau! Delaroche, et fait de grands TOyagtl. 
notamment en Turquie, était venu se fixer & Vienne, st 
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ville natale, où il vécut jusqu'à sa mort, son intluence 
-ur le dêveloppeinent de la peinture autricbienne n'a 
pas été moins grande; mais si ^ands que fussent ces 
deux artistes, ils n'ont pas su créer une école spécialement 
autrichienne, laquelle,, à vrai dire, n'a jamais existé. 
Après eus, les bons peintres viennois continuèrent de 
lijumer le dos à leur patrie et ù sexpalrier la plupart, 
comme Llcfregger, le peintre du itaysan tyrolieu, Tyro- 
lai-méme, habitant Munich. 



^ous avons déjà caractérisé en quelques traits l'ar- 

It«cture moderne à Vienne, ville qui, parmi toutes les 

pitales de l'Europe, oll're présentement les plus vastes 

rspectives arc lii tectoniques. Le nombre colossal d'édi- 

!s de luxe construits à la fois, en vertu du projet de 

(insformalion des anciennes fortifications de la cil(j in tô- 

Bare, a eu pour auteurs une série d'hommes d'un réel 

leat, en tête desquels il faut citer le Danois Théophile 

osen, auteur du nouveau Parlement. Ilansen est un 

ïsfquo qui, sous l'influence du célèbre Thorvvaldsen, 

itse rattacher au genre antique, direction qu'il a su 

velopper et épurer par un long séjour fi .\thone3; 

voilà pourquoi le palais du Parlement autrichien a 

une immense .\ci'apolu. U est, en outre, l'auteur 

palais du la Bourse, style renaissance florentine, 

e où il B également r.r6é de beaux modèles, et du 

B de l'arctûduc Guillaume. Du reste, c'est en somme 

le créateur de ce style particulier, luxueux, h l'oroe- 

lalation riche, qui n'est d'aucun style et que l'on n'a 

. désigner autrement qu'en l'appelant style de la 

btffstt-asse. 

L'arcbilectc Schmitt a cherché à marier le golhisme 
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au style roman, et y a pleinement réussi dans le 
HAtel-de- Ville, un des plus beau\ éditices de Viei 
chevalier de Ferstel est l'auleur de Véglise Votive, 
palais de l'archiduc Louis, de la nouvelle Université, dtt 
musée autrichien, et le baron de Ilasenauer, mort il yi 
quelques semaines seulement, est l'auteur du nouveau 
Burglbéfitrc et des deux musées de la cour, tandis qoe 
Van der Null et Siccardsburg sont les architectes du 
grand Opéra ; ils se suicidèrent, croyons-nous, par dépit 
d'avoir créé une œuvre si disgracieuse. 



La science, à. Vienne a toujours été en avance sur 1» 
autres maoircstations de l'esprit. L'Université Tut ToodÉe 
en 1305 ; au seizième siècle, il y eut déjà de grands méde- 
cins; au dix-septiémo siècle, les pharmacies viennoises 
passaient pour des modèles et Gilles Boulduc, pharma- 
cien du roi, Moise Charas, chimiste, et d'autres savants 
français se rendaient à Vienne rien que pour les étudier. 
Au milieu du dix-neuvième siècle, enfin, la capitale 
autrichienne devint le centre de la médecine interne. Là, 
cependant, il y a, en ce momt'nt. décadence. Parmi les 
savants autrichiens vivants, citons Meynert, le fondateur 
de l'anatomie du cerveau ; Clau;, un des premiers zoolo- 
gistes de l'Europe; Stephan. professeur de physique i 
l'Université; le professeur Frédéric Millier, ethnologiste 
de premier ordre ; tldouard Suess, le député, l'auteur du 
projet de ladduclion des sources alpines à Vienne et 
dont les théories sur la formation des montagnes sont 
les plus répandues, etc., etc. 

L'Académie des sciences de Vienne actuelle ilale île 
1848. 
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CHAPITRE PREMIER 



LE OOUVBRNBMBNT 



Les autorités centrales executives de l'Ktat cislcitha- 
tuien se divisent en dix ministères, dont trois, à savoir : 
■ ceux de la guerre et de la marine, des affaires élran- 
gères et des finances co?nimenes, sont communs à 
fl'Aulriche et à la Hong^He. Les sept autres, tels que les 
flnances autrichiennes, l'inférieur, le commerce qui 
lOmprend dans ses attributions la surveillance des cbe- 
Fmins de fer, le cuUe et l'/nstruclion publique dont re- 
lèvent en mf-me temps les beaux-arts et les tbé&tres, 
I Bauf toutefois les musées et théâtres qui sont propriétés 
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de la cour, la défense natioruUe, c'est-à-dire t'admini^ 
IratioD de l'armée territoriale, et ta Justice, sont spécia- 
lemeat autrichiens (1). 

Dans les dilTéreots royaumes, duchés, comtés et fMvs 
— car il ne faudrait jamais dire pronuccs, leurautooooiie 
Élaut reconnue de fait — dont est formé l'empire cis- 
leilhanien, le gouvernement exécutif, l'Ëtal, est repré- 
seatê pnr des gouverneurs portant tantôt le titre de 
Statthalter, ce qui veut dire Lieutenant dans l'ancienne 
acception du mot, ou de LandesprésidenI (président du 
pays), qui relèvent du ministre de l'intérieur en ce qui 
concerne l'administration et la police, du mioistre des 
iinances pour ce qui regarde rimp6l de l'Etat, el du mi- 
nistère de l'instruction publique et du culte à cause de 
leurs fonctions de président du conseil de l'instrudion 
publique de la région odmiaistrée par eu:^. Les terri' 
toires places sous les ordres des tilatthaltcr sont, à leur 
tour subdivisés, en Bezirkshauptmaonscbaflen (capitu- 
nerïes d'arrondissement), ayant à leur tête le Bezirks- 
hauptmano. 

Aiin de pouvoir soigner leurs intérêts autonomes, les 
différents pays, royaumes, etc., possèdent, dans leors 
Diètes, une représentation nationale locale sur laquelle 
nous reviendrons plus bas. 

ni Le nouveau cnbiuel, ooitiai» par iJécret intpérlol du II DO- 
vembr<? IS93 A la succcesioD du cabinet TnaBr. J<>mJssi«)UiuJre, Mt 
coDïtItiié coiaine suit ; Prifidrnre du coiuet/, le priace tie WlB- 
ilÎAchgrAclz. Inltrirur, le marquis ue Bacqui'bew. Financtt, le 
docteur Emeute île Pleoer. Comtarrci, le comte Ounilaknr Je 
Wuruibranil-Stuppach. Juttict, le comle Jy ScbœiUiorn. Agrieat- 
lure, le coule cic Kalkenhayu. Jntlruttioit pabtiqut, Staui^ta* d< 
Mad^yiki. Dffinie nationaU, le comte Zeoo ^elserde Wilsen- 
heiiub. Miulalrc pour la Oalicie (soos porlcTâuille), ApoliuMT. 
chc!ritiierde Javforsk.i. 



lA POUnQUB EXTKlilElîRK DE L'aVTHICHE (1) 



N'&yant voulu donner au lecteur, dans le préEent ou- 

Tftg'O, que des faits et jamnis des suppositions ou des 

<)pinion3personnellE:5, nous eussions iiimé nous abstenir 

['de parler de la politique extérieure de l'Autriclie, sujet 

en somme, toutes les suppositions sont permises. 

s toute réfleicion faite, il est impossible, après «voir 

ïgo dans ce pays pendant plus de deux ans, dans le 

lul but de réunir les éléments de ce livre ; après avoir 

~u, revu, interrogé et entretenu en tout ce qui concerne 

l'Autriche, ses principaux bommes d'Etat, députés, sa- 

(1) Le minislèrc des affaires étraugères d'Autriche-Huugrie, qui 
porte en mtfme temps le titre de ministère de la Cour, et rloul le 
tilulalre est le prÉsidenl de ce cabiuet formé de trois ujiBistres, 
affaire» l'traagères, truerre et finsDCEs commjDei>, qui est coDimuii 
a l'Autriche et a la Hongrie «t responsable devant Jei Dëlègatlona 
«eulemeot et noa devant les Cliambres, est dirigé par le comte 
Kalnoky, g^nËral de division, qui a aujourd'hui une ciuquantaine 
d'années. Enlrë dnna l'arinfe le 31 décembre ISt9 et dans le aer- 
vice diplomatique ea juillet 1834, il fut nommé mini<itre pléuipn- 
(i^ntiaire en 1S7I et cuTo^é en million extraordinaire uuprès du 
Sainl-Siége. En \iH, il était miuittrc a Copenhague où il e»l resté 
prés de sir ani et d'où î) /ul nommé ambassadeur k Samt-I'étcrs- 
l'ourg (ISSO), Il est ministre des affaires étrangères depuis le 30 no- 
vembrc IS8I. 
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vants, artistes, honunes de lettres et journalistes, de ne 
pas consigner ici l'opinion qu'on a pu se former- 
Or, nous y avons acquis la certitude, autant que l'on 
peut l'acquérir lorsqu'on n'est pas dans les secrets de 
l'Ëtat, que les intentions de l'Autriche sont sincèremeat 
pacifiques autant à l'égard de la Russie qu'à l'égard de 
la France. Personne dans ce pays ne veut la guerre et 
personne n'y songe, bien que la situation générale de 
l'Europe ne permette pas encore de ne pas la redouter. 
Il y a plus, mais ce n'est là qu'une supposition, il pa- 
rait qu'un certain rapprochement fort curieux, fort 
inattendu, pourrait bien se produire d'ici quelque temps 
sur l'initiative de l'Autriche!? 




CHAPITRE m 



I, ARMBE ET LA MABISE AISTHO-IIONGROISES 



L'armée auslro-hongroise est régie par la loi votée le 
lendemain de la désastreuse bataille de Sadowa et pro- 
mulguée, dans les deux parties de la monarchie, en date 
Ida t" janvier 1860, et en vertu de laquelle tout citoyen 
j^utrichien ou hongrois doit le service militaire personne!. 
IL'obligntion de tirer au sort commence le I" janvier de 
'Tannée dans laquelle le jeune homme a accompli sa 
P vingtième année. La durée du service est du trois ans 
Kdans l'armée active, de sept ans dans la réserve de la 
iligiie et de deux ans dans la territoriale, après quoi te 
I citoyen passe à l'arrière-ban ou Landstunn. 

L'empereur est le chef suprCme des armées de terre 

l^et de mer ; immédiatement en dessous de lui est placé 

•l'inspecteur général de l'armée qui est TorchiducAlbert; 

B ministre de la guerre, dont dépend l'état-major génê- 

cupe dans l'ordre hiérarchique (1), que le troi- 

I (1-) M. Eilmond Kriee^bainmer, le nouveau ministre de ta guerre< 
immè tel par décret inipËrial du 33 septembre IS93, est nt à 
mdihul, en Mor»viQ, le 4 juin 1832. Fils d'un Gapitaioe de cava- 
tle, il flt ses éludes i l'Académie mîlilaire de Wiener- Ne usttdt, 
il sortit lieutEDsntea 13)9. Il passa bu grade de lieulcnaut en 
n 183i et prit pari, ea qualité de capitaine. A la Ruerre 
^alie en 1S59, où, s'étant dislingue^ a la halaille de Solrtriiio 
Ucier d'ortlannauce au 9< corps d'armi^e, il fut cite a 
brdredu Jour et dëcorâ de la médaille militaire. .Nomiué capitaine 
■ premiâre classe en tS<il,il fit la campagne de BohSme en ISSS 
I arw^ en tSSB au grade de CAmmandant. En mâme t^mps, il 
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sibme rang. (Joànt à l'aroit^e territoriale (1). son orf^tH- 
eation est double el même, si l'on veut, triple, et elle nu 
retôvc f'oint du minislêrc do la guerre, mais de minislrea 
scèciaus. Il faut d'abord en retrancher l'armée territo- 
riale liongro'ise qui est aalionale et a a rien à voir avec la 
lerritorialc cisteitbanJenne. En ce qui concerne cellft-d, 
elle se divise enarmùe territoriale autrichienne ^Énérale 
et territoriale twolienoe et vorsrlbergeoise ; ocs deux 

(ut iiomiui- aide ie CAiop de l'enipfrcur. pocïUon i|i. 
qu'en tM73 où U totra. avrc le groilp dellenIenaDt- 
lucT r<-giiDent de itr^i^uai. Soiatai tatcetâi<.K 
gfoéral de bri^-aje, ou le rclrouTe, a'ont m Wcni! 
ftfntnl-conunauJaal du )•> corps d'uwée (KrokotiL- . I.itm<iiil 
Krit^ïluiuuif^r Mt coDMiller ioliine 4l« Sa U^eale. 1) e»t p*r- 
leur de Duiut>reus«a décoraltaus ^trau([^re$. 

(t1 Le coiQle Zûno W«U«r di; WeU^rsbeiiub, mlniilre d« U 
délfiif naliimale aiitricbicDDe, depuic quatun« aor dvjft. et tpil 
ilecceiid (le la fiunille de la belle l'kilïppÎDe Welser, épouse Bar- 
gaOAtiqUF d'un archiduc aiitcichi^D qulTivail au seiiièuiu tî4dc,cl 
iloDt uani doDUona le portriiit au chapitre du Tyrol, «?l uu pcrum- 
nnge tort niUresiant au point de tue de nos malheurs de IS70. Ht t 
Crut, le I" déc«iiiLre 1S3S, il Tut. après aroir euihraMC In carritn 
militaire, aide de camp de l'archiduc Albert peodaot la guim 
d'Italie, eu iaS9,U'oti, aprèe U paix, il lut envoyé fi Pnrîs eoquaHt» 
d'allacliË uilliUire. C>«t Ik lyiv, as^iEtoet a toutes les maïUButra 
et [ai»aal de trAguents «ejoutw au camp de Chàlous, il put (ait* 
dea étude» approroodies tuT l'eipril et l'crgaDiMiUaa de l'anat* 
fraii^aj'^i:' arnut In guerre, Modes doot il a publia le rémitat d«Ri 
le Oettfrr. MiUlirriiche Zàtiehrifl toat le titre : Coup tt'aii ntr la 
iiuCiliilioni df l'armée françaUr au commeneenient dr l'année IStt, 
Il demeura lUu* ses (onotïona jusque ver» 1S70, ob il lui Winyt 
à Elerllu et remplacé k Iteia par le cunitc Ueiknli. Lorsiue, ntt 
le moii de iuillvt de celle aiâme miuée. les rclatiuna entre la 
Frauceet la Prussevinri'utàse K^tcr, de Welserelieiuih el HcxkaU 
fureul appelle a VieDD4 et consultés par l'Empereur but les cba 
que pouvait avulr la Frauce dans une guerre aveu la PruEse, ] 
le» rapjiortd que prËsentèrent les dcui attachés au gouv«irneiu«ab 
ilf> ee prononcèrent unanimeuicnl et catégorîquemeDt en défaveur i 
lie t'arniée française dont iU pr^disaïeut l'tfi^hec oertaiu dans le ctl 
d'une couilagraUon, ne la jugcaul pas de force A se mesurer STCÇ 
l'armée allcuiaiide ; el, c'est, parolt-il, & ces couclusioiis qu'est du ~ 
rabateulion de l'Autriche de nous venir eu aide. 

Le comte Welsersheimb est l'auteur de la loi sur l'arrière'ba 
ou Lntidtlurm, votée il y a quelques années par Xt Rïichfralb. 



LB OODVEBNEMENT 207 

■provinces, par >Ies traditions )iistori(|UGs tenant à ce que 

jBes montagnards de ces pays, excellents tireurs, ont 

rendu en iJifTércntes occasions, notamment pendant 

B guerre de 1800, de signalés services à l'Autriche, ont 

lonservé, par privilège, leur ti/rriloriule distincte. La 

territoriale autrichienne {et tyrolienne) compte £00,000 

pommes; la territoriale hongroise (Ilonvéds), 170,000. 

Q principe, les armées territoriales ne peuvent ^-tre 

fimployÉes, en cas de guerre, hors de leurs frontières 

respectives ; il y a cependant des accommodements avec 

!eet article de la loi, attendu t|ue, pour le cas d'urjfcnce. 

I le commiindaot en chef de l'aruiée entière, dont elles 

jelèvenl au moment d'une guerre, peut les employer où 

'^on lui semble, quitte h en demander l'autorisation aux 

liambres ultérieurement. 

L'armée active austro-hongroise — ■■ car il n'y a pas 

â'armce active autrichienne — se divise en seize corps 

Fd'arméo et un district militaire et se compose, ses rêser- 

l.ves comprises, de 900,000 hommes, chiffre au(iuct la 

rHongrie contriliue pour 331,000 hommes, et qui se 

f répartit comme suit sur les dilTérenles armes : infanterie 

E«t chasseurs : 00 pour 100: cavalerie: 10 pour H Kl; arlil- 

lerie : ponr 100; truin des éijuipages: pour I01.I; 

troupes sanitaires: 3 pour lUO; le reste appartient aux 

services auxiliaires. 

Au point de vue de son histoire, l'armée autrichienne 
est la cadette de l'armée française; car au moment oii 
Henri IV s'intitulait déjà premier capitaine des chevau- 
légers et où il existait, che! nous, une troupe régulière, 
dont la reine de France et deNavarre avait le commande- 
ment, l'Autriche ne possédait pas encore d'armée propre- 
ment dite. Ses troupes régulières se composaient alors 
de simples escouades de gardes du corps faisant partie 
de lu maison impériale. 
C'est la date de la défenestration de Prague, c'est- 
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4-dire le début de la guerre de Treote-Aos, qui doit 
élre coasidèrée connue l'époque où fui cr^ le pre- 
mier Doyau d'une armée permanente aulrichienoe, 
par l'acquisition que ût l'empereur, du régiment de dra- 
gons de Monificuculi établi à Florence par Cosme de 
Médicis. Ce rét^iment prit ensuite le nom de Uampleire 
Ihival. un des nombreux soldats fi-an^ais qui se disUn- 
gutrent, pendant les guerres religieuses, au service de 
l'empereur; ilu reste l'invasion française, dont nom 
avons déjà parlé, amena, pour l'organisation d'une armée 
autrichienne, les résultais les plus favorables, Apr^s la 
guerru de Trente-Ans, l'armée comptait déjà dix régi- 
ments d'infanterie, sept de cuirassiers el un de dragons. 
C'est sous Marie-Thérèse, qu'on appelait aussi la mère 
des soldats, que furent créées les premières troupes du 
génie et les chasseurs tyroliens. 

Jusqu'il cette époque, chaque chef de régiment babiU 
lait sa troupe à son gré. Le co-régent, empereur plus 
tard, Joseph II, supprima ce système et établit un uni- 
forme à tunique gris perle pour toute l'armée. Quantaux 
collets, par la couleur desquels les régiments devaient 
se distinguer les uns des autres, le chois était laissé aux 
colonels; maiscommctous demandaient le rouge, Josef^ 
ordonna de décider la question par le sort. C'est éga- 
lement Joseph II qui établit le premier corps de bom- 
bardiers et fonda, à Wiener-Neustadl, l'académie mili- 
taire, le Saint-Cyr autrichien {1780). Le premier partage 
de la Pologne fui cause de l'établissement des premiers 
régiments de ublans. De nouvelles améliorations furent 
introduites au moment des guerres contre la France et 
par suite du contact mdme avec les armées françaises. 
Les émigrés, aussi, apportèrent à l'armée autrichienne 
des éléments de progrès et des perfectionnements, qu'il 
serait injuste de passer sous silence ; bien armés, biao 
habillés, les soldats de la con Ire-révolution provoquèrent 
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Fde l'émulation dans les rangs des Autrichiens. Certains 
d'entre les régiments français, comme le Royal Allé- 
mand, un des plus anciens de nos régiments, d'ailleurs, 
conduit en Autriche par son chef, le prince de Lambesc, 
prirent déllnitivement place dans l'armée auLrichienne 
et par conséquent subsistent encore aujourd'hui: tel ce 
mf-me régiment qui s'appelle aujourd'hui les Dragons 
de Neipperg, ainsi nommé d'après le beau-fils de Marie- 
Louise, es -impératrice des Français. 

Nous ne nous arrêterons, dans ce court exposé, ni & 
l'histoirt! des guerres qu'a eu à soutenir l'armée autri- 
chienne, ni aux agrandissements et modifications succes- 
sifs qu'elle a subis. Un point cependant mérite l'atten- 
tion du lecteur : ce sont les particularités qu'elle présente 
au point de vue de la question des nationalités. Ainsi, le 
recrutement se faisant par région, elle renferme, par 
masses compactes et en chiffres ronds : 200,Ù0(l Alle- 
mands, ta; Magyars, iOn.ÛOO Tchèques, Uil.OOO Hulhè- 
nés. 74, (XK) Polonais, (îl,WHI Serbo-Ci'oates, 45.000 Rou- 
mains, 25,000 Slovènes, 7.000 Italiens; de plus les terri- 
toriales hongroises et croates conservent leur langue 
nationale comme langue de comniandemeut, et dans 
beaucoup de régiments de la ligne les soldats de races 
non allemandes n'apprennent tout Juste qu'à comprendre 
le commandement qui se fait en allemand, et continuent 
à parler enlre eux, itahen, roumain, tchèque, hongrois, 
Slovène, romanche, polonais, croate, serbe, selon la 
province où leur régiment se recrute. 



Quant à la marine de guerre austro-hongroise, ses 
origines remontent au règne de l'empereur Charles VI. 
Ce qu'elle était encore à ce moment, cela résulte du 
rapport que fit à cette époque à son supérieur un capi- 
taine autrichien, envoyé en croisière contre les pirates 
14 
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algériens, disant : « Je suis heureux de pouvoir mander 
à Voire Excellence que dous n'avons heureusement pu 
échouer dans notre expédition contre le Dey d'Alger. 
attendu que, et la Sainte Vierge en soit louée, il est 
tombé un salutaire et épais brouillard»; nul vaisseau 
de guerre autrichien, du reste, ne sortait du port de 
Tricste sans a'Hro muni préalablement, par lu voie 
diplomatique, d'un sauf-conduil auprès des corsaires. 

Cette marine, créée par Charles VI dans le seul but de 
défendre le littoral autrichien contre les descentes des 
corsaires, avait, en outre, le défaut d'être commandée pur 
des Italiens et des Espagnols qui, en cas de danger, aban- 
donnaient généralement les côtes de l'Autriche pour aller, 
avant tout, porter secours â leur propre pays. Aussi cette 
marine disparut-elle après peu d'années d'existence; son 
dernier vaisseau sombra dans le port même de Trieste. 

L'époque de la naissance de là marine actuelle ne 
remonte pas au delù de l'année 1814. Toutefois, elle na 
fit pendant les premiers temps que des progrès fort 
lents, et encore, en 1848, toule la marine autrichienne 
put être tenue en échec par les vaisseaux de guerre de 
la petite Sardaigne. Ce ne fut que vers 1850 que l'on 
commença à s'en occuper sérieusement en haut lieu. Or, 
en raison du peu de développement que possèdent les 
côtes maritimes autrichiennes, de plus par suite de l'ab- 
sence de toute ambition coloniale de cette puissance, sa 
marine, même dans le temps présent, a toujours joué un 
peu un rôle de Cendrillon. L'amiral Sternegg, le direc- 
teur actuel de la marine autrichienne, un marin de j-rc- 
mier ordre et en même temps un administrateur et un 
savant de la plus haute valeur, délimita le premier, en I* 
réorganisant, le rfile qu'elle devait jouer en cas A 
guerre ; le programme élaboré par lui porte que l'Au» 
triche, n'ayant pas les moyens de posséder une gran* 
flotte à l'instar de l'Italie, doit uniquement se borner ah' 
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tease de ses cAtes. En même temps, M. Sl€rnegg 

apporta des réformes coDsldérables à l'armement, rem- 
plaça les canons Armslrong par îles canons Krupp, créa 
une flotlilie de soixante torpilleurs, enrichit la Hotte 
oxislante de trois cuirassés 4 tourelles et â éperons, 
institua de g'randes manœuvres navales et renvoya à la 
\ie privée une série d'orficiers supérieui-s ayant dû leurs 
jalons U autre chose qu'à leur mérite. 

Inspiré par l'exemple des expéditions françaises de 
l'Uranie sous le commandement Fi-eycinet (1817-1820), 
de la Coquille, sous Duporrey (1S22-1S25). de l'Espé- 
rance et du Thélis sous Bougainville (1824-1820), de la 
corvette VAsh-olabc sous Dumont d'Urville, etc., l'an- 
cien commandant en chef de la marine, l'archiduc Maxi- 
milien, frère du souverain actuel, et qui périt plus lard 
d'une façon si tragique au Mexique, prit, en 1857, l'ini- 
tiative de l'expédition de circumnavigation de la frégate 
Nijvara, sous le commandement de commodore WUl- 
lei'storf- Urbain. 

Cette expédition eut des résultats scientifiques consi- 
dérables et provoqua une série de mesures et de tenta- 
tives du même g'enre, grâce auxquelles l'on peut dire 
aujourd'hui que la marine autrichienne a beaucoup 
mérité de l'avancement des sciences dans son pays. 
Au point de vue de son état actuel, elle se compose 

v.iiijourd'hui d'une suixanlalne de navires dont treize ou 
. |ii;ilorze cuirassés de première classe, et une dizaine de 

• roiseurs, sans compter 57 torpilleurs, en tout 13(J na- 

■v'ires. Son port d'attache est Pola (t). 

Il; Slel'Degg (ou Stcrneck) de Ehreualein (Dauliletislly) {Waïioii- 
Uen, baron de), chevalier de J'ordre de Marie-TbÔri^^e (uË &. 
t*raguc ISiS}, directeur de la marine [service rattachii en Autriclii; 
%u miuUlèrede la guerre); un des priucipaux auteurs de la victoire 
I 'ivale (te Ussa, le 20 juillet 16ti6, où, capilaine commsadsiit la trè- 
't>' cuirassée Archiduc-Ferilinatul-Mai, il fil couler bas, par un 
iniidable coup d'tperiiii, lu cuirassé italicu li'' d'Ilalia, buttaut 
: 'dvilloQile l'amiral F er»a do, coimaandant l'escadre ilalienue. 



CHAPITRE IV 



l.Ë PABLEMENT ET LES PAHTIS POLITIQUES 



La représentation nationale de l'Autriche est Gxêe par 
la CoDstitulioQ du 21 décembre 1867, en vertu de laquelle 
le Reichsrath ou Parlement se compose de la Cbambn 
des seigneurs et de la Chambre des députés. 

Sont membres de la Chambre .des seigneurs par droil 
de naissance, les princes majeurs de la Maison impà- 
riale ; par droit d'hérédité, les chefs majeurs des famiUei 
nobles, dont les propriétés se distinguent par leur éten* 
due territoriale et auxquels l'Empereur conTère la di- 
gnité de membre de la Chambre des seig-neurs; sodI 
encore membres, par droit de leurs hautes dignités ecclé- 
siastiques, les archevi!-ques et évêques ayant rang ds 
prince. Outre cela, l'Empereur a le droit de Dommtf 
membres de la Chambre des seigneursà vie, deshomo» 
distingués ayant mérité de l'Èlat, de l'Eglise, itt 
sciences ou des arts. Sous ce rapport, l'on trouve di 
la Chambre des seigneurs actuelle une grande psi 
des hommes qui ont rendu le plus de services k l'Avl 
triche moderne ; tels, en premier lieu, le prince de Wm 
dischgraetz, le président du Conseil actuel qui enfutif 
vice-président, le baron de Czedik, ancien présidfintdl 
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Chemins de l'Klat, spécialisle émérite sur le terrain des 
voies ferrées ; Ignace Plenei', ancien ministre, père du 
ministre des Finances actuel; lo docteur Josepli Unger, 
légiste éminent qui a maoiresté beaucoup de sympathie 
pour la France; orateur de grande envergure, il lit 
partie, sans portefeuille toutefois, du Cabinet Auers- 
perg où on l'appelait le ministre de la parole. C'est ea 
effet lin esprit vraiment diabolique. Le docteur Unger 
est professeur à l'Université et président du tribuaal 
supri^me de l'Empire (1). 

La Chambre des députés est formée, par voie d'élec- 
tion, de : 9"2 députés pourla BohCme, Opour la Oalmatie, 
63 pour la Cialicie, 37 pour la Busse-Autrirhe, 17 pour 
la II au te- Au triche, 5 pour le tfulzbourg, '-';î pour la 
Slyrie. '.) pour la Carinthîe, 10 pour la Carniole, pour 
kl Bucovine, 30 pou[ la Moravie. 1(J pour la Silésie, 
18 pourleTyrol. 3 pour li; Vorarlberg, S pour l'Istrie, 
4 pourGoriceet 4 pour Trieste; sort en tout *ai députés, 

On sait que le mode d'élection en Autriche est le cens; 
c'est-à-dire n'est électeur que celui qui paye un rnîni- 
mum d'impôt fixé par les lois autrichiennes à la somme 
de iO francs. 

Une autre particularité réside dans la formation des 
corps électoraux qui sont de quatre espèces : la grande 
propriété foncière d'abord, les villes ensuite, puis les 
chambres de commerce ut d'industrie, et linalement les 
communes rurales ; ainsi, les aristocrates que l'on voit 
figurer ù la Chambre des députes aulnahienne y sont 
généralement envoyés par la grande propriété. Les 
candidats ii la députution sont choisis purmi les députés 
des diètes provinciales. 

(4) AJIred-Auguste-Cbarl«e'Marie-WolfgaDg-Erwii), prince de 
Windischgraetî, chevalier de la Toison-d'Or, est le petit-Bli'de 
Candi'Je de Wiadlschgraelz, geoilre du frère du prince Scbwar- 
lenberg, gËoéralUsime dc3 armées autrictiieiiDes en Francs ea 1811 
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Ne poQvnnt- entrer, dans cet ouvragre, alansnne ctade 
approfondie sur les .personnages politiques influents qui 
mènent, en ce moment, les alTaires eo Autriche, nous 
nous conlenti^rons de citer ici, sans distîncUon de partis 
ni d'o|>inions, les principaux députés et hommes poli- 
tiques, dont s'honore la Chambre autrichienne. Ce sont 
le docteur Ernest de Plener, ancien conseiller de léga- 
tion, uctuelleroent ministre des finances (1), et le prince 
Charles de Schwarzenberg, députés de la Bohême; 
le comte Gundakar de Wurmbrand-Stuppach, député 
de la Styrie, ministre du commerce (2); le baron de 

et Tameux ffl*l-marÊchft1 lui-même qui. jeune oflîcicr, s'tbit 
beaucoup JistîiiguË daoB le) umpagnos contre Boaapirte, H 
plup larj. avait tait parler de lui comniE auteur du bombarJcineiit 
de Prague à la rêTolution de 13(8. Né le 31 octobre 1831, il Dt 
de brillaotes éludes, d'abord k l'L'uiverHt'' de Bonn, puis a Ptigat, 
au il fut promu au grade de dooteur ei^ droit. En IRie, Il eain 
par droit d'bïrédité i la Chambre des seigneurs et fut décora, n 
ISSt, de la Toiion-d'Or. Jlett le seul membre de celte unnibreuM 
famille qui joue actuellement un rAI<3 dam la politique, loua ajaol 
embrassé la carritre militaire. Le Douveau pr^sideut du CodmïI 
a été, ju^qu'A sa DomiDation i la aurcesiiou du comte Taaffe, >i<v- 
présiJeDi de li Chambre des seigneur?. Bien que peu eonaa 
commp bomiiie d'Etat, sa droiture, son passé intèi^rc, son hatmt- 
tcté proverbiale et si francbise qui Ta droit au but ut a qudqn* 
cbose d'imposant, quand on t'pDtend parler, lui ont iTUmMiatemciit 
conquis des litre* ft la stabilité du Cabinet Formé par lui. 

(Ij Le docteur Plener [le cbeTalier Erai^ste de), miatslre du 
floaiices depuis {893, ancien conseiller de légation, est fils du ptnt 
Plener, iié eu 1810, actuellement membre de la Cbainbre d«i Ml- 
gneuri^. De parole séïérc et froide, d'une intelllgrtico peu «»■ 
muoe, chef incontesté des libéraux allemands, couleur NoMtA 
prtsit libre, il y a longtemps qu'où prévoyait son entrée au pOTT 
TOT. Plener eet uue des plua (.'randc* capacités en lualiércs Dnaa- 
uîËree de ion pa^s; intègre comuiB son pfrre, ï l'école du<)ueli1* 
d'ailleurs été élevé, il est allé étudier la vie parlementaire en &D- 
gleterrc d'où il a rapporté des connaissances politiques et soclalM 
protondes. Plener restera certainement longtemps au poufOti; 
car il est forl populaire et très écouté en Aulricbe. 

(S) Le nouveau uiiuislre du commerce, le comte Ladt^las On- 
dakar de Wuruibraud-Stuppacb, ak le 9 mai IS3S, est un écrii«il' 
et uu nnturalislc tria connu par ses travaux anlbropologiqu** é 
préhistoriques. Après avoir passé plusieurs années de sa jeuaeM 
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Schwegel, député de la Carniole; Engelberl Pcmeslor- 
fer. directeur du journal Deuslc/tc Worte, député de 
la Basso-Aulriche ; le comte Léon Pininski, professeur 
â l'Université de Lcmberg, député polonais: le docteur 
Pattai, avocat, député de la Basse-Aulriche, antisémite; 
Joseph Neuwirtli, homme de lettres distingué, député de 
Meran ; le baron Pierre de Pirquet, député de la Basse- 
Autriche, descendant français, homme des plus affables; 
le docteur Max Menger, avocat, député de laSîlésie; 
l'antisémite docteur Charles Lueger, député de la Basse- 
Autriche, avocat à Vienne, dont nous parlons à propos 
de l'antisémitisme ; le prince Alois de Liechtenstein, 
député de la Basse-Autriche, chef du Socialisme chré- 
tien, ancien officier de cavalerie; le littérateur Kramar, 
Tchèque; le docteur Kathrcin, député du Tyrol, vice- 
président de la Ghambre des députés; le comte Charles 
Uohenwart, ancien président du Conseil, chef des clé- 
ricaux, président de la Cour des comptes, député de la 
Corniole, homme politique des plus remarquables: le 
docteur Smolka, député de la Galicie, président de la 
Chambre; le professeur de l'Université docte jr Suess, 
député de la Basse-Autriche; le comte Sylva Tarouca, 
député de la Bohême, chambellan de la Cour: le comte 
Antoine \Vôdzicki, Polonais; le docteur Sleinwender, 



à Parie. »*jour qui ne lais»Ei pa5 d'avoir unn iiillkicnce sur Ip dé- 
veloppe tu eut de ses facultés artistiiiue», il euilirnssa. la cirntre 
militaire, Qt île grands voyages, entre autres, en Egjple et eo Pa- 
lestiae eu traversant le désert d'Arabie a cheval, et &ail, aprtg 
avoir tait à un i^e déjà uiûr, des aude^ h rUuîverditè de Grax, 
par se consacrer enliftrement fl 1^ scieuce. Il a fait de brillanlea 
dËcouvcrtes préhistoriques daus les lacs du Sakkammergut et est, 
avec RokilBQEky, le Tondateiir de lasociità authropulo.'ique d'Au- 
triche. Elu député k la Ditlo de St^ric. eu tSTN, il passa an 
Reichstag uue aunée après, ce qui lui uuv;;jt la carrière politique, 
où, depuis, il u'a pas cessé de *e distinguer connue un esprit tr^s 
pondéré, très instruit. s'iDlèressant moins au Jeu Je« partis qu'aux 
progrès de la société ea g^a6ral. 
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proresseifi', député de la Crtrinlhîe; Thomas MazaryS^ 
professeur de l'UniversitO de Prague; le chevalier de Ma- 
(Icyski-Poray, cgulement proresseurdUniversité, député 
polonais, actuellement ministre de l'instruclton pu- 
blique; Edouard Gregr, docteur-médecin, député delà 
Bohême, bien connu ; le comte Ferdinnnd Deym, égale- 
ment député de la Bohême; le comte Coronini Croaberg 
(François), député de Gorice; le baron Ghiumecky, an- 
cien ministre, vice-président de la Chambre, député de 
la Moravie; le docteur Adolphe Béer, proTessuur à 
l'école des hautes études techniques de Vienne, égale- 
ment député de la Moravie; le baron de Dumreîclier, 
député de la Carinthie; le docteur Fbenhoch, dépuli> 
de la Haute-Autriche; le conseiller antique de llaliwicti, 
■ député de la Bohême, et finalement le conseiller de Blu- 
menstock, directeur des bureaux de Ia£hambrc, qui est 
comme une espèce de parlementaire ou de joint régula- 
teur entre les partis les plus opposés de la Chambre. 

Ceci nous am^no k aborder les sujets des partis poli- 
tiques et de la presse. 

Les partis qui se combattent les uns les autres en Cis- 
leithanie sont tellement nombreux el ont des tendances 
si diverses, qu'à première vue, surtout pour le non initié, 
leur ensemble parait constituer une véritable forêt %'ierge 
de principes. En y regardant cependant de près, l'on 
remarque que leur classement devient facile lorsqu'on 
s'est rendu compte de la situation intérieure de l'Empire, 
et qu'on a compris que, dans un pays à Dalionalilés di- 
verses, chaque groupe politique réuni par la commu- 
nauté d'un programme à tendances philosophiques et 
générales doit nécessairemeol se fractionner en autant 
de sous-groupes qu'il y a de nationalités. Ainsi le parti 
progressiste tchèqu*, — nous ne parlons ici qu'à titre 
d'exemple, — fraction du grand parti progressiste, ne 
voudra pas cependant faire cause commune nvec II 
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fraction des progressistes allemamls. Au Ijesoiii les deux 
Groupes se feront une guerre acliarnée, [iire que s'ils 
étaient di\'iscs dans leur opinion purement polilic^iic. 

En procédant par ordre d'opinions philosophiques» 
t*est-à-dire sans y mêler la question des nationalités 
rt dos races, l'on arrive à constater que les partis poli- 
iijues des populations représentées au Reichsralh peu* 
rent Se classer en trois grandes catégories, auxquelles 
Lcnnent se joindre quelques partis à tendances spé- 
lales^ce sont le groupe des constitutionnels, le groupe 
ëdéraliste et le parti clérical. 

X.e groupe conslilutionnel, c'est-à-dire des partisans 
l'uni; représentation nationale centrale, se subdivisée son 
Our, mais toujours d'après les opinions politiques, en 
rois fractions diverses, dont la première, et la plus in- 
luente, est legroupe des /zfreraM-e que l'on appelle fiussi le 
irli des rleux-allemands, par opposition au parti pro- 
rressisteou jeune-allemand ou dos yi(!«j;-eonser'-'a/t'*(ys 
(&tV'(H(a:,'parce qu'il est fort souvent en opposition ahso- 
e avec ses coreligionnaires politiques de nuance plus 
vancée. Ce parti, sorti, vers Tannée 1800, du parti cen- 
raliste qui n'existe plus, a pour membres les principaux 
lommes politiques contemporains, promoteurs de la 
bnslitution actuelle; son programme vise l'éclaircisse- 
lentdes masses dans un ordre d'idées libéral, le mnin- 
ende la constitution avec un gouvernement ci'ntral 
bien établi, runification de la monarchie entière au prolit, 
natucellement, de la race allemande, ci-devant et encore 
aujourd'hui la race dominante ; lidèle â. la dynastie, il 
possède une presse forte, dont la Nouvelle Presse Libre 
est le principal organe, et dont le tirage dépasse, de beau- 
coup, le tirage des organes de tous les aiilres partis. 

A côté des conservateurs libéraux, mais avec un pro- 
gramme beaucoup plus avancé, demandant des libertés 
démocratiques beaucoup plus grandes, tout en demeu- 
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rant partisan d'une représentation nationale strictemeDl 
constilulioniielle el centraliste, toujours avec rbég:énioaie 
de In rnce allemande, se trouve la fraction des itémo- 
era/es, dont le Neues Wiener Tagblatt et la ConsUlu- 
(tonnelle Vorsladt ZeUuny sonX.Xe&'iivmcipaax organaa. 

Le troisième groupe du parti constilutionnel, ce sont 
les natiunawD libéi-aux, parti progresaislc coostilu- 
tionticl et fidèle A la dynastie comme le précédent, 
réclamant à peu près les mi^mes institutions libérales, 
mais avec, en plus, des concessions et- des libertés plus 
larges en faveur des nationalités. Ce groupe se subdivise 
naturellement en autant de fractions qu'il y a de races 
en Aulricho, lesquelles, cependant, ne se combattetU pas 
les unes les autres, leurs opinions se réunissant dans 
le principe de la fidëlilo à la dynastie et à la constitu- 
tion. Son principal orf^nne de presse est la Devtsciit 
Zeftung. 

En face de ces trois partis à tendances centralistes et 
germanisatrices, se dresse, menaçant, gagnant tous les 
jours plus de terrain, le grand groupe des fédériitistes, 
réclumunt l'abolition de la constitution actuelle et l'érec- 
tion de la monarchie autricbienne en fédération laissant 
à chaque pays la faculté de se gouverner lui-même. 
Ici encore, l'on distingue deux sous-groupes, les/'edera- 
listes nationaux clthHcauoe et les fétièralistes natto- 
naux libéraux; le premiers réclamant une fédùratioa 
avec des institutions cléricales, les autres une rèdéra- 
tion au.\ institutions libérales. Il va sans dire que djacua 
de ces deux groupes se divise derechef en autant de 
fractions qu'il y a de nationalités. La fraction la plus 
importante du premier est le parti dit vieux tchèqat, 
tandis ([uu le groupe Jeune-tchèque, qui a pour prin- 
cipal organe le célèbre journal de combat iVrtrortnf irt/y. 
de Prague, constitue ia partie la plus forte des rè(té>v- 
listes nationaux liti<^raHx. 
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Le troisième praiid parti (toliLique autricliien, ce sont 
les cléricmio.' el uHramontains, donl le principal objet 
est la coaservation des inâlitutions catholiques. L'on dis- 
img:ue parmi eux les cléricaux centralistes et les clé- 
Ticauw fédéralistes, selon qu'ils demandent runilication 
î la monarchie au profil de l'Église ou son érection en 
fédération en sa faveur. Quelles que soient cependant 
leurs opinions, les choses do l'Étal occupent un rang 
«secondaire à côté de leurs visées ecclésiastiques. Par 
tla situation influente de ses membres, ce parti est un 
.des plus forts et des plus influents en .\utricbe. 

Enfin, nous passons aux partis non compris dans ce 
,^'oupement ci-dessus. Ici nous avons c^n première ligne 
I féodaux ciéricaïuj, c'est-à-dire le parti qui n'a 
d'autres visées politiques que le retour aux institutions 
du moyen âge avec un clergé omnipotent; il constitue 
lo quatrième groupe parmi les partis politiques autri- 
chiens: son organe le plus influent est le Valerland. 

Heste à mentionner Jeux groupes à tendances spé- 
ciales ne rentrant dans aucune des catégories sus-men- 
fionnées: ce sont les Po/ona/i" d'abord, dont les aspira- 
tions ne sont ni précisément fédéralistes, ni précisément 
centralistes, mais visent les intôitl'ts particulit;rs de la 
partie autrichienne de l'ancienne Pologne; ensuite le 
parti des socialistes que nous avons étudié au chapitre 
socialisme, el\e parti ont Isétnite dont nous parlerons 
i propos des juifs. 

On sent que, au milieu de tant de partis, il n'est pas 
toujours facile de gouverner, attendu que la majorité est 
wnstamment flottante, se déplace, oscille selon la ques- 
lon à l'ordre du jour: tantôt tel parti hostile marche 
c le gouvernement par esprit d'opposition h un nuire 
Brti, tantôt tel aulre. fidèle, généralement, s'en dt'tachc. 
'endant longtemps, tout le groupe jeune tchèque bou- 
lait et s'abstenait de siéger à la Chambre. 11 linit par 
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rentrer etToQ infeoU tes cabinets de coalition, 
luisoas oà chacun des part» t«s pins ioflaents est : 
sente par ua oa plusieurs de ses chefs. Le discot 
oomte TufFt:, prononcé le ô décembre 1879, au moment 
de prendre le pooroir. marque nettement la nonvelle 
direction que s'est doonée le çout'emement alia de ré- 
soudre autant que possible les dirtlculles. « Cest qn 
j'ai compris, disût le comte, que, s'il doit exister une lit 
vraiment parlementaire en Autriche, le Parlement doil 
^tre complet :par rapport k l'abstention des Tchèques]. 
Tous les èlêm'^ots constitutifs de l'empire doivent y tire 
représentés afin «{u'ils puissent biire valoir leur volonté, 
et ce sera la un grand pas de fait dans la voie du per- 
fe-^tionnement de notre vie constitutionnelle. On a dé- 
signé le minislêre «{ui vient de se former sous le nom de 
ministère de coalition. Eh bien ! oui, ce ministère 
cherche en effet â opérer une réconciliation des divers 
partis nalionau?(. Cependant, ce n'est point une majorité 
de nationalités que je désire avoir; je veux au contraire 
posséder dans ce Parlement une majorité autrichienne, 
car IWulriche ne se compose en effet que de nationalités 
différenles, dont les droits a chacune demandent & i^tra 
sauvegardés. Or, lorsque ces nationalités se trouveroal 
l'une à côté de l'autre, elles acquerront bientôt la con- 
science de leurs droits, et lorsqu'elles en jouiront, elles 
marcheront certainement unies, la main dans la main, 
se coalisant au proOl de la grandeur et de l'unité de 
rAulriche. Moi aussi, je partage entièrement l'opiniOD 
de l'honorable préopinant selon laquelle il est impossible 
de gouverner en écrasant tes Allemands, pas plus qu'U 
n'est possible de gouverner en comprimant les Sla^-es 
qui sont un élément de notre Autriche ayant les mêmes 
droits; car c'est précisément l'idée de la diversité des 
nationalités qui fait r.\utrichien, et ce n'est que quanil 
ces nationalités se seront reconnues tes unes les autrei 



LE GOUVERNEMENT 221 

et auront été reconnues par le gouvernement, que toutes 
seront autrichiennes. » 

Ce discours rencontrait Thostilité du parti allemand 
qui, habitué à dominer, se vit, par la rentrée des Tchèques, 
réduit à une minorité. Voyant dans Tattitude du nouveau 
ministère une tentative de compression pour lui, il n'a 
cessé de faire la guerre au cabinet Taaffe et a fini par le 
renverser après quatorze ans de lutte cependant. 

Le nouveau cabinet est également un ministère de 
coalition où les Allemands sont représentés par M. Ple- 
ner. Mais sa politique, si elle doit difTérer de celle du 
cabinet TaafTe, n'a pas encore pu se dessiner suffisam- 
ment pour qu'on puisse en indiquer la direction. 
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Iquets L-lle peut causer des dommages considérables à 
ajournai et le mettre, financièremenl, dans l'impossi- 
liilité de continuer sa publicution, & moins qu*i] soit assez 
ricbe pour supporter les perles qu'il est un son pouvoir 
de lui imposer. Un de ces moyens eslla saisie du numéro 
après le tirage. Après l'élublissement du jury pour les 
délits de presse, l'on déférait, après avoir saisi l'édition, 
l'auteur d'un article incriminé à la cour d'assises qui, 
généralement, l'acquiltaît. En conséquence le gouver- 
nement se borne actuellement à la saisie pure et simple, 
sans intenter de poursuites, ce qui implique déjà pour 
le journal une perte d'argent considérable, et suffisam- 
ment lourde pour qu'il n'en désire pas le retour, car il doit 
nbourser les annonces el perd le timbre, les Journaux 
trîchiens étant soumis au droit du timbre au numéro, 
i vente des journaux sur la voie publique n'est pas 
mise par la loi et no le sera pas de sitôt; les Journaux 
se vendent en Autriche dans les débits de tabac, Or, 
comme ceux-ci relèvent du gouvernement en vertu du 
monopole, rien de plus facile que de défendre aux buia- 
listes de mettre en vente telle ou telle feuille, ce qui ist 
un autre moyen de peser sur les destinées d'un journal. 
E]ntre les journaux de l'opposition et les autorités il y a. 
ainsi, lutte continuelle, lutte qui, vu les petites méihati- 
cetés que l'on se fait de part et d'autre, devient ]iarfois 
[romique. La police autrichienne a la réputation d'être 
Iracassiére et grincheuse et ne dédaigne pas la guerre 
i coups d'épingle; or, poursuivant son ennemi Jusque 
dans ses derniers retranchements, l'on a vu, sur son 
iolervenlion auprès du ministère surveillant les chemins 
de fer, défendre à certaines feuilles le débitjusque dans 
(es gares des compagnies privées. 

1 province, où les journaux sont généralement pau- 
ts, la peur des pertes qu'entraiue la saisie du numéro 
bit renaître un état de choses équivalant à la censure 
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préventive : les petits Journaux, alin d'être certains 
(le ne rien publier <]ui puisse donner prise sur eus, prS 
Tèi-ent soumettre à la police leurs épreuves avant de pro- 
céder au lintge. 

Lejournnlautricbiea a, en général, la rorme du journal 
allemand. Ses articles, sauf ceux littéraires, ne sont 
{j;uère signés. Le fait-divers occupe une large place dans 
ses colonnes, place qui augmente d'importance & mesure 
qu'il s'adresse à des classes sociales inférieures. Arrivé 
au dernier échelon, à la grande masse du peuple, le 
reportage matériel, le fait divers sanglant, le rriioe 
ouKaccident, dominent toutes les autres mnltères, et il 
ne reste d'équivalent, au point de vue de l'intérêt poarlt 
public, que le roman, ii condition toutefois d'être coofu 
dans un esprit analogue. 

En legui concerne les Journaux s'adressaat à des lec- 
teurs plus instruits, ils sont, il faut le dire, excessive- 
ment bien faits et leurs informations sont générale- 
ment bicq contrôlées et rédigées consciencieusement. 

Les Aulricblens s'intéressant beaucoup aux ûvéoe- 
ments de l'étranger, les correspondances et infurmatioas 
du debors sont fort soignées et occupent une place pré- 
pondérante dans les colonnes dos grands journaux, 
lesquels entretiennent, à cet effet, des corrcspondanli 
attitrés dans toutes les grandes villes. 

Les villes aux événemenls desquelles le public autii- 
diien s'intéresse le plus sont Paris d'abord et Berlin 
ensuite. Les informalions de Londres Jouent un r^' 
secondaire, celles de Saint-Pétersbourg n'ont pour lu 
qu'une importance diplomatique, alors que Rome, bi« 
que capitale d'un pays allié à l'Aulricbe, joue dans cdi 
ordre d'idées un rûle tout à fait effacé. 

Paris est considéré comme le centre artistique 
mondain où il convient de prendre son modèle en 
concerne le bon goût, les modes et le savoir-vivre. Il 
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B Berlin c'est la rivale ; on veut savoir ce qui se passe 
le voigin; d'ailleurs, Vienne et Berlin étant, 
tes deux, capitales de grands empires allemands, il 
D let vii-et-vient d'artistes, d'hommes de lettres, 
savants, un tel éohang-ede productions littéraires et 
|s tiques entre elles i|ue leur liaison étroite serait com- 
iheneible, même snns alliance politique. 
^uelk' est la position qu'a prise la presse aulridiienne 
'égard de la Krance depuis l'existence de la Triple 
lance? Voici : sauf quelques exceptions, les journaux 
rictiiens. sans lui être férocement hostiles, observent 

altitude grincheuse en ce qui concerne lu politique 
[l<;aise. Leur langage est cependant beaucoup moins 
lent à notre égard que celui des journaux de Berlin et 
n« cherchent pas à mêler leur haine à des sujets 
yant rien à voir avec la polilique. Nos écrivains célè- 
nos gloires artistiques, nos grands savants, sont 
ïtês par eux avec énormément de viinération et il n'est 
I de Français de marque qui, en arrivant à Vienne, 
reçoive do la part de la presse un accueil des plus 
npathîqucsi les premii^res de nos grands théâtres, 
I primeurs littéraires font immédiatement l'objet de 
pues correspondances, et il n'est pas d'événements 
Lstiques, jusqu'aux premières du Chai Noir, qui ne 

et signales au public. 

va sans dire que le degré de sympathie h notre 
ird varie selon le parti politique auquel appartient la 
)lle; ainsi, tandis que les journaux slaves nous traitent 
olument en frères, les organes du parti allemand, 
m leur nuance plus ou moins pangermanique, nous 
diguent les aménités ordinaires : les épithètes bien 
nues de vice, de Babylone moderne, iriromoralilé et 
res balivernes inventées par quelque tartufe di; pas- 
r allemand aux. dehoi-s austères, reviennent à chaque 
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La position (ju'occupe le journaliste aulricfai 
la soûétc. sans être aussi inJtuente <]oe cdl« du ji 
liste de Paris, est, toutefois, Tort honorable. F'onr 
moment on le craint gilas t]a*on ne l'ainie, ce qui eà 
dàjh beaucoup, car, sous l'ancien régime, son rAle elJÛt 
complùlement nul. Mais de plus capltis le public appread 
ù apprécier les services qu'a rendus et que rend 
la presse au pays; du reste In presse aulricliîeDDe Domp\» 
de véritables lerapéramenls de journalistes, des publî- 
crsles de premier ordre, dont ractivilé ol la gli 
relevé la corporation de l'obscurité où elle croapissul 
avant qu'elle n'olithit ses libertés actuelles. 

Voilà pour la situation du journal autricbien vts-è- 
des pouvoirs et du public; voyons celle qu'il w^ciipe m 
point de vue fiolilique. 

Sons lu rapport des partis, nous y retrouvoos nain- 
rellenient les mêmes distinctions que dans le moadt 
politique, mais en face des oritanes de partit 
en Autriche une presse officielle, semi-offirielle et offl- 
cieu.se, hieii organisée, disciplinée, obéissant à une dirw- 
ttoti cenU'ftle et ayant ses représentants jusque danslM 
provinces les plus reculées. Gela, du reste, secompren'l 
dans un pays dont chaque partie Torme un toulpo^é* 
daut SCS questions de politique intérieure, le gouverne* 
meut central a besoin d'organes vigoureux, rédigd 
dans l'esprit de la région, pour défendre son prngrai 
contre l'opposition locale qui trouve toujours une n^| 
cuBsion au Reicbsrath. 

Ce formidable appareil officieuiL a son historique, 
que vers 18^8, il n'existait pas; l'officielle Otf«ï< 
chischc kaiserlich privilegîrte Wiener Zettung, * 
nous parlons longuement plus loin, et l'officieux Oesï 
reichîscher Beobachter êt&ieai \es seules feuilles 
gèespar le g:ouvcrnemciit lui-même ; en dehors d 
existaient, dans les grandes villes de province, des 
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•Àm sans nuances politiques, g:énéralcmont pro- 

\ do libraire du l'endroit et dont se servaient les 

IrîUht pour y faire passer leurs informations adraînis- 

1 et jndieïaires concernant lu région. La Hévo- 

n de IS^S, en donnant naissance Si un grand nomltre 

btùnes d(- [initi liicn rèdifrC-es, leur fit perdre leur 

bt61ct.>l les ruina, de sorte que le tçuuvernenient, ayant 

n d'eux, fut obligé de les acheter pour en faire des 

jettes oflicielles ; telle est l'origine dos : Prager Zei- 

\ Laibacher Zeihmg, Leviherger Zellung, Oi-a- 

tZMÏung, ete., etc., aux[[uelles, alln dedonnt.'rgatis- 

aaux nulionnlistos, l'on n ajouté quelques organes 

* en langues slave etilalienne. 

L'institution des bureaux de presse gouvernementaux, 

■eolêe en France, s'ùtanl de là répandue sur toute 

■ûpe, un bureau de ce genre, où fut centralisée la 

S direction de toutes ces feuilles oflicicDes, fut établi 

[JtBOO & I& présidencL- du Conseil des ministres et 

a depuis, donnant le mot d'ordre, non seule- 

■Jouroaux ofHciels, semi-oftlciels et officieux, 

m h lu grande ugenoe li'ini'ormatioos tOlégra- 

I qui, en Autriebe, est également propriété de 

laid). 

fc.Yant d'aborder l'ënumèration des principales feuilles, 
IDtârisons en deux ttaits le nMe social de la presse 
Autriche. Remplit-elle son rflle d'éducalricedu peuple, 
I Wbo plus important que celui du corps d'ensei- 
laent, ou est-ella descendue de ce niveau 7 Or, la 
e autrichienne remplit à satisfaction le rAle social 
I lUJ Incombe «t a su su muintenir complètement sur 
MO élevé que le journalisme doit occuper s'il veut 
B one des forces des sociétés modernes. 

[] Ct) liureaii, iu|)iira*iuit dirigé par le ct>aseilli?r nuliquu de 
Vbttg, a puur titulaire, depuis le ctiaDgemeiil du cabinet, le 
~llhtr do Jauuer, comoiller âulique égalemcat. 
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L^c9 jouraaux aclueU(.-fnent les plus tinportnnls sont, 
sans distinction de fAiii liiea entendu, cl en citant ao 
hasard de la plume: te Wienet' J^eiluna (\\n, quotijiK 
journal offlcicl de l'Etopire, prend pcrt au\ <lcbatssurh 
politique ut dont nous parlons dans l'histoire 
presse en Autriche où celle fuuitle n joue un NMe de 
pépinière et d'école pour les journalistes. 

En 1847 fut tondO. par le frère de Henri NeîAe, le 
baron Gustave de Heine, ancien lieutenant dans l'amM 
autrichienne, le Fremtlenlilatî iJoumat des c-trangenl. 
qui, à ses débuts, trêlail qu'une espace di; Hâte an ik 
bulletin où se pabliaie»! les noms des ûtran^rs d^rstm- 
dus dans lea hAtcIs. Tout en devenant un or^rane d'une 
importance politique considérable, cette utimenclalurti 
Été conservée dans ses colonnes. Le Fret/idfnblatl tal 
bi-quotidien comme d'iùlJeurs la plupurl des joumaiu 
de Vienne. Il est très écouté au point de vue de la 
politique extérieure et appartient, comme politique iot^ 
Heure, à la nuance des libéraux. 

Unie dit Otrc, depuis quelque temps, l'organe ellfl 
porte-parole du ministère des alTaires étran^èrtsa. Cdi 
est vrai dans un certain sens ; ne journal public en effet 
volontiers les informations qui lui viennent de ce cAlé-lo. 
mais il ne touche, croyons nous, aucune subvention pouf 
cela et conserve su liberté pleine et entière sur le terrun 
politique et diplomatique, ce qui dunne » ses arUiJcfli 
qui sont connus pour l'esprit de modération judicieuse 
duns lequel ils sont rédigés, un poids considérable. SoB 
rédacteur en chef est M. Marcel FryJmann, qui a sofr- 
cédé à M. Régnier. M . Louis Hevesy, critique dranife' 
tique d'un esprit élevé, cl M. Ferdinand Gross, chroW* 
qucur, en sont les collaborateurs les plus connus. 

La Pi'esse, dite Vieille Presse, flit fondée par Aug^osU 
Zung, ancien officier autrichien qui, après avoir dJonu 
SB démission de rédacteur en cbeT de ce journal, vinl 
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& Paris puur y înlroduiie... la boulangerie viennoise. 
M. Lécher, un [mblicisle de premier ordre m esl le 
rédacteur en cher. Il uompte parmi ses réducteurs des 
ëcrivaliiB distingués tels que, entre autres, le docteur 
GrauicUstiitten, auteur île plusieurs drames joués au 
BurglhuiUre. 

La Neue Freie Presse, journal qui lient Incontos- 
lableracnt le premier rang parmi les organes impor- 
tants de l'Autriche, fut Tondée en 180-i, par Fnedlander 
ut btit:nne, deuK publicistes viennois. Etienne, h cause 
■ de se^ attaches en France, était fort connu & Parts où 
KÏl s'était réfuffié après avoir pris port à la révolution de 
Vienne en 184S. Revenu dans son pays, il s'associa avec 
edlftnder pour lu fondation du journal, et ces ileux 
Emmes, secomptûtunl mutuellement sous le rapport de 
ur esprit et de leurs connaissances, surent en peu de 
nps faire de celte fi'uilk- un organe universel. 

Nouvelle- Presse Libre qui appartient, par sa 
Baooc politi({ue, au groupe des libéraut ou constitution- 
■ts allemands, a fait des campagnes électorales escep- 
rnnelles et a décidé de victoires remarquables. 
%a 1871, au moment oii le cabinet Hûhenwart fut sur 
KiÎDtde faire lesplus larges concessions aux Tchèques 
I le président du Conseil alla jusqu'à rédiger lui- 
ine des articles dans lesquels il reconnaissait le bien 
bdé des re>endirations de la Bohême, la Nouvelle 
f-esse Libre vini se mettre à travers ses projets, les 
mbattant, sous la signature de Friedlânder, avec un 
développement de connaissances historiques que 
^te série d'articles e!«t restée comme ta bible du portî 
ingermanique en Autriche. 

Tout le monde chez nous a connu son ancien correspon- 
int parisien M. Guillaume !5inger, officier de la Lésion 
lonneur, etc., etc., qui vient de prendre la direction du 
ites Wiener Tugblatt et qu'a remplacé M. Théodore 
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Herzl, un écrivaio el auteur druniUiquQ Tieaoois 

talent remarquable. 

Les rédacteurs cd chef de ce journal sont actuelle- 
ment MM. le docteur Bâcher etBenedîct; pamù les 
l>rtnci[iaux collaborateurs, l'on trouve MM. Wlllman, 
correspondant du Figaro nous le pseudonj'me cl* 
WaUer VogI: docletir Edouard Ilanslick, critique musi- 
cal de première Torcc : Speîdel. critique dramatique occu- 
pant à Vienne le rang du Tameux prince de la critiijtM 
parisienne. De celte rédaction Tul éËpalemeDl Damel 
Spitzer, décédé, un satirique qui marquera dansTévoIu- 
tion du Journalisme autrïchîen, etc., etc. 

Le Ncues Wiener Tagbtatt, fondé après ISUti, est 
l'organe le plus intrépide, le plus énergique et le plus 
répandu de la fraction démocratique du parti coostitu- 
tionnel. Bien que les libertés accordées, depuis, A It 
presse ne provoquent plus le même antagonisme, U % 
conservé beaucoup de traces de cet esprit caustique qui 
le caractérisait à ses commencements. Presque sansqu'ou 
s'en aperçût en haut lieu, ce journal savait apporter 
dans ses polémiques un ton de critique acerbe et mo- 
queur, jusque-là inconnu en Autriche oii, dans les 
bureaux de rédaction, on tremblait encore devant ufi 
simple agent de police. Dons la société viennoise, en prois 
encore, à cette époque, à mille travers archaïques, il s'at- 
taqua résolument h. tons les abus et réussit B battre une 
hrèche béante dans cette vieille forteresse du snobisme. 

Deux pubticistes, collaborateurs du Neties WientT 
Tagbiatt, Schlesinger et Schloegel, avaient une toîl* 
inlluence sur le peuple que le jour de l'apparition 
leurs articles, il fallait recourir à des sergents de v 
pour maintenir la foule des acbeteurs qui faisait queiltl 
devant le guichet de vente du journal. 

C'est d'après ses conseils que se Tirent pendanl' 
long-temps, à Vienne, les élections. 
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Son direcleur actuel est M. Guillaume Singi^r, qui a 
Lpporté dans ses nouvelles fondions toutes les connais- 
tsQces acquises en fait tle journalisme pendant son long- 
Kjour à Puris, et est demeuré un ami de la France. 

La Wiener Atlffemeine Zeilun^. journal du soir, Tut 
bndéo il y a une dizaine d'années et parut dans ce temps 
plusieurs fois par Jour. 

Le Tayblalt, dirigé par M. S/eps, le beau-frére du 
frère de l'ancien députe Ijlècnenreau, journaliste de 
•and talent. Ce journal a également de grandes atta- 
1 France et cultive l<i noie philo-franijaise autant 
e la situation politique actuelle le lui permet. 
. Le Extrahlalt est par son tirage énorme et sa nature 
S Petit Jou7iml autrichien. Il paraît illustré en pre- 
biëre page et deux fois par jour. Tout en s'adressant au 
keuple seulement, il possède une rédacliou de premier 
dre dont nous ne citerons que F>dgar SpiegI, son direc- 
, sous la direction duquel le journal a pris l'essur 
borme qui fait sa force. 

VEMlrafjlatt a clé fondé par la Banque des Pays 
autrichiens, fondaUon d'origine française comme on 
sait. 

Parmi les grands journaux paraissant hors de Vienne, 
il convient de citer le Pî-«f7e'' TaybLatt comme un des 
journaux allemands les plus répandus et k' mieux rédigé 
de Bohême, et le Narodnt Lisly (feuilles populaires), 
^rand journal politico-fédéralisle fondé en 1800 à Prague, 
organe fameux du parti IchiL'que le plus avancé et qui 
marche en tète de tous les autres journaux jeunes- 
tchèques qui, plus ou moins, n'en sont que des imita- 
tions. Les Narodni Lisly sont le journal tchèque le 
iniL-ux rédigé, leur diffusion et leur iniluenco sonl i:olos- 

L'organe le plus répandu du parti polonais, le Csas 
(Le Temps), paraissant à Gracovie, mérite égalcmeni 
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4e «aédwie don* aatrê^^ Le Cjcs est m j 
osnerael fMor aiim dir«, «a puint 4e nie de lli 
({D'il porte un sbeoeo. i rot» & l> poKUqae et h rUs' ^ 
toi». A Orax (r ph» ^raail jstimal est U Tngespott 
\ Triestf. le l*tcixUo, ïoamol très «vuu^é, a prt» d 
«es ']eruir-n lemp* uoe «steosinD cnosidérable. 



L*oa ne sauniil comprendre U sâtualion aetat 
hi presse uitrichteoDe, dont r^voluttOD & été 
neose, sans en connnltrc l'htstoirc. Or, si I'oq enlmi 
par jaamnl une feuilte imprimée, («rmissaot périodique- 
ment à ']«te fiie, en ptustenrs exemplain-s. el pi 
plusieurs nouvelles à la Tois, lejournûlbnie a HVù invnU 
en Allemagne h la (In du seiziéine su^cle et les preoMfS 
jouroaui sont soHis pres^iue simutlancmenl des impri- 
meries de Vienne et de Francfort-sur-le-Mcîn «;n IGiS, 
Soit seize ans avant que Tliéophraslt; Renawlol ne iId( 
Tonder la première gazelle rran^aise. 

On connaît les circonstances qui ont amené l'inveatiOB 
du Jnurnal : une cinqtiantuinc d'années environ aprie 
que (jutenberp eùl inventé l'imprimerie f 143W}. se ré] 
duient sur l'Allemngne, l'Angleterre. rAutriche, 
France, l'Italie, une quuntitt; de petites feuilles volantes 
dans lesquelles étai<nt relat(!:s, avec force détails 
sntion h l'adresse de la badauderie publique et sout 
forme de chansons, les événements de l'époque, les 
batailles, Ips guerres, les décès de rois et d'omperemi 
et les grandes découvertes d'ootre-mer, dont la 
venait de s'ouvrir, et tfui excitaient la curiosité univer- 
selle. 

En Allemagne, où la curiosité populaire est d'anordrS 
matériel, ces feuilles volantes qu'on appelait, ici, Zetihun^ 
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lee Zi'ttlungen, publiaient aussi des récils 
bts de muindre importance, des miracles, dfts 
t sorciors, la relation des su]'plici's de ces 
tt,ou des traditionnels meurtres d'enriintschrê- 
t juifs. Tant(M c'était le rapport exact d'une 
1 diable, tantôt rhisloire elTroyable et véri- 
i monstre k plusieurs tintes: mais toujours, 
kst h noter, parce que c'est par lu qu'elles dif- 
bréritables journaux, — ces feuilles, h quelque 
^qu'elles appnrtinssent, ne traitaient que duo 
ment k la fois, rarement elles en renfermaient 
Précil était souvent rimé et se chantait sur utt 
I coniplniiite. Une des premières zeiHunyen ou 
iona, comme on les uppoliiit en France, date' de 1 il)3 
^marcdadate de Vienne, le 7 décembre lit»; 
pit des funêraitles de l'empereur Frédéric 111, 
[De(1440-I4lUj. 

î qui, depuis le quatorzième siècle, possé- 
da des communications postales régulières, par 
\ de messagers, avec les villes de Graz, de Linz et 
jeDti'es de l'empire, ces relations ou zeitiungen 
W\h aisément arriver ù une difl'usîon considé- 
brépandre sur toute la Germanie, facilites qui 
npluB grandes encore après que, vers 1510, le 
s Tour et Taxis, l'inventeur des postes en Alle- 
, etit élaljli la première ligne postale A longue 
snliant Vienne et Hruxelles. 

L,>époqQe, Vienne devint le théâtre d'évêne- 
s qui mirent on émoi touLe l'ICurope : les 
Ravoir victorieusement traversé la Hongrie. 
biorsurla capitale autrichienne qui, anxieuse 
cience de sa faiblesse, se préparait fi une 
itpéréâ. C'est donc trésprobablementilceréle 
C d'une guerre dont la ehrélienté entière était 
t, que cette ville est redevable d'fttre, sinon le ber- 
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ceau, do moîas I'uq des berc«aus (Je U pt'vsse p«riodt<iuc 
Les «Imnfiiults el les calendriers, pubttcaUons d'une 
périodialê régulière, L-taiail do reste, depuis lan^temjx 
déjà, en usage h Vienne, ce i|ui a cerlainemcnt coabi- 
bué & donner aa\ relations ou setllungen une pêrio- 
dirtlé régulière, vu l'abondance de malîères 4 scnsalioB 
ù laquelle donnaient lieu les événements de la giiem< 
Aussi, vers 15M, voyoD9-nous déjà on imprimeur neo- 
noia du nom de Singirenius ou Sinsriener, obtenir de 
son gouvernement le privilège de publier seul 
et h mesure qu'elles se produiraient, toutes les nouvelles 
concernant l'Ëtut. 

Mais ce ne fut (|u'en 1015 que fut créé à Vienne it 
premier journal dans Je sens propre du mot, dont le 
concessionnaire fut un certain Gelbtiaar (sa coDcessioD 
lui fut octroyée par la faculté chargée de la surveilluus 
de la librairie) qui obtint l'autorisation do publier chaque 
S'^maine des nouvelles ordinaires et extraordinaires 
concernant l'Ëtat et le pays. Au cours de la mi^me 
unif autorisation semblable fut accordée à l'imprimeur 
Formira. 

Il y a lieu de croire que l'accueil que til le public Tien- 
nots aux deux premiers périodiques fut particulièrement 
favorable, car aux environs de 1622 l'on compte déjà troil 
nouveaux journaux à Vienne : la OrttinarS Zeittttnç 
Uazette ordinaire, paraissant une fois par semaines 
une ilemi-t'euiJIe et ne publiant que des nouvelles ilo 
dehors, nulamment de Paris, de Lyon, do Cologne, da 
La Haye, etc., le (h'dentliche PostzeiHungen avM 
Wlcn (Nouvelles ordinaires de l'oflice-des Postes dl 
Vienne), donnant, une fois par semaine, des informatiOiB 
locales et concernant le reste de l'Aulriche et eaf 
Ordentliche Zeiitungen aus Wicn [Nouvelles on 
naires de Vienne), journal hebdomadaire, publiant su^ 
tout des nouvelles de la Cour. 
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Comme, à cette époque, lacouret la noblesse goûtaient 
fort les choses d'Italie et (jue l'esprit, l'art, lu langue, la 
Stlérature, la musique et le génie italiens i5tuient exces- 
tivement prisés et leur étude considérée comme indis- 
pensable &. une bonne éducation, un journal italien, // 
Uorierc wdinario, profitant de celte vojf ue, vint se fon- 
V vers 1071, et a continué de pariiilre jusqu'au dix-bui- 
iëme siècle, ulors que ses confrères allemands n'eurent 
rénéralement qu'une existence éphémère, ce qui prouve 
Dsqu'ù l'évidence la prédominance des (foflts étrangers. 
Ce journal, qui fut d'ailleurs le premier à s'occuper de 
«litique étrangère, publiait déjà tes comptes rendus 
les séances du parlement de Londres, donnait d'excel- 
Bntes informations sur ks opérations do guerre de 
éOUÎs \[V dans los Pays-Bas et, n'ayant que quatre 
âges, inaugura l'usage des supplémi^nts en cas d'abon- 
e matière. 
En 1703, le gouvernement ayant compris le parti qu'il 
iDUvait tirer des journaux, dont le nombre s'était beau- 
oop augmenté, vint offrir spontanément des conces- 
mportantes k qui voudrait fonder un organe on 
rand style, offre à la suite de laquelle fut fondé le 
^sttSgliche iiercuriun. Dans son prospectus, ce jour- 
promettait il ses lecteurs des choses toutes neuves, 
loui'es pour l'époque ! C'était d'accompagner ses infor- 
Btlons de « ralsonne7nents curieux •> et de u j-e- 
xfons politiques à l'agrément des abonnés =. Ur, 
maigres que fussent ces réllexions où le nouvelliste 
F bornait généralement à une approbation servile et 
ate des actes du gouvernement ou, en cas de proles- 
1 invoquer l'intervention de Dieu pour i|u'il 
tsirAt tes pouvoirs publics de ses lumières, c'était 
\ là un grand pas de fait vers l'article d'appréciation 
Oliiique. 
Ea même temps que le Mercw^Hus (1703} avait été 
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fnndê un cdncuirenl, le Wtenetisehe tUariwm. que 
l'éditeur dans la suite vint acheter. 

C'est de ce dernier qu'est sorti le Wiener Zettung, 
iouraa) ofliciel de rempire. tiln; qu'il a pris en I7M. 
Pendant fort longtemps, celle feuille était seule autorisée 
k donner son opinion politique. Toutes les aulrvs gs- 
zettes devaient se taire. Le journalisme aulricbieo lui 
est cependant redevable de quelques innovations heu- 
reuses ; en dehors des rapports de guerre, des nouvelles 
de la Cour et des correspondances êtraug^-res, le tool 
rédigé naturel lement dans un style macaronique cl 
administratif, on y Yoyait figurer, dès le début, la Ibte 
des naissances, des mariages et des décès, des réclames 
de libraiiie, des comptes rendus des livres nouveaux el 
choses extraordinaires, "les réclames pour des marchan- 
dises de tout genre que l'on doit considérer comme 
l'origine des petites annonces qui ont pris, depuis, en 
Autriche, une si grande estension et sans lesquelles, 
étani donnre l'obligation OÙ ils sont d'acqiiitti--r le timbre 
BU numéro, certains journaux ne sauraient exister. 

Nous voici arrivés au milieu du dix-huilièm^- siècld. 
époque à laquelle en France et en Angleterre la (>resse 
possédait déjà des représentants célèbres. En Autriche, 
ù 'L- moment, la grande ma^jorité des journaux se cod- 
tentaienl encore de reproduire telles quelles les nouvelle 
des gazettes t^trangères, tellement la p>eur d'encourir I< 
courroux de la censure était grande. Quant à la politique 
intérieure, personne n'osait y toucher, 

La censure autrichienne date de Charles-ljuint i)iù. 
l'ayant copiée sur le modèle de la censure papale, la pe^ 
fectionna à son idée et en lit une institution capable d"*" 
uraser dans l'reur In moindre manifestation de l'esprit lU 
critique- Ayant voulu, en sa qualité d'empereur, l'imposer 
A toute l'Allemagne, il fut obligé, par les électeurs, de se 
contenter de la rendre plus sévère en Autriche, 
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Ferdinand l" la réorganisa en iy£i sur îles bases «ou* 
\elles en instituant censeurs tout lo monde : autorités vl 
simples sujets, tous furent invités à faire la chasse aux 
écrits hérétiques. Toutefois il n'en Ht pas, au commen- 
cement, une institution ecclésiastique ; la direction su- 
prême fut dévolue au chancelier de l'empire, ce qui ne 
l'emp^-chait pas d'être sévère ; la peine de mort frappait 
sans pitié l'éditeur de li\res hérétiques et deux mallieu- 
reuit hbraires, l'un de Presbourg, l'autre de Vienne, 
furent mis ù mort pour avoir fait paraître quelques 
(lamphlets protestants. 

Cette répression après la lettre, n'ayant pas eu le suc- 
cès voulu, il eut de nouveau recours à la censure pré- 
ventive et ordonna qu'aucun écrit ne serait mis sous 
presse sans autorisation préalable ; en même temps 
l'empereur remit les pouvoirs censorîaux à la Faculté. 

Maximilicn 11 n'apporta à ces mesures que la seule mo- 
dilicatiuQ lie se réserver la faculté des décisions 
suprêmes. Ferdinand 11 enfin, dontla prodigieuse intolé- 
rance provoqua la guerre de Trente Ans, déféra la cen- 
sure aux pt'res Jésuites entre les mains desquels cet outil 
terrible est resté Jusqu'au règne de Marie-Thérèse; aussi 
en usèrent-ils à cœur joie, fouillant les maisons particu- 
lières, brûlant et détruisant des manuscrits précieux, des 
livres d'histoire, des produits des anciennes littéra- 
tures. 

Kn 1727, la capitale de l'Autriche eut son premier 
recueil savant sous le titre Dos Merhwurdige Wten 
( Vienne iiu point de vue de ses curiosités). 

I*i!s Mercures inventés par l'Anglais Daniel de FoC, au- 
teur de Hobinson Cr-usoë, arrivèrent en Autriche vers 
i'&i.Die WtiU (le Monde), fondé dans cette même an- 
née, en fut le premier. Un certain Klemme, d'orig-ine 
saxonne, en fut le créateur. Klemme avait fait ses études 
ù Leipzig où il s'était inspiré de l'esprit de lutte, de pro- 
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çrès et de critiqQc ptiilosophique ctonl cette vîfla étvt 
ce inainent le foyer. Après a\v>ir séjourné » Francl^rt, 
était venu s« Tixer n Vtcnoe oâ il avait ln>uvi> uu<? iiuan- 
(ité considérable d'abus et de trawa aténtant dV-tn 
combatlDs. 

Pnr crainte de la censure, il ne s'attaqua iju'I 
chusi-s n'iittéressanl guère )c g<MiverQeni*.-nt. cotnine la 
goûts grosa ers dn pablie viennuia en tait d'urt dnnii 
liqiie, It'E (grosses farces de poMchmeJle syani ponrem- 
sé^fuence rimpossittilitê oà les écrivains se trouvaient de 
rondet* un drame allemand dans te sens élevé du niot, 

l'ujs il déclara la guerre aux termes latins, fronçais, 
italiens dont fourniillait à r« moment encore la lanipfi 
allemande et, après s'en ^tre pns à la gallomanie do Ift 
noblesse qui méprisait ce qui était allemand et n'avûL 
d'yeux que pour ce qui venait de France, art, ^oiei 
langue, drame, littérature et articles de commerce, U 
Monde, au bout de deux ans. dut cesser de paraîtra pv 
ordre supirieur. 

Le nombre de journaux étrangers qui paraissaient 
siècle dernier et au commencement du siècle prtaenl 
dans la capitale aulriciiienne, pourra du reste donner 
idée de l'intensité de cette iniluence étrangère. 

Pour l'italien on n'en a eu que deux, celui cil4 plut 
haut et le Faglietto di Vienna fondé en 1787 par 
rédacteur Liai Sasso. 

En fail. de Journaux français, on en com(>te sept ( 
l'époque de François de Lorraine (1) et les vingt ans q< 
ont suivi sa mort, puis cinq ou six pour la période rt- 
cente, doniVAHiance Uttêrutre, \e Journal de lalUU' 
raiwe étranfjère{\»M)M GalaiU hommc{id>^)yle. 
nube, etc. Il y a eu aussi des journaux grecs, le Epvtl 
Aôyioï (Hermès) fondé en 1811 par Gonstantinos Kaki 
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OakM, en iSl-2 le Teteffraph : Tk),!ïfao( aÀULV.noç. et 
lt«}i^i&;ni (Calliope), 1820; 'les journaux liongi'ois: i/adi 
ferféneteh el Magyar Kurir (1780-1700), uDOouvoitu 
)tagyar Kurir, héfst magi/ar Vitsag en 1831, desjonr- 
iau\ fn langue slave, ffobtne Srhstti el Ç. K. Videnatio 
tfovimj en 1813, sans compter les recueils scientillques 
ïtins et le nombre considérable de journaux en langue 
iti'ang;ère donl les arcbives de Vienne, où nous avons 
eteré ces rensdgnementa, ne contiennent aucune trnco. 
Klemm avait eu pour principal colliiboraleur un siour 

Sonnenfels, publiciste, qui peut passer pour la pre- 
bière personnalité marquante dans l'histoire de la presse 
lUtricbienne. Oeloi-ci se mit à la tète d'un mouvement 
le protestation contre la gallomanie de la noblesse en 

idani vers 1764 un nouveau Mercure de combat sous 
B titre : De?' Verfraute (Le Confident). 
Son premier numéro, contenant sous la devise de 
Vieland : C'est loi, ô eérilè, que j'invoque! un récit 
Qégorique de la lutte et de la victoire délinîtive du 
■ogres sur l'esprit des tt'nèbres, fut aussitôt saisi par 
t censure. Au septième numéro, il fut obliuré de sus- 
tendre dénnitivemcnt le cours de sa puliliualion. Il 

1 m dans l'espoir d» fonder bientôt un nouvel organe, 
ttitulé Der Mann o/tne Vorurlfieil (l'homme sans 
Krtî pris), feuille qui, dans la suite, eut un relenlisse- 
lent énorme, A force d'ingéniosité, d'Intelligence, de 
Bticences et de traits d'esprit, Sonnenfels réussit à faire 
e qu'ont fait les journalistes fram.-ais sous le Second 
icnpire, c'est-^t-dire à tromper la censure et à publier 

s choses qu'il ne disait pas et qu'il fallait savoir lire 
Dtre les lignes. 

'Il eut la satisfaction de voir ses efforts couronnés de 

gccës, car Joseph 11, lorsqu'il prit seul les rênes du 

ivernement, épousa entièrement see opinions, et mit 

lire autres 4 la porte les comédiens français qui, depuis 
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des années, leoaient la -scène de la cour. Sonnefels a tu 
quanlile d'imiUilBurs. 

Mftrie-TluTèfip avitit rulevé les Jésuites de leurs (aae- 
tioas de censeurs en ratlachoot ce servies, qui n'en deviiil 
d'ailleurs que plus rigoureux, aux admmislralioos de 
l'Elal. 

Joseph II, co-régenl d'abord avuc sa mère, devenu 
empereur, trouvant lu règlement de celle nouvelle cei*- 
sure contraire à ses principes, promulgua en 17K1 on 
nouveau dêcrel équivalant à la liberté pleîite et entière 
de lu presse. 

datait là uoe chose telk-oieiit neuve, tellement ■!»«• 
coulumée, que les journalistes aulncbiens en furciit 
stupéfaits, et, au lieu d'en prolilei*, mirent neufansk 
sortir de celle slupéraction. Peut-être auraient-ils tn£lM< 
mis davantage, si Joseph II n'était mort dans l'inlcmU^ 
et le beau décret prudemment rapporté, n causa 
événements de Paris de i789. 

Le règlement qui vint le remplacer contunaitd'aj] 
quelques paragraphes visant ouvertement l'L-spriL 
révolution; ainsi il était enjoint aux oenseurs tl'ioHUti 
auprès des hommes de lettres pour que '•n 
qualité de philosophes, tissent bien ressoi ' 
du public I' Itis conséquences fùcheusus de ii 

pour l'avenir de la France •■. Ces m^mes I „ _. _ 

lettres étaient en outre priés • de se servir, en patiut 
aux masses, d'un style clair, populaire et ooni| 
sible pour lout le monde ". 

Voici, à titre d'exemple, comment s'y prit un de 
philosophes, un certain Hoirmann, célèbre dans l'hislnn 
du journalisme autrichien pour avoir maintes fois vendu 
sa plume : « Tous les Français, dil-il quelque part, i^u 
moins ceux qui ont fait la Hévoiution, ne sont quedet 
francs-maçoDS... Les visées francs-maçonniques ce sonl 
l'abolition des rois et la suppression de tout gouverot' 



i-E aoi 



^vea.vKMK,v 



°»"re la dW^I '""""«"«frère. ;"''""««'èreni 

'»"= "" peuple, 4°;™''°»""!"=. en V« T """-«Pme 
""-■elpaliléa, ler„"„bf°"- '•''«n.l.Me t,'™"""^" 

''™» P.s»„o,. _, """■•iehas.i 

"e^s onlre la ,.? """5 «Wler .„ „ 
J.»"™«Ume.„,rtc"h™'' '"'■^""■S „: ?""'"• les 

S- '■"' '' p™= d. ï","" '°*' îT» «":*;' '»•"■«"» 

Cour de Nnr„i ""■"'et. anri '"""niin 

nio.os dans l„ ' ""e. sJoo„ da„, , ' ' ""' "n peu 

""«lier a „, 1 """= «"de du Joli'"''""' =»"»,■„ 

S"™ «Pe'eu leTT * '""• du ou """■'"•"'■.» 

;»P«™e „" cet" "' "■*■"« =S™ °'""'" "= 
h P-Wiciaie ™f,„^'""e"re '« ™ai„ .u^'" f ' l"" 

"'■ '""'=* -S":;'--"ÏS=* 



244 



L AUTRIcaE CONTEMPORAtNC 



Sainte Alliance, une espèce de secrétaire de Mel 
nicb à qui te [>nnce dictait ses idées et que celnî-d 
transcrivait dans son style personnel qui, au dire delons 
ses conlemporatns, était d'une éloquenr^ et d'une tort-e 
de persuasion irrésistibles. Plus tard, Gentz fonda arec 
Metternich de nouveaux journaux comme le Oestenvt- 
chischef Beobachter lï'ObseTvaleiiraatriclixeai etc., qui, 
bien entendu, avaient tous le but, plus ou moins avoué, 
de faire de lu propagande pour la politique du chas- 
celier. L'ofOciosité eut d'ailleurs h cette époque d'autres 
puLlicistes de talent ; il n'en fut pas de même, disons-le, 
de l'opposition, qui, tout simplement, n'exislail pas. 

Le conrt interrfigne de liberté île l&iS, seul résultat 
positif delà révolution, amena l'êclosion aussi subit* 
qu'épbémère d'une avalancbe de journaux. Ces feaillM, 
après avoir duré ce que durent les roses, tombèrent 



premiers moiuenls lie lu llëvolutioD, It u'ea eat rii^u, s'il tml ta 
croire ne» biographe* contemporain a allemnDdi. DetceaJut pu» 
antrt, aie Ancillon, du ci^lïbro émigré rRforinf Iraoi;iiis ChUlV 
AnoilloD (l'Iiistorieu (aineux de la l-oIouIp Irantnise de Et«rlioj, tir^ 
i l'i^cole de Kiat, Ociitz fut au iMiotraire un lies plus foris «tilM 
plut éloquents apolo^stee allemuids (IelaRévotutiou,mètDcenctN 
CD 1737, où il osa lancer au roi de PruBse uq manifeslo daua lequd 
11 réclaiDBit la liberté île la Presse pour le royaume, A ce motum 
î! croyait encore fermemeol au triomphe dfQaitir des pHncipei^i 
avaient fait oallre le graoJ mouvemeol en France. 11 avait foonû 
une quantité de traduclloua d'ouvrages ft ce «ujet, eulrc autreidf 
celui de Mallet du Pan sur les i-auses et la dur^e de la KétoluliM 
et de celui de l'Aciglais Iturkc intitulé Considêralion^ sur ta Itftoùi- 
lion franfaite. Peutt peu, et, à ta suite de^ réRullats Dégatib 
la tyrannie auxquels semblait devoir aboutir la Révolution. Oenlm 
rallia aux institutions anglaises et rt mit b les pr&D«r eu PruMb 
Litfertiu ft l'eicis, endetté, menant grand train, il fut porté I 
vendre fi plume i l'Angleterre cl a devenir un agent aillait I 
Berlin. Fort discrédité et mécontent chez lui, il quitta la Prosna 
1B03 et passa au service de l'Autriche ; sauf un court voyage tai> tl 
Londres avant d'entrer en fonclion en Autriche, il n'a ' ~ 
séjournÉ ea Angleterre. Il ne devint un ennemi déclaré de la 
qu'A dater de ta toute-puissance de Bonaparte, qu'il ditei 
avoir confisqué la Révolution à son profit. 
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' toutes sous les ciseaux de dame Anastusie, rémlégrêe 
dans ses Tonctions pur la loi de I8j2, laquelle a été Tort 
heureusement modifiée, depuis, & diverses reprises, dans 

^ua sens libéral, QUtammeDt en \>iG'i où fui promulgué 
DQ décret abolissaut l'averUasement avec droit de- sus- 
'peudreoude supprimer un Journal el dércrant les crimes 
et délits de presse au jury; un impôt qui fruppait les 
journaux et entravait leur développement fut rapporté. 
Au mois de novembre IK73, l'Empereur François-,lo- 
seph, s'adressant à la société des journalistes Coiicordtu 
de Vienne, prononçait ces paroles qui marquent bien la 
voie libérale dans laquelle est enfin entrée l'Autriche, 
mais où cependant il reste encore beaucoup à faire : 

« J'apprècie pleinement, disait l'Empereur, l'impor- 
tance d'une presse libre. En même temps qu'elle con- 
tribue au développement de la vie intellectuelle, elle ap- 
(nd à connaître et ilt ju;<er sainement tout ce qui a ra|j- 
t à lu vie puLlit|ue. J'ai donc consenti & la suppression 
;oules les barrières qui entravent la libre expression 
opinions. Je m'adonne à l'espoir que lu presse, se 
venant de sa mission, saura toujours sauvetcarder sa 
pre digailè el que, loin d'intervenir dans la sphùre 
la vie privée el de la famille, elle discutera les affaires 
l'État avec autant d'indépendance que de palrio- 
se. o Ce fut là l'inauguration de l'ère moderne. 



•: i ..'■ ■ ■■"'""«1 ,,.„■ """: 






'"°■*s::r^-'5^„^- 



LE GOUVERNEMENT 



m 



S Ht renaître, et la constiluLion de 1667 les consacra 
ifinitivement. 

lueurs tittribulions sont tout à fait locales, mais assez 
-ges. et embrassent toutes les affaires ne relevant pas 
pressémenl des autorités centrales. Elles sont de telle 
Bture qu'il leur reste, en eflet, un semblant d'indépen- 
ince, donnant à l'assemblée un petit air d'Assemblée 
■lionale souveraine. Ils sont le thé&tre de luttes polî- 
ques et de races dans lu même mesure que la Chambre 
is députés. 

De même que les autorités centrales d'une province se 
millent en Beztrksfiauplvwnnschaften, les Landes 
uschussontdessous-ordresdans ies Bezirhs Auscliitss 
mseils d'aiTondissemenl). 

Les autorités autonomes les plus basses sont les auto* 
tés communales, présidées |)ar le conseil communal. 
Certaines grandes villes, telles que Vienne, bénelicient 
jne organisation privilégiée, leur maire ayant tes attri- 
itions de capitaine d'arrondissement, c'est-à-dire que, 
at en étant l'élu du conseil municipal, il est le repré- 
intant de l'administration centrale. 
La police des villes relive du slattliaiter, qui dépend 
ïon tour du ministère de l'intérieur. La gendarmerie, 
ist-ù-dire la police des campagnes, relève du ministère 
: la défense nationale. 

L'organisation judiciaire autrichienne , invariable pour 
Ules les parties de l'empire et possédant les trois ins- 
noes, ne se dislingue guère de celle des autres puis- 
noes que par le code et la procédure, tous deu\ vieillis 
surannés. 

Le code civil est un extrait des Pandectcs datant du 
immencement de ce siècle et qui n'a rien du code 
apoléon. Les aiïaires de commerce sont réglées d'a- 
■èa le AUgeineîne deutsche Handelsgeselzbuch de 
innée 183:^ (code général de commerce allemand), les 
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liti^s de billeU à ordre se jugent d'après YAltgemtine 
deutsche Wechselrecht, tous deux des codes cooçiw 
par ]es premiers légistes allemands. Ea ce qui conoeriK 
le code pénal, élaboré h la même époque que le code 
civil, il est aussi démodé ((ue celui-là. La procédure cirïle 
autrichienne est également surannée. Pour lea affaires 
dépassant 500 llorins elle est écrite, non publique e( 
hérissée de formalités, dont l'opinioD publique ne oeSM 
de réclamer la réforme que le ParlemenI, toujonn 
occupé des divergences nationales, n'arrive jamais i 
aborder. Pour les affaires de moins de 500 llorins, U a 
été introduit une procédure plus courte, mais toujours 
non publique. La procédure criminelle, élaborée par 
l'ancien ministre de la justice Glaseï-, en 1870, répood 
beaucoup plus aux exigences de notre époque ; oepco- 
dant elle est encore entachée d'un vieux décret en vertu 
duquel la police peut édicter certaines peines à l'insu des 
tribunaux, droit presque sans contràle, dont l'opinioa 
publique réclame également l'abolition. 

Les cours sortant de la catégorie des trois instances 
sont : le Vei-ioaUungsgericht ou cour pour les litiges 
en matière d'administration ; le tiefchsi/eric/it (tribunal 
d'Empire), uffairos d'état civil et de protecUon des droits 
des citoyens, et le fitaalsgeridil, ou cour d'Ëtal élue 
en cas de mise en accusation de ministres par le Parle- 
ment, mais en dehors de lui. 

Les juges autrichiens siègent en uniforme, l'ôpée au 
côté; les avocats plaident en habit ou en tenue de ville. 
Les crimes de droit commun relèvent des cours d' 
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USIONS ET LINSTHUCTION PUBLIorE 

li l«s 23,8^, 'ilï; hiibiUiits de la Cisleithanie, l'on 
ait, le 31 décembre 1890, 18,034,160 catholiciues, 
FTSpersoDDcsdu rite grec-uni, *i,011 du rite grec- 
bien, 8,240 vieux-catholiques, 54'i.7;ftt personnes 
leautt au culte gréco-oriental, l,37[j du culte 
D oriental, 315.828 protestants delà Confession 
tsbourg, i'20,521 réformés calvinistes, 368 ()er- 
aappartenanl à la secte chrétienne de llerrenhut 
fer reste des Ihissîtes), 1,206 protestants du rite 
nn, 490 [Deniiontles, 117 unîtariens, 3.'2i8 lippo- 
ffii mohometans, puis 745 de confessions di- 
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verses, 4,308 saos religion aacane, et. Gnali'iiient 
l,i43,aOC. juifs. Tous les cultes sont, aujourdliui. libo» 
i;t reconnus. 

Maia c'est dons reRsei^oement qne rAutricfae mo- 
derne a réalisé les progrés les plos slapétisQts. L'iiis- 
truclion devenant, par la loi eonslilutioDiielle du '21 dé- 
cembre 1867, obligatoire, de plus, l'arlicle 17 do '*lle 
loi déclarant l'ensei^ement libre de toute entrave palI- 
tico-religieuse, et l'article 19 garantissant à toutes I» 
races la sauvegarde de leur langue, il fallut crûer, dans 
chaque province, des écoles primaires selon sa n. 
□alilé. Il y en avait ainsi, en 1800, 17,200 dont 6,078 
mandes, \,HMi tchèques, 1, 40 polonaises, 789 
liennes. etr. 

L'enseignemeal secondaire (systttme allemand : exiet- 
niit pnrtoul avec deux sortes de cours: gymnases d 
écoles dites n'aies, aboutissant les uns à l'Université, Itf 
autres aux écoles techniques supérieures), c-st égalemeol 
nationHlisc avec cette dilTérencc que, dans les éeoto 
non allemandes, la langue germanique demeure tua- 
liêre d'enseignement obligatoire, et vice rersa poarU 
langue nationale dans les écoles allemandes de pays noa 
allemands. Pour ISVM), il y avait : 15U {/ymnases d 
écoles réatcs aWeraands, Q2 tchèques, 28 polonais, ' 
liens, 4 serbo-croates ; en tout 250 ctablissemeols de « 
genre, sans compter 1,572 écoles professionnelles. 

Quant à l'enseignement supérieur, il y avait dix Uni- 
versités, à savoir : celles de Vienne, Graz-Innsbruek, 
Prague (allemand), Prague (tchèque), Lemberg-Cra* 
covie et Cïernovilz; ensuite, 6 écoles techniques supi* 
rieures, 43 théologiques, 1 agricole, 2 académies de 
musique el It des beaux-arts (Vienne, Prague, Cor- 
no vitz). 
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I Nous faifiOLS li^urer les juifs en It'ledes races diverses 
prceqiie leur présence en Autriche romonlc au temps 
i Jésus-Cbrist. Ils constituent donc, parmi tous les 
Ruples de cet empire, la race la plus ancienne; et 
pmine, depuis cette époque reculée, ils ont presque 
■ujours été en bulle à des attaques de la part des habi- 
mts de ract's différenles, l'on peut Iranquillemeol 
Kancer que la quesliun an Usé uii tique, en Autriclie, est 

s vieille encore que l'Autriclie elle-même. 

I Leur sort, pendant les premières époques chrétiennes, 

Mit relativement doux; la plupart des populations 

dit encore adonnées au pa(ranUme,la tolérance envers 

s non chrétiens était naturellement large et généreuse, 

3 fanatisme rhrêlien naquit avec les croisades, et c'est 

È cette époque que datent les premières persécutions 

htijuives, quoique déjù, pendant cette première période, 

I colère des antisémites ne se retournait généralement 

lie contre le juif pauvre, l'israélite riche sachant tou- 

Éurs se mettre à l'abri des poursuites par les obligations 

[ue lui avaient les grands en échange de services d'ar- 



354 L AUTRICHE CCtMTBXPOIIAINB 

gent rendus. Dts 1237, ils sont ai^oaJi-s comme 
usuriers. Au milieu du ImzMVout ei^e. ta bêtise des 
foOTtscâ commcDce â leur jouer des tours cnieb. U 
peste ayant éclaté, on l«s accuse d'être causo du fléaa, 
el, [tour échapper bui \iol«nces ioouioa dont la |>opuIace, 
Turieuse, les menace, toute la communauté juive d» 
Vienne vient se suicider dans l'eglise, aar le cdqsciI de 
son rabbin. Les provinces devimnenl le Uiê&lnj de 
scAnes analo^i'â, qui durent jusqu'en 1420 et dual l'his- 
toire Dous a conservé la trace. C'i^l h cette t-poque (\ue 
&c rencontre pour la premiùr^î fois la tt-geiide d'enraols 
chrétiens mangés par les juifs, légende qui s'est main- 
tenue en Autriche-Hongrie, et pour laquelle ta llonght 
a encore fait intervenir, très sérieusement, ses tribuuaiis 
en 188;(! 

Depuis le quinzième siècle jusqu'à la guerrude Trenle 
Ans, les juifs autrichiens sont, tour ik tour, traqués tl 
tolérés. Les guerres de religion, par lesquelles l'on visât 
surtout l'extirpation du protestantisme, leur crvcreal 
une ère relativement douce: l'Empereur, ayant besma 
d'argent pour poursuivre sos persécutions anliprotus- 
lantes, les tolérait à cAté de lui pour s'en serx'ir. .\u dix- 
huitiiuiie sit:cle, celte situation subit un diangeraeol 
funeste pour eux. La tn>s catholique Marie-Tfaerèse mt 
les aimait pas plus que les protestants, et, un beau jour, 
— c'était en 17W, — elle ordonna leur exjtulsioii «a 
masse de la Bohême. Mais le décret d'e\pulsion n'ûtait 
pas plut''it promulgué que les Etals de ce pays vinrmt 
protester de toutes leurs forces, déclarant que, sans lei 
juifs, le commerce s'arrêterait complètement, que h 
valeur de la propriété immobilière descendrait à zéro, Ct 
que les populations chrétiennes de la Bohême ne seraient 
Jamais en état de couvrir les eliurges d'impât incombant 
uu royaume. Sur ces excellentes raisons, Maric-Tbérès» 
consentit à combattre sa hiiiiie el i continuer à lolt'rer 
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k préaeoce d'une race qui habitait ses Etats depuis dix- 
tpt cents ans. 

\ Le iibùnil Joseph II lit un pas dans la voie de leur 
mancipation.èrequi fut immédiatement suivie d'une î-rù 
! réaction provoquée par lu Révolution fruuçuise. Les 
ndaneeâ éniancipatrices revinrent sur le tapis un 1818, 
bais, cependant, ne reçurent leur sanction pleine et en- 
^re (pie par la constitution de 18G7. 
I Aujaurd'liui, en fait et en principe, et malgré certains 
péjugés, le juif autrichien est admis à toutes les fonc- 
ptis publiques de son pays. On k- retrouve dans les 
huations les plus intluentes des administrations de 
Ktat, dans la presse, dans la littérature, et surtout dans 

■ inonde du théâtre; mais son principal domainu est le 
tnmerce. qu'il domine complfitpmenl et dont il a f^t 

be espèce de monopole, ce qui tient à l'esprit peu en- 
leprenaot et peu mercantile des populations chrétiennes 
a paya. 

■ Ce sont l'ostentation que mettent les juifs depuis leur 
[oancipation à parader avec leuj* fortune; cette usp<>ce 

iTeeprit de pie reluquant tout ce qui brille, n'ayant d'yeux 
^e pour les dehors, ne reconnaissant aucun mérite s'il 
f est doré; les métiers parasites que la plupart d'entre 
;qI à <.:x<.TCer, au milieu de populations remplies 
^un esprit idéaliste qu'ils exploitent, qui ont provoqué 
Kbt résurrection de l'esprit de persécution se manifestant 
Emus te nom d'antisémitisme, et qui est devenu, ^ràce 
là d'ardents propagateurs, un parti politique rL>présenté 
l&la Chambre. 

Ce néo-antisémitisme date do 1880, ot a eu pour ini- 
r M. Schœnerer, député. 

s être d'une érudition profonde ni d'une logique 
Heti serrée, M. Schocnerer est un orateur de talent qui 
Ait enlever ses auditeurs par cettu espèce d'éloquence 
toi frappe l'esprit du simple sans rien vouloir dire. 
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Aussi posséde-t-îi de fervents «dmintleurs et des t<èi1f- 
Mna fanatiques. Mais rantisémitismt- de M. ScbocDOtr 
a fait fausse route en ii«Teoanl pru650|>hile et eo t 
r4iaxit d^ points d'«]>piii A BerGn. d'abord, puis, et sur- 
tout, en di-venaot a nti dynastique. Dons ce toysd'As- 
Iricbe où le layalisme et l'amour de la dynastie ré^tianlB 
est ancré dans l'&me de la grande majorité des popsla- 
(ions, cette nouvelle dinxtion a tout gâté. Cesl, du reste, 
celte, erreur qui a été cuuse de la formation d'uK 
•leuxtiinie fraction d'antisémites qui n pour dMl 
W. Charles Lue^er, docteur en droit, avocat, dépotèii 
V' arrondissement de Vienne. L'antisémitisiae do doc- 
teur Luegcr est, si l'on peut s'exprimer utosi, un 
sémilisme dynastique, c'est-à-dire qui poui-suil l'expot' 
sion lies juifs tout en restant lidèle & la dynastie <l 
llabshour^-Lorraine. Aussi ne cherHte-t-il pas desu 
coinlnnc<» au delà des frontières, mais est-il, au cm 
traire, foncièrement clérical. Ces deu\ fractions se sn 
déjà livré des esoarmoucbes violentes; le parlementa 
risme autrichien l>!ur est redevable d'avoir apporte daaa 
les débats une ^rossièreléde langage rappelant l)eaucoii|i 
l'élnquence du moyen Age. 

On se demande quelle est la pari que prennent lesp»'' 
pulatioiiB à cette lutte. Or, bien que la race juive t 
exceplinnoL'Ilement nombreuse en Autriche, — Vîenot 
seule est habitée par 128,721) juifs (la France entière nVi 
compte que 100,000 h peu près), — cette part est td 
somme nulle ou, au moins, nu se manifeste quelque pM, 
intense que dans la capitale, les provinces trouvant lU 
dérivatif d.ins la question des nationalités. 

Quant uu Viennois, il aime à plaisanter les juifs, s'a 
pluinl au besoin, leur décoche, h l'occasion, quelque* 
IraitB lui permettant d'esercer son esprit caus^jqiui 
mfÙH, en somme, tout le monde a la profonde conviction 
i|uc le mouvement n'aboutira jamais à autre chose qu'à 
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T faire des situations aux meaeurs. Le résultat est plus 
- sérieux du côté des juifs eux-mêmes, qui sont arrivés, 
à la suite des injures qu*on leur a dites, à un état de su- 
rexcitation et de susceptibilité pénible à voir. 

La répartition de la population de race israélite sur 

les provinces est fort inégale. On trouve les plus grandes 

agglomérations en Galicie qui contient 772,213 juifs ; Ton 

compte ensuite: 128,729 pour VienneetlaBasse-Autriche ; 

^l K,717 pour la Bucovine, province fort petite; 94,479 

•pour la Bohême; 10,042 pour la Silésie; 45,324 pour la 

Moravie; 157 seulement pour le Salzbourg; 1,078 pour 

; la Haute-Autriche ; 1,979 pour la Slyrie, qui a pourtant 

- 1 282,708 habitants ; 164 pour la Carinthie ; 4,708 pour 

; Trieste ; 229 pour Tlstrie ; 331 pour Gorice ; 601 pour le 

*[Tyrol; 136 pour le Vorarlberg, et 329 pour la Dal- 

[ matie. 
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TIOKS IlvnALSS 



Au point de vue numéri<iue, l'Autriche est incAntcsU- 
blcment un état slave, car cette race compte (recense- 
ment du :il décembre 1890} un total de 13,478,4:17 hdfr 
tants, chirTrc rormidablc, auquel les Allemands ne pn> 
vent opposer qu'une population de 8,401 . 01*7 îDdindufc 
Le reste de la population totale se répartit entre l'Ai*- 
ment italien-latin comptant Ii74, 71)1 individus, l'êlè 
roumain qui n'en compte que '20l>,0'26 et enfin rélémcfil 
magyar, représente, sur le sot Autrichien, par quelque? 
faibles enclaves seulement renfermant 'J.887 babitanlt. 

Mais l'ôlt^ment slave est subdivisé, fractionné, dissé- 
miné tantdl iiu nord tantiVt au sud de l'empire, fomuDt 
dcB peuples diirérenls n'ayant ni lu même langue ni] 
mêmes intérêts; ainsi l'on distingue la race Tcbèco-n 
ravo-slovaque nu nombre de 5,473,578 hmes, la n 
polonaise au nombre de 3,~2G,82~ individus, les Ruthèn* 
qui sont 3,10l,4Û7, les Slovènes au nombre de 1.176,5X^ 
et les Serbo-Croates habitant k Dalmalie au nombre lll 
563,015. 

Par contre les Allemands, quoique se divisent d'aprèf 
leur orijiine et la date de leur immigration en les li 
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■oupes d'Allemands du Tyrol, d'Altemands du cenlrc 
l d'Allemands de Bohème, forment un loul compnct 
Kn organisé et uni, au noyen duquel ils continuent li 
^miner. C'est grâce à cette organisation iju'ile purent 
e la conquête du pays, très longtemps après la venue 
s Slaves, liien jilus anciennement établis dans le pays 
ux, mats auxquels ils surent imposer leurs lois et 
s chefs. Comme cependant l'Allemand n'a pas la 
Ijvilisation aimable, ne sait pas se faire aimer mais adore 
I faire craindre, leur conquête demeura stérile et super- 
uielle; jamais il n'y eut assimilation, de sorte que lors- 
ne tes idées de nation et de patrie vinrent s'imposer 
sociétés modernes, l'élément germanique se vit 
londè par les races qu'il n'avait su conquérir quextê- 
keuremenl, et voilà l'origine de la guerre de nationalités 
f Autriche. 

Au point de vue du degré de civilisation des po))ula- 

bns rurales, l'on peut diviser les pays autrichiens en 

pis catégories, à savoir : pays renfermaiU moins de 

l'/, d'illettrés : Basse et Haute-Autriche (i%, Salzbuurg 

, Styrie 10 "/,. Tyrol 7 •/„ 'Vorarlberg 3"'" [race aile- 

tnd»), Bohême 5 "/o, Moravie 6 "Z,, Silésie ° ^ (pays 

, Triesle "^1 ' , litalieo) ; pays de plus de "-'5 " ,, 

lais de moins de 50"/. d'illettrés: Carinlhie ?>)", «(alle- 

ind), Carniole ^3 "a, Gorice 38 " , (slaves) ; et, enfin, 

Ky9 renfermant plus de 50 "/, d'illettrés : Istrie 01 •/». 

gjicie 08 o", Bucnvine 711 "/n, Dalmatio 82 (tous slaves], 

fe chiffre total des illettrés était, pour'tStW.delVOô.SO? 

s population de 2:1,895, -U3 habitants. 
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Le peuple tchèco-slave, à part cinquante mille indi- 
vidus habitant la Silésie prussienne, fait intégraleioeol 
partie de lalnonarcbie austro-hoD^oise et, comEne nous 
le disons plus haut, compte 5,473,578 âmes. Soa centre 
ce sont le royaume de Bohème avec le marquisat de 
Moravie et la Silésie aulricbienne, proviace ayant appar- 
tenu Jadis ù la Bolièmc, puis le nord de la Hongrie, dont 
nous n'avons pas à nous occuper ici. 

La \AagiiQ des Tchèco-Slaves occupe, dans le grand 
tronc des idiomes slaves, le milieu entre, d'une partit 
russe aut|uel elle s^ rattache par le polonais, et te petit- 
russien qui a le plus de rt;ssemblance avec elle, et, di 
l'autre, les langues slaves du sud, 

Hiches en induslries et en mines de tout genre, Itf 
pays habités par cette raceoffrent trop d'inlôrêl au poînl 
de vue ethnologique et géographique pour qu'une dM-^ 
crlptlon sommaire, telle que nous pourrions la faire ita,' 
suffise pour en donner une idée nette ; nous s»mœtf 
donc obligé de nous abstenir de description géogn- 
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aique, il faudrait pour cela un livre spécialement con- 
ncré fi la Bohème. Ue qui eal iatcressaul uvunt tout iâ, 
■est la lutte de l'élémentslave contre l'éléreient allemand, 
Bquelle agite ces [lOpulations depuis des siècles et qui 
hit en re moment retentir de son bruit l'Europe entière. 
i Un autre point intéressant, c'est la haute culture intel-" 
ictuelle à laquelle les Tchèques sont parvenus, grâce à 
bes talents naturels. 

!sl vers K', sixième siècle de l'ère chrétienne seule- 
ment que -semblent être entrée» dans leur patrie d'au- 
jourd'hui leurs premières tribus, venant île l'Orient. 

Cech, nom qui a plus tard servi à désigner tout le 
peuple. Tut le chef d'une de ces tribus qui vint se fixer au 
centre du nouveau pays, au milieu des populations indi- 
gènes fort peu denses encore à ce moment. 

Grâce h quelques documents authentiques, l'on est 
assez bien fixé sur l'organisation politique et la vie 
privée des Slaves-Tchèques au moment de leur arrivée. 

On l'esl moins, cependant, sur l'origine de la pre- 
mière race de leurs rois. Le premier chef dont l'his- 
toire fasse mention s'appelait Kroh. Sa (ille Liboussa 
lui succéda au trône épousant Przemysl, seigneur de 
Sladiz. ancêtre de tous les rois nationaux de Bohème, 
qui serait l'uuleur de la première organisation politique 
de ce royaume, tandis que c'est à Libussa, femme éner- 
gique, que les légendes attribuent la fondation de la 
ville de Prague. 

Ije Christianisme entra en Bohème par l'Allemagne, 
et c'est par suite de ce fait que les pays de race [chèco- 
slave -rejetant le culte grec sont demeurés inséparable- 
ment lies à l'occident de l'tlurope. 

Aussi, l'iolluence allemande ne larda-t-clle pas à se 
faire sentir de très bonne heure parce que les rois de 
Bohème prirent l'habitude de choisir leurs femmes et 
leurs courtisans en Allemugne. En 1005, l'invasion des 
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Allemands fut dcJA tellement considcrabic qu'à 
procéder ît de nombreuses expulsions. 

Sotis Wratisliiw (1001-lO.Wj. le premier c 
BohÈmcs iiui [irit le titre de roi {108»), les Ail 
occupaient tout un quartier de Prague. 

Ce fut sous le roi Wenzel I"(12a0-l"i53) que 
duisil I» première tentative de genotuttsation vraimeaï 
dangereuse pour l'élément tchècfuo. 

Par un contact assidu avec l'empire, ce souveraiii, 
d'ailleurs nullement mal intentionné envers son peuple, 
avait trouvé plaUir aux coutumes et aux arts de l'Aile- 
mng-ne. Ayant pour conlidcnt et ami un gcnlilbomne 
germain, Oger de Friedberg, il cherchait, par ceti* 
inHucnce, à gagner la noblesse à ses goûta. Celle-d les 
épousa facilement, iiUanl, pour complaire au roi, jusqol 
donner à ses nouveaux cbàteuu.-c féodaux des noms 
allemands. De cette origine sont les familles de Ro- 
senberg, de Riescnberg, de Uchlenbourg-, puis à* 
Waldsteîn ou Wallenslciti qui acquirent tant de cétè- 
britê, de Waldeck et d'autres noms d'amiocrftiœ 
ti:bô([ues à assonances allemandes. 

Przemysl Otlokar II (1253-1-278) qui fut, parmi touslef 
rois tchèques issus de la dynastie nationale, le souverain 
le plus remarquable, sut élever le pays nu premier rao; 
des puissances européennes et lui donner une éleodos 
qui embrassait la Curniole, le Frioul, la Carintbia et 
même l'islrie. Pourtant, de même que ses prcdécesseurs, 
il eut le tort de favoriser Timmigralion allemande el 
de continuer la réforme des vieilles iustilutions slavet 
d'apri^s If modèle de celles de l'Allemagne. 

Ce fut pendant son règne, ainsi que nous l'avons n 
A l'introduction, que le comte Ilodolphc de Habsbourg 
fut désigné par les électeurs de l'empire d'AUema^w 
pour monter sur It; ti'Ane impérial. UUokar, jaloux, i* 
aspirant d'ailleurs tui-mème, refusa de reconnaltN 
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^HlecUon. Rodolphe, sur ce, viat lui retirer le droit de 
^■ë^er à la Diète, les rois de BoLème ctunt barons de 
^Kmpire. Finalement lu guerre ûclaln, la noblesse Icbù- 
^ni«, déjà Diécontente de son roi, se rangea du cf)[é do 
Hodolpbe 6l le 2U aotil 1:^78 OUokar II fut lue à l'en- 
^■emi dans la bataille dite do Marchl'eld restée fameuse, 
Succombant ainai précisément sous los coups de la race 
allemande fju'il avait tant favorisée. 

Wuhzel m. pelil-lils dOttokur, fut le dernier roi de 
la dynastie nationale tchèque des l'rzemysl. Il mourut 
assassiné en IWO. 

A partir de cette Époque se Ht ouvertement sentir 
ringêrence des Habsbourg dai>3 les affaires de Bohème 
el même leurs aspirations au trAne de ce pays. Apres 
la mort de WenKcl IM, le premier membre de cette 
famille qui y monta fut Rodolphe !•' d'Autriche, lîls 
d'Albert, successeur de Hodolphe de Habsbourg, qui 
ne régna, cependant, que iif uf mois. 

Son successeur, Henri de Carynthie, de la mf^uie fa- 
mille, eut un règne plus court encore, attendu qu'il ne 
régna en elfetque depuis le 15 août 1307, au l"moi i:J08, 
où il fut assnssîné. Ces ilcsordies amentirent les patrio- 
tes à demander au nouvel empereur Henri Vil, de la 
maison de Luxembourg, de leur céder son fils Jean, aUn 
de l'élever au Irùoe. 

Ce fut là le fameux roi Jean de Bohême, ami intime de 
Philippe de Valois et qui, devenu complètement aveugle 
sur ses vieux Jours, mourut, apriis lître accouru pour 
assister la France contre les Anglais, si tragiquement à 
la bataille de Crècy, le 20 août 1310. 

Grand ami de la France du reste, il (it élever ft Paris, 
pur le moine Roger, plus tard pape à Avignon, son fils 
Charles, qui sous lo nom de Charles IV, devint et roi de 
lîohôme el empereur d'Allemagne (i3îO-i;J78). Charles 
fut pour la Bohème ce que Louis XIV fut pour la France; 
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il la rendit g^ran de et prospère. Résidant & Prague, Il 
en fil une ville <lignc <lc son i-ang du capitale itnpcriile, 
y attirait des nrtisles, des architectes, encuumgeail les 
sciences et les arts, lit commencer la construction du 
fameux pont Charles dont deus ercbes, d'ailleurs en oe 
moment reconstruites, vinrent s'écrouler, il y a trois 
ans, ut s'attacha, en gênérBl à aug-menler les richteses 
nationales de la Bohême, développant l'agricnllure, l'in- 
dustrie et le commerce. C'est lui qui fonda à Prague, «or 
le modèle de l'école de Sainte-Geneviève de Paris, la pn- 
miëre racuUé que l'on ail connue dans l'Europe centnk. 

Charles M comme son père et épousa une prioenu 
française. Blanche de Valois, rjui mourut cependunleo 
13i8, ce qui lo porta h convoler en secon'Ies noce« eQ 
épousant une princesse allemande. Son règne est resté 
mémorable surtout au point des droits d'indépendaDM 
qu'il reconnut à la Bohême, par une charte dite > la Bull« 
d'or tchèque, " où il vint confirmer les droits de la Dièta 
pour l'élecliondos rois et les privilèges et immunités du 
royaume de Bohème vis à vis de l'empire d'.Vllemsgni-. 

Il Tut encore plus explicite dans la fameuse grande 
Bulle d'or impériale, document dans lequel il fixe, en 
1350, le mode de succession au trône des cmperenrs 
d'Allemagne. Le parti national tchèque, dans ses reven* 
dtcations, s'appuie h bon droit sur ces deux documents. 
A la lin du chapitre Vil du dernier des ileux décrets 
on peut, en elTet. tii-e : Dans le cas où Tun des payi 
constituant, le Saint Empire viendrait à se trouver 
sans clief, l'empereur pourvoira à la nomination 
(l'un prtnce et usera en générât de ce royotwM 
comme d'une chose légitimement acquise à sonpoit' 
voir ; ce qui précède est cependant sans préjudiet 
pour les privilèges, droits et coutumes de nolrt 
royaume de Bohème par lesquels est établi qw son 
trône sera toujours occupé par vote d'élection de ta 
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bflîV des habitants, selon le droit que ceux-ci pos- 
hédent d'élire leur roi et selon les manières et façons 
M'aprés lesquelles 'celle élection est réglée de temps 
Timémorîal ; lesquels privilèges nous ne désirons 
)Bimoindrir en quoi que ce soit paf notre présente 
' ^npmiation royale et impériale, mais pottr les- 
quels, bien au contraire, nous nous attachovx à ce 
*ffKe. dans le présent autant que dans l'avenir et à 
tout jamais, ils restent intégralement, inviolable- . 
jïiexit et inattaquahlement en vigueur. 

Sous le rogne île Charles eurent lieu les premiers 
mouvements de réforme religieuse qui, en Boln^me, 
on le sait, vinrent éclater de (rùs bonne lieiire et Unirent 
par dégénérer en une lutte des plus sanglantes. Les pro- 
moteurs en étaient le magister ou docteur Jean liuss, 
professeur de théologie à la Faculté de Prague, et son 
disciple JérAme de Prague, qui, en se basant sur les . 
écrits du réformateur anglais Wikief, qu'où venait d'in- 
troduire en Bohême, se mirent h formuler les plus vives 
protestations contre les abus du clergé. 
■ Jean Fluss, après avoir gagné les esprits par sa pro- 

- digieuse éloquence el la pureté de sa doctrine, fut cité 
ddvant un concile réuni à Constance qui le condamna 
traîtreusement à mort et le fil brûler vif en liir>. Sa 
mort, puis le supplice de son collègue, Jérôme de 
Prague, — un an après — enllammèreNl le peuple et 
leur doetrioe devint une nouvelle religion. Or, l'élément 
tchèque ayant seul embrassé la nouvelle foi, 1^ lutte se 
changea bienlclt en lutte nationale, et beaucoup d'Alle- 
mands se virent obligés de regagner leur patrie. Prague 

' perdit de oette façon quatorze cents familles en quelques 
jours. Enfin 1^ victoire des protestataires, le 'Z't avril 
1421, vint mettre le comble aux malheurs des Alle- 
mands en les livrant sans merci à la rage des fanatiques, 
- Les guerres des Hussites, maintes fois décrite?, ont- 
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irps de ITitsî-^ 



été un des évènemenls les plus oitrAordinaîrf'S 
toîre. car on y a vu la petite Dation des Ti:h^f<|ue5 i 
armes résister aux puissances coalisâmes de la cliK>lienlc 
entière, battre leurs arcnâes, les diasser do son p^n, 
porter lu guerre sur leur territoire, ot Tinaletneal fotxtr 
le Saint-Siège à Iraiteravecclle ut A reconnaître sa non- 
velle doctrine. Par là, elle a montré ce que, mjil^rrft sm 
iarérioritê numérique, elle possède de sève, de vigaeor 
et d'i-ltin en elle, ce dont i-lle n'a, d'aillears, cessé it 
donner depuis de nouvelles preuves l't l'Europe. 

lies guerres des Ilussitcs, qui ont été conduites a««e 
une '-ruauté extraordinaire, ont duré quinze ans et ne se 
sont Lorminées que vers 1431. 

Ce riu'on ignorr. c'est que Jeanne d'Arc, iafomtra J* 
cette cruauté, leur adressa, ou plutAt leur Ht adresser 
par son aunn^nier Pasquerel, une lettre comminatoire 
dulèe de Sully, le "23 mara M30, et dont voici la teneur: 

« lésus Maria ! Depuis lonçtemps la renommée 
m'a porté, à moi, Jeanne la Pucelle, le h>-uit gtie. 
devenus héréliques, après avoir été vrais cHréttmt^ 
vous avez détrait la vraie religion et le erai culte, et 
que vous vous êtes e^igaués dar>s une superstition tior- 
rlble et néfaste : çmc, tandis que vous vous efTorcn 
de coriserver et inéme (Tuaymenter cette supvrstillon, 
il n'est point de turpitude ni de cruauté que votu 
n'osiez commettre : ayant profané tes sac}'emet>i$ 
de l'Kglise, mutilé les articles de foi, détruit tes le»t- 
ptes, hrisé les images saintes gui avaient été façon- 
fyées pour rappeler certains souvenirs ; vous tues l<t 
chrétiens qui restent fidèles à votre foi prentiire- 
Que signifie cette fureur qui est la cûtre, çuelle foUe ' 
et quelle rage nous agitent. Cette foi que te Dieu /<wf 
p-uissttnt, que le Fils, que te Saint-EspHf a créétt 
instituée, étendue, propagée et illustrée de mille ftt- 
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ons et par mille miracles, celte foi que rous devez 
irsuivre, eous pense: à la supprimer el à l'exter- 
lincr. 

Vous éles vraimenl aveugles, et pourtant vous 

tz des yeux. Est-ce quc rous croijes QUe vents pow- 

e: vous en aller imimnément, ou Ignorez-vous que 

Heu n'empêchera pas vos entreprises criminelles, 

\t il permettra que vous persistiez dans vos ténè- 

"-ct et dans vos erreurs. Que plus grands seront votre 
rime et vos sacrilèges, plus II cotis préparera un 
hdtt7nent et des supplices eajemplairesf Pour moi. 
insl que je l'atteste vraiment, si Je n'étais pas occu- 
\ée à la guerre contre l'A nglais, je serais déjà remue 
s visiter, cependant si je ne pensais pas que vous 
s fussles corrlgésJ'enverraipeUt-étre contre pous 
Anglais. Je partirais moi-même pour cxlenntner 
ar le fer, sinon parun autre moyen, votre supersli- 
lon veine et obscène, Je votts priverais à la fois de 
Dire fiérésie ou de votre vie. Mais si vous pr<!/'éres 
sventr à la foi catholique, à votre lumière première, 
nooyes-moi vos ambassadeurs. Je leur dirai mot- . 
lème ce qu'il convient de faire, sinon... et si vous 
Ous obstiné: à persister malgré 7nes objurgations, 
renez l/len garde au crime que vous commettes et 
(tendez qu'arec toutes les forces humaines et àt- 
tnes,je me prépai-e à exiger pour vous le châtiment 
e mtre crime. 

» Délfm'é à Sullp le 23 mars 1430. 

Il Aux héi'élfques de Bohême. 

'. Signé: Pasq'rei, (i). 

(i; Cettv Mite, tuéJile en lan^Mc rr.'iiii;:iUc, avait .ïahvni (lé re- 
ro<liiilB par M. IlOruiayr, liit^loriuu aulrirhl<'i> trè^ cuiiun, uiiJ9 
li, en la publinrit vnri imi*. n'.-n av,iil pu- iii<li<|iit> lu suiirci-, île 
irle que mu autlieiilii-îK' l'ut <jiiiit>^^[-'L*. V<.i! I^l>1. iia niitrc bîs- 
rian autrichien, le profo^aoïir Sickul, de Viinoe, qui, d'ailleun. 
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Camme toutes les doctrines, le llussilisme mouni 

les divisions. Peu de temps apràs sa formation. >)<'ji il 
s'élnit divist^ en plusieurs sectes, qui se multipliiirent 
avec le letnjis; et dont les doctrines (Inirent par tourner 
à rimbécillité et h ral>erration comme celle des Ada- 
mites, la secte la plus extraordinaire parmi toutes.^ 
ratlnohant, parleur croyance & la doctrine poothéisle; 
d'après eux. toutes les impulsions nataretles étaient 
l'œuvre de Dieu,- le devoir était de les suivre, tnutétût 
bien commua y compris les'remmes. En raison de oHtt 
d'oyance, ils allaient nus et se livraient h des orgie* 
charnelles elTrênées, compromettant le bon renom des 



a él( louglcmps en mÎBsion historique au «ervice du go<iT«rri«innt < 
frsui^isi «o eiaminant les registres Je ta chancellerie de l'eoipemir 
SiglauouJ, aux archives impériales il' Autriche, à VicuD*. a troui* 
la loiirce do celle lettre Cest un Formulnirc à l'iisagr île la eban- 
cellerie impérinle intitulé For-nttiuek tvn Sigiitminrl», etc., «t 
l'on copiait Ica lettres arrivies. Au lotio !»Jt de ce amuuscrit, puwl 
les iliirÀrcutes lettres émandts d'auturitéî ecclèsinsliitues. Il a rtfl- 
coulrt la Ictlri! ou plutAt la copie tic la lettre de Jeanne d'Arc. B>it 
est dal^c, cotnina ou voit de Sully. le 33 mars 1430, H «'actordt 
parrniteiacnt avpc les dates des Icçoiis que Jeanne écrivit (te SuBj 
sous forme Je Ij-Itres. aux baliIlauLs de Rciin», le 16 et U )t ùt 
infime mois de mars. Vaé autre particularité non muin- iinii>>rl.ini( . 
t relever, c'eiLque, dans te Formulaire, le dodi <1<i 
Jeaooe, signataire de la lettre, aHéQgurëavecrahr' ". 
il est entouré de traits et de paraphes, en un ti! ■ 
gnaturc que le copiste de l'empereur parait avoir (i i 
sinte p^ habitude d'imiter les siguatures qui ii'rl.iir.'nt [nf I''ii< 
jours liaiblca sur les pièces originales qu'il recevait h copier. L'U 
trouve d'ailleurs le même procérit employé pour d'autrea aigo** 
turen. Déplus;, f asqnerel, l'aumAtiier dalaPucelk. n'a Jamais joui 
■ d'une grauilp célébrité et infime en l-'raoce, il ne deraii élr« « "~ 
que '•te son eulouragc!. Son nom ij'.i lionc pas pu pénétrer juM)u'(> 
BohAme, sinon par la lettre en ijiu'^llou. Il u'est donc pus poMiAl* 
'qu'elle ait ét« fahriquËc en HuliéuiP pour les besoîDa de I* vaMB. 
D'ailleurs, la cotucidence des letlros nua Itêmois 'et l'eiactllude dt 
la dattrsout des preuves d'une uutbeaticité parfaite. La seule cl 
dont il soit permis de douter, c'cfit do la cnnaaisiunco qu'avait 

Jeanne de !n teneur de cette lettre écrite en lalin. Peut-étra 

elle bornée tout Kiinplement fi prier son aumAnier de laa( 
li^ttriî aux HuR.iitcs dont du lui avait par'.t. 





lussiles qui vinrent leur faire une g'uerre â mort, mais 
le réussirent pas à les exterminer complètement. Il on 
. Bubsisler et, au dix-huiUême siècle, au moment de la 
publication de ledit de lolérunce de Joseph II, espérant 
ibteDir ie libre Mtercice de leur culte, l'on en vit surgir 
me quantité. A cette époque, leur doctrine s'était quel- 
B peu adoucie et ils ne pratiquaient que dans le plus 
irofond secret, se reconnaissunl officiellement du la 
eligion catholique pour ne pas éveiller de soup^'ons. 
■eurs principaux centres étaient ù cette époque les 
ïllagesdc Wratislaw, de Reze, de Oobrikow, de Slra- 
louD et de Ostrow. Ils s'intitulaient A ce moment 
ietstes. 

Comme l'cdit de tolérance ne leur amena pûs la re- 
onnaissance officielle de leur culte, ils redisparurent; 
tourtant, lorsque vint éclater la révolution de 1848 et 
[U'il y eut de nouveau quelque espoir d'obtenir la li- 
«rlé de leur dogme, on les vit reparaître. Ils n'obtinrent 
ien. Vivant sons pri>tres, clandestinement, leur croyance 
tait devenue tellement confuse que le trouvernement, n'y 
Ocnprenant rien, les considéra simplement comme des 
Bpècesde fous. Il ne serait cependant pas impossible 
Il il tn existât encore. 

Également du sein des Hussites est sortie la grande 
ecte des frères de BoWnie dont faisait partie le roi 
•odiebrad- Traqués de toutes parts, ils étaient allés su 
éfugier dans l'est de la Bohi^me et en Moravie où ils 
onstituèrent plus tard la secte des FYéres Unts. .Aprùs 
i bataille de la Montagne-Blanche, en 1020, encore 
lus impitoyablement traqués, beaucoup d'entre eux 
[Dittërcnt le pays, et ceux qui y restèrent ne pruti- 
uaient plus que dans le plus profond secret. Le grand 
;niU5 fut leur dernier évéque. 

En 1723, un illuminé d'origine saxonne, le comte de 
Sasendorf-Potlendorf, voulant créer une socle reli- 
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gicuse, olfrit, a ces débris, rhoâpilalité dans sa lerre de 
Bertiielsdorr, on Sa\e. Il en vint tant-, pour proOtcr de 
ootle ofTre, i|ue bienUt il n'y eut plus assez de |»lace 
pour les recevoir, ce qui décida le comte à fonder, aveo 
eux, la communaulù de Herrritiul. prês.Baulzen i.Saxe). 
qui est aujourd'hui un établissement des plus Qoris- 
saots et possède plus de quatre-vingt-dix succursales au 
colonies, la plupart en Amûrique et dans la terre du Cap 
de Bonne-Espérance. Les frères pratiquent toujours la 
communauté des biens. Leurs élablissemenls sont lie 
vastes [ihalanstërc-s, ilsse marient et travaillent en com- 
mun, eux et leurs femmes. 

Il existe certainement en Bohême eacoru d'autres 
restes di'S Hussiles; ainsi à WarmdorT, près Bœbmîsch- 
Leipa, nous avons rencontré une septe, dont les p/êlres 
se marient et possèdent une église pouvant cont<-nir riiiij 
mille personnes. Nous n'avons malheureusement pu eu 
vérifier le caractère ni la doiitrine. 

A la suite de eu mouvement national ut religieux, 
l'élément allemtind avait presque complètement disparu 
de Bohême et ne s'y trouvait plus que sur une mince 
bande de terrain continue de la frontière d'Allemagne. 

De nouvelles {i^uerres civiles d'un caractère plus poli- 
tique que religieux, l'électioii au trône de lu Boh(nii^ 
d'Albert d'Autriche, sa mort subite au bout d'un an de 
règne, en 1439, un interrègne de treiec ans, Pélection aui 
fonctions de régent d'un gentilhomme de mérite, George 
Pojiebrad (27 avril 1-152}. le sacre à Prague (1453), d'un 
nouveau roi, Ladislas le Posthume, roi de Hongrie, sa 
mort de la peste en 1457, au moment même où une bril- 
lante ambassade envoyée par lui en France afin deluire- 
meiier la Mlle de Charles VII, qu'il avait demandiie en 
mariage, fut reçue à Tours résidence du roi, au milieu 
de fêtes splendides, l'élection au IrAaedu régent GeofffC 
Podiebrad, uq frère bohème, nous l'avons dit plus haut. 
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mars 1458), de nouvelles gnerres religieuses et |ioli- 
[ues instiguëes par l'élranger, l'uvèiiement au trône 

la Bohême de Mathias Corvin, roi de Honçrie, sacré 
t à Prngue le 3 mal 1^00, mais aussitiH chassé pur 
)dit;brad, la mort de ce dernier en 1471, l'avisneraeiit 
la dynastie de Pologne des Jngollons (1471-1530), 
nt les événements qui ont rempli l'époque decmitans, 

tendant entre le règne des de Luxembourg et l'avû- 
ment détinttir au trAne de la Bohi^me de la Tamille 
I Habsbourg. 

ux faits de celte période mouvementée nous inléres- 

it ici ; ce sont : laconth'mation que l'empereur Krédt'- 

tn fit à Podiebrad de tous les droits et privilijges de 
couronne de Bohème LOticeinant l'élection libre de ses 

et la décision de la Dicte, sous Wadislas II, premier 
i de la dynastie polonaise (1471-1517), tendant h codi- 
r les droits constitutionnels du peujilc tchèque et t\ 

coordonner dans une charte dite charte de 15(XI. 
Li'avant-dernier Jagellon avait eu une sœur, Anne, 
ïuse de Ferdinand d'Autriche. Celui-ci, par ce pacti.^ 
famille, s'était Tait réserver l'héritage de la couronne 
liohéme. Comme Louis II, roi de llongrit; et roi 
Bohême, dernier des Jagellons, venait d'étro tué 
'ennemi, à la bataille de Mobacs contre les Turcs, 
rdlnand d'Autriche vint faire valoir du nn>me rht-f 

1 droits aux deux couronnes de Bohême et de Hon- 



ifliclellement, cependant, ca fut par voie d'élection de 
part des États, en vertu de la charte de 1500, que 
Ferdinand, qui aurait, du reste, pu prétendre à celle 
succession en vertu de certains traités datant de 
Charles IV — si ces traités n'eussent pas perdu force de 
loi à la suite des événements politiques survenus sur 
ces entrefaites — se fit élèvera la couronne. 

Voici le texte du serment prêté h la constitution de la 
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Bohôme par ce premier prince de la 
au moment de franchir ia Trontière. 



a tglau, 30 janvier IS27. | 

a Je jure par Dieu, par la Sainte Vierge ,_. 
tous les sal7its,sur le saint Évangile, de conso-tereC 
de maintenir lés privilèges, droits, institutions, lois, 
autonomies et couturnes traditionnels des notiles, 
chevaliers, bourgeois, villes, communes et tiabttOMls 
de ce rpyaume de Bohême; je Jure de ne rien aliéner 
ni de céder, ni de donner en héritage à qui que ce 
soit de ce qui appartient à la couronne de Bohême, ni 
de ne rien engager pour dettes, ni de l'échanger 
contre d'autres propriétés sans, consulter préalable' 
ment les étais du royaume dûment institués par ce 
pays- Au contraire, nous voûloiis et devons aiv- 
m,enter et' agrandir ce royaume, et liM rattacher « 
qui lui avait été dérobé contrairement aux lots, il 
prend?-e généraleTnent toute mesure nécessaire àia 
prospérité et à la gloire de ce royaume. ■• 

Sous son règne, les électeurs d'Allemagne vinrent 
élever de nouvelles pré tentions au sujet du la Bohême, vou- 
lant obliger ce pays à contribuer aux impôts g'éncrauxde 
l'empire. Ferdinand intervint énergiquemcnt en décla- 
rant .' ï Que la Bohême ne faisait pas partie'de f AI- 
lemagnc et ne lui était soumise en. quoi que ce suit. 
que les rois de Bohême n'étaient jamais convoqués 
aux comices de l'empire oit ils n'avaient ni siège, lU 
vôtx, que ta Botiême ne m trouvait «i sous la dépctt^ 
dance, ni sous le régime des lois et institutions de 
l'empij'e. ni sous son protectorat, que la Bottétne. 
de plus, n'était située dan$ aucun cercle atlemaTié, 
et que, rw toutes' ces bonnes 7-aisons, eUe ne pourait 
être obligée de payer des contributions à t'Umpin- 
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Dans son testament, il stipula que le lr<jne de la 
Iph^me demeurerait hêrèdiluire dans sa famille, non 
mlement dans la descendance mâle, mais encore dans 
Mie féminine, et que les étals ne pourraient procéder h 
■lection d'un nouveau roi que dans le eus d'exiinctioD 
bniplèle de la famille régnante. 

■ La poliliiiue des premiers rois de la maison de Habs- 
burg n'était rien moins que nationale. Ayant d'autres 
têrôts et d'autres habitudes, ils n'apprenaient la limgue 
hëque que par raison d'I^^tat, s'entouraient d'une cour 
Fétruiigers où les Allemands prédominaient. Du reste, 
en ce qui concerne l'élément allemand, la réforme reli- 
gieuse éclatée en Allemagne quelque temps auparavant, 
avait amené dans >:e vieux pays protestataire une inva- 
sion d'un autre genre, faisant que l'élément tchèque 
se trouvait entre l'enclume et le marteau : d'une part la 
courétant anti-tchèque encourageait l'invasiou allemande 
par esprit catholique, d'autre pajt les Tchèques favori- 
saient eux-mêmes la venue d'Allemands protestants par 
esprit réformateur, antioalholique mais surtout unli- 
- habsbourgeois. 

Or, bienlilt les Allemands se trouvent ainsi de nouveau 
ms l'administration, dans la magistrature, dans len- 
bignement, dans l'industrie et lu commerce, etc., acca- 
àranl tout, s'imposant avec cette arrogance tracassîùre 
i grincheuse qui fait que, jamais, le Germain ne saura 
Bgaer jusqu'à la sympathie du peuple conquis. 
iLa puissance croissante des Habsbourg commençait 
kJ& beaucoup, à ce moment, à inquiéter les autres 
brinces de l'Europe : Henri IV de France, les ducs de 
■voie, Venise, la Hollande, certains princes protestants 
KAllemagne étaient de ce nombre. Henri lY avait ou- 
l^rtement résolu de mettre (in à cette prépondérance 
RÎssante, lorsqu'il fut assassiné; les autres princes re- 
Irirent son projet et décidèrent de fomenter, dans le 
18 
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rovniime lie Bohême, une guerre civile à Inquelle Van- 
lagonisme religieux, traditionnel en ce pays, prt^Usrail 
un [iK-texta plausible el des moyens irexécutioii facilee. 
La révolution éclata le 'i3 mal 1U18, par la fameuse 
déféneslralion de Prag;ue qui ne fut d'ailleurs mortelle 
pour ruicune des viulimes; trois personnages autrioliieH* 
furent précij'ilés par une des fentHres du châteiiu i[iiî 
domine Prague ; ils vinrent s'abattre dans le fo^sû c 
sec, et furent sauvés, d'après la version i^altioltqub, par 
l'intervention de la Vierge, d'après le purtî proteslàol, 
par celle d'un tas de fumier Toimé de papiers d^ lacbui- 
cellerie qu'on avait l'habitude d'y jeter; la rêvolutioa 
n'en était pas moins déularée, et ce jour int>me ffll. 
nommé un gouvernement provisoire de trente membres; 
on enrôla des troupes en attendant l'orrivée des «uii- 
liaires que les princes proleslanls, instigateurs da e 
lëvement, avaient promis d'envoyer du dehors. Ce faltt 
l'origine de la guerre de Trente-Ans. 

Ll'S Habsbourg eurent raison du raouvemenl, il e 
vrai, mais la répression qu'ils e^tercèrent fullernblcel 
ne leur fuil pas honneur. 

Des exécutions capitales, des contlscations de biens, 
l'emprisonnement des conspirateurs, les mesures lec 
plus impitoyables contre les non-catholiques allemoteal 
avec une catholicisation à outrance, au besoin par U 
force des armes. 

L'élément tchèque seul étant poursuivi, l'élémeat 
allemand put de nouveau proliter, et grandement, dete 
circonstance ; or, trente-six mille familles tchèques éiai- 
grèn:nt ou furent expulsées, mille quatre- vingt-huil 
fomilli's nobiliaires expulsées furent remplacées par d» 
gentilshommes de toute nationalité venus avec l'annW 
catholique, avides des biens séquestrés des protêt* 
tnnls. 

Fort de sa vicloii'e, Ferdinand d'Autriche rcnverw 
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Iors les plus anciennes institutions nationales de la 
oh^me- 

Lq iruerre ainsi Taile nu nationalisme bohème durant 
des siècles, fut, au d6bul du moins, singulièrement 
favorisée par les circonstances : la noblesse tchèque se 
germanisa; pour complaire A la rour, les ordres reli- 
gieux, Carmélites, Capucins et Jésuites, appelés pour 
convertir les populations h la religion catholique, se com- 
posant d'Allemands ne sachant pas la lang'ue tchèque, 
devinrent un élément de germaiiisatiou des plus in- 
tenses; les vastes domaines quo la guerre venait de 
dépeupler — et ce dépeuplement était tel que des cen- 
taines de villag;c9 étaient littéralement vides d'habitants 
— Turent repeuplés de colons appelés d'Allemagne. On 
pourra d'ailleurs se faire une idée de l'importance de 
ce dépeuplement, quand on aura appris que. en iOlJt, 
au moment de la paix de Westphalie, sur les trois mil- 
lions d'habitants qu'avait eus la Bohême en 1648, elle 
n'en comptait plus (jiie huit cent mille. 

En Ktttl, lorsque le pays venait de perdre lOO.OOO hn- 
> bilaiils enlevés par la peste, on eut de nouveau recours, 
pour repeupler les régions ravagées, à des colons alle- 
mands et, dès lors, la (germanisation marche grand train ; 
au commencement du dix-huitième siècle paraissent 
déjà quelques livres en allemand, timdis que les Jésuites 
brùlenl et détruisent par milliers les livres tchèques 
sous pr6te.xte qu'ils sont suspects d'hérésie; de cotte 
façon disparurent les plus beaux chefs-d'œuvre de l'an- 
cienne littérature du pays. En 1764, l'on commença i 
faire ù la Faculté de Prague quelques cours eu allemand ; 
en 1774, la langue allemande fut introduite d'oFfice dans 
les collèges et les lycées, et, en 177(j, dans les écoles du 
peuple. L'empereur Joseph II, avec ses principes d'uni- 
fier l'empire, professant un profond mépris pour l'idiome 
tchèque, l'opprima cruellement, mais, par celle oppres- 
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eion même, provoqua, sans le savoir, le réveil du pa- 
triotisme qui devait aboutir au prodtg^iuux mouvement 
nationaliste tchèque de nos jours. 

La Révolulion de ]8'i8 n'iigiena, pour la Bohème, 
qu'une ère de liberté momentanée et passagère. Pftr im 
édit impérial et royal, foules les libertés, convocatioa 
d'une Diôte constiluanle, établissement d'autorités na- 
tionales responsables vis-à-vis de la Dît-te, etc., lui 
furent en effet promises; immédiatement après 1* pro- 
mulgation de cette patente, se formait un oximîté na- 
tional se com]iosant d hommus de conllance de toutes 
les classes, qui commença les travaux préparalo'u^ 
pour une Constituante, pendant que les premiers àè' 
pûtes tchèques allèrent siéger au Roichstsg; mais ow 
belles promesses ne devaient s'accomplir que quinu 
ans plus tard, car les événements en décidèrent autre- 
ment. Quelques jeunes écervelés, quelques agents pro» 
vocoteurs étrangers et une poignée de ces palnolesde 
profession qui n'hésitent Jamais, pour augmenter leur 
prestige personnel aus yeux dupublio, de mettre leur 
patrie en danger, vinrent susciter les scènes sanglantes 
dont Prague fut le théâtre le i'i juin 1848. Il y eut bar- 
ricades, intervention de la troupe, bombardement dcU 
ville pendant plusieurs jours, abdication de l'cmperaor 
Ferdinand en faveur de son neveu, France is-Josepb !", 
et tinolement retrait de toutes les libertés promises. 

La bureaucratie de Vienne, avec l'esprit de germaoi- 
sation qui la caractérise, vint de nouveau s'abattre sur 
le pays et peser sur lui comme après la bataille de ti 
Montagne-Blanche, situation qui ne changea qu'en 1830. 
où, après l'issue malheureuse pour l'Autriche de It 
guerre d'Italie et la perte d'une partie de ses posses^oos 
italiennes, l'Empereur vint rompre avec le système abso- 
lutiste en revenant aux mesures libérales, dont lo mani- 
' feste du 20 octobre 1860 et la patente du 26 février 18&1. 
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ailmettant le prindpo de la représenlation nationale, el 
la convocation du Reiclisrath, marquent les premiùres 
ËUipcs dans la voie de la constitution de 18*17. 

Alin 6v pouvoir consacrer un aperçu au jieuple tchè- 
que, nous n'entrerons pas, ici, dans des considëralions 
sur l'état actuel de la lulte, ce qui nous entraînerait trop 
loin. LaBobémeesten voie de formation. Les luttes aux 
quelles nous assistons sont les douleurs d'enrantcmont 
d'une nation qui renaît à la vie. PeulOtre dans vingt 
ans, dans cent ans, celle langue slave sonore, riche, 
nexible, ayant une liistoirc Jeus fois millénaire, aura-l- 
elle une littérature qui intéressera le monde entier; 
disons donc quelques mots des talents artistiques et 
littéraires, dont ce peuple a élê doue par la nature. 

Grdce à la nouvelle législation, grâce H la presse, 
la bohémisalion marcbe grand train à l'heure qu'il est. 
Certaines contrées allemandes sont en cours de devenir 
compila tcment tchèques; beaucoup de familles au|iai'a< 
vant ullemandes, ne se composent plus, aujourd'hui, que 
de Tcbùques militants. 

Voici les circonstances particulières dans lesquelles 

s'accomplit cette transformation : lorsqu'une commune 

^ssède plus de quarante enfants ne parlant que le 

dièque, elle est obligée, de par la loi, d'insitituer pour 

une école primaire slave; or, comme le Tchèque 

tel excellent ouvrier, travaillant à bon marché, les 

ntrons, dans de grands centres manufacturiers qui 

bnt tous partie de la région allemande, donnent la 

■èfêrence à l'ouvrier slave et n'hésitent môme pas 

kapprendre sa langue, alin de pouvoir so faire com- 

reodre par leur personnel. Ils en attirent do[ic de plus 

3 plus dans leur région. En ptu do temps, le minimum 

I quarante enfants est ainsi atteint, une école slave 

ITouvre, constiluaul au commencement de centre de 

lohémisation, faisant tache d'buile. Lorsi|ue, au bout 
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d'une génération, la populalion slave aura conquis T 
majorité dans le conseil municipal, réiément allematid 
en sera cUnssé, et, hientût, la loetililé aura cessé de luire 
partie de la région iillemando. 

Prague, la capitale, est ainsi devenui', aujourd'hui, une 
ville où t'clément allemand qui, jadis, y prcdOTniiiuil, M . 
joue plus qu'un riMe tout k fait eiracé. 

El la lutte se poui-su'it, ardente et inexorable, car Taft- ,' 
tagonisme entre Allemands et Tchèques sir Taulile par- ' 
tout, divise les familles, jette le trouble dans Ie3 cor- 
porations, la discorde d»ns les associations, dèsagrègs 
1g commerce, l'industrie, la science, l'arl, le fhéilim et 
gAte même les plaisirs publics. Vous vous trouvez Aaia 
un jardin public en train d'ccoulcr une musique mili- ! 
taire ; soudain des applaudissements frénétiques se font ' 
entendre à la suite d'un morceau quelconque, en mt^ine 
temps qu'une minorité se met à strier ii pleins pournoos: 
le morceau de musique avait pour auteur un Tchèque; 
pour le morceau d'un auteur allemaud, si insignifiant 
qu'd soit, ce sera le contraire, la majorité sifflera et U 
minorité feindra l'e^lase. Parfois, dans un coin, une dis- 
cussion politique dégénérera en rixe violente; la police 
intervient, nieltanl les tapageurs, tchèques et aUeraands 
à lu porto ; mais ce qu'il y a de curieux c'est qu'elle lu fait 
avec un sang-froid et une impartialité qui dénolunt unevà-' 
rilable reconnaissance otiicielle de ces sortes de conllits. 

Le Slave tchèque est d'un caractère doux, comme 
tous les Slaves, et fort porté sur l'agrii-ultupe. Dans l'in- 
dustrie, ce son! plulAt les industries agraires ou uoneses 
de l'ngriculture qui attirent son esprit. 

Les défauts du Tchèque sont l'amour de la dtspal«, 
son esprit de parti, une insouciance considérable da ' 
lendemain cl uti snobisme invOtéré pour tout ce qin 
vient de l'étranger, trait de caractère qui a failli perdre 
la nation à plusieurs reprises. 
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■ Parmi ses Tacullés naturelles, In première est le don 
pnsa imita Lion, puis une racililti considérable d'acquérir 
b l'instruction et même de l'érudition el de s'approprier 

B9 langues étrangères ; mais, par-dessus tout, un talent 

optionnel pour la musique. 
I Le peuple tcht^que manifeste en eli'et une prédispo- 
pion ti-ès prononcée pour cet art. Le poète tchèque 
IbaHcs Jaromir Erben a eu l'idée, il y a une trentaine 
Ksnnées. de recueillir, dniis les villages de son pays, un 
prtain nombio de chansons populaires. Il trouva phis 
i trois cents motifs différents. Y n-t-il au monde un 
Jotre peuple chez lequel on eût pu trouver trois cents 
Bëlodies indigènes? Dans ce nombre l'on remarque des 
nants simples et soutenus, dont la mélodie remonte à 
\ plus haute antiquité du peuple slave. 

■ Lorsque l'église romaine vînt supplanter l'ancien rite 
|>iental, les airs de cantiques que les missionnaires in- 
duisirent se modifièrent bientôt selon le génie du 

kuple. Depuis le douzième au quinzième siècle, toute 
tctivité des compositeurs tchèques se bornait l'i l'adap- 
p.ion au génie tchèque des airs de cantiques de l'église 

I Les ardeurs protestantes, les malheurs, la ferveur reli- 
leuse de l'époque des guerres des llussitcs, où le chant 
réglise était une distraction, la seule d'ailleurs h laquelle 
n s'adonnât et où il fallailcréer, de toutes pièces, des can- 
taues ne se ralLachant en rien nu catholicisme, vinrent 
bprimer un ciiniclère nouveau à la musique tchèque. 
1 Huss lui-mt^mc. fondateur de la secte qui porte 
1 nom, lirille au premier rang des compositeurs de 
fclte époque el est l'auteur des plus merveilleux chants 
Vobémcs que, deux cents ans après, Martin Lutlier, ap- 
préciant leur beau lé, recueillit pour en faire, en leui' don- 
nant des paroles allemandes, les plus beaux ehu-ure de 
'a Confession d'Augsbourg. Ainsi, le gi'untl cliieur des 
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Huguenots^ n'est aulre chose qu'un vieux cantique des 
Hussiles, dont Luther avail fuit un ctioral et qoc Meyer- 
becr lui emprunta, tel quel du reste, et sans rien y tno- 
di(ier. 

Le vvaryto, les timbales, la trompette et la corimnuse 
étaient les premiers instruments de musique des 
Tchèques. Plus fard, vers 1255, fut introduit l'orgue, 
puis les autres instruments; mais le chant est resté, pea- 
dant de longs siècles, le mode d'exécution le plus en fa- 
veur chez le peuple qui, aujourd'hui encore, à propM 
de 1I0CC3, de fêles de villages ou d'autres circuaslaocee 
locales invente, à loisir, les mélodies les plus gracieuses. 
En 18;î2, une serviinle de ferme île CIbcteiniz io- 
venla une nouvelle danse, dont l'air, aussitôt couché par 
écrit par l'instituteur de l'endroit, fut exécuté pour Is 
première fois à Prague en 1835, et de là fil, vers 18-14, Is 
tour du monde. C'était la polka introduite en France, où 
elle obtint un véritable triomphe. Car ce fat chez dous 
une rage, un délire, une fureur fie la danser. 

Mnigré ces aptitudes musicalesgénérales, le peuple dt 
Boh&me n'a pas produit des musiciens d'une réputation 
universelle. Uniformément doués ou à peu près, les indi- 
vidus d'un talent hors ligne y sont très rares ; mais ce 
qu'on rencontre plus fréquemment ce sont le» taJentt 
n'ayant rien d'extraordinaire, et très fréquents surtoot 
sont les bons 'exécutants. 

Cependant, laliohéme nous a donné te fameux compo-' 
si leur Gluck. 

Sous le rapport de sa littérature, la civilisation tchèque 
est au moins aussi ancienne que sous celui de la on- 
siquo. 

La littérature tchëque, «lans laquelle il faut compreudre 
aussi les écrits tchécoslovaques et les productions lit* 
tôraires nioraves, dépasse même en ancienneté toutes les 
autres littératures slaves, sauf toutefois le slave (£t 
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l'église, ou ancien bulgare. Jusqu'au seizième stëcteelle 
tait niëme, non seulement la plus aacicnriQ, mais encore 

Kplus riche. 
QuanL à la langue tchèque, elle apparaît, comme 

diome spécial et bien développé, dès les premiers moiiù- 

nents littéraires connus, dont l'ongini; remonte au neu- 

RÈme siècle de l'ère chrcUenne. 
Les œuvres de Têpoque païenne sont écrites dans une 

(mgoe pure, sonore et sans alliago de mots étrangers. 

'/on n'en connaît que deux monuments, découverts 
1 1817 ot 1818, par hasard, et dont l'aulbenticllé, nous 

levons le dire, est actuellement, à tort, croyons nous, 

fivcment mise en doute. 
Les productions littéraires, succédant en date à ces 
, premières, portent déjà le cachet de l'inHuence 

lirétienne irt font, par conséquent, partie de- l'époque 

l'étcndani jusqu'au règne de Charles IV [quatorzième 

lîëcle) pendant laquelle la prose resta pauvre, a cause 

de l'habitude que l'on avait prise partout d'écrire en 

iltin. L'on ne possède, de cette pérlodL', que quelques 
•aductions de diverses parties de ta Bible, dont les pre- 

Dîères remontent au dixième siècle. 
Sous Charles IV, la littérature tchèque arriva à un 

legré de développement qu'elle n'avait jamais connu ; 

Décène, enthousiaste, historien et écrivain lui-même, 

'bafles Ot éclore tous les genres de littérature et lira de 

obscurité un grand nombre de talents, 
Lft seule chose qui avait entravé le développement de la 
mgae à ses débuts ce fut le manque d'une orthographe 
Ëttement établie, les lettres de l'alphabet latin ne suf- 
Bact pas pour désigner tous les sons d'une langue 
ave; or, le réformaleui' Jean Huss, afin d'obvier à 
)t taconvénienl, viut fixer le premier l'alphabet en y 
Saptant les lettres lulines et en suppléant aux sons 
lanquont au moyen d'accents, Son alphabet, dans 
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le principe du moins, esl encore aujourd'hui ea asa^. 

La défenestration de Praguu marque la fin de celle 
Époque brillante et le début d« l'&ge où la lang'ue el la 
littérature raiilirent disparaître. 

Les classes lotlrces, nous l'avons déjli dit, furent 
expulsées, le quart de la race tcli<>(]tie exterminé, des 
milliers de livres tchèques brûlés, les bibliothèques 
déseoiparées, les librairies mises ù sac, les imprimeriei 
dêtruitosi c'est par centaines que les Jésuites raiâsieal 
brûler, en place publique, sous prétexte qu'ils ôtaient 
suspects d'hérésie, les anciens monumettta de la littéra- 
ture tchèque. Toutes les traces de roctivilé intellec- 
tuelle de la nation, amassées depuis huit cents utie. 
disparurent ainsi pur le vamJalisnie de ces Tanaliques 
défenseurs de la foi. Il disparut Jusqu'aux règles grwat' 
matîcales de la langue écrite, jusqu'aux mots et ftui | 
vieilles formules qui furent oubliés et tombèrent ea ' 
désuétude. 

L'époque du réveil de la littérature tchèque date <le 
1774, Plus la pression sous Marie-Thên-se et Joseph U 
élait lourde, plus la langue slave était- chassée, iwiur- 
suivie, traquée, exclue des écoles, de l'i^glise. de h 
chaire, de l'administration, plus il' surg^il dlionuius 
pour la défendre el la cultiver. 

Ce fut au milieu de ces premiers balbutiements, de 
ces ciïoris pour retrouver les traces de ranciennc lan- 
gue, pour ruprenOre le fil de son déveioppeniunl litté- 
raire, que furent découverts les deux manuscrits donl 
nous parlions plus haut. Un se figure l'enthousiasm* 
avec lequel fut accueillie l'exhumation de ces élemenle 
reconstitutifs de l'idiotne slavo-tch6que;~ la nnUoti se 
ressaisit elle-m^me, elle recouvra la langue du stt 
ancêtres, retrouva ses anciennes expressions, ses phrasesc ' 
mille nuances qui Hottaient ii l'ôlat vngue dans les es|)rils. ^ 
et au.tquclles manquait la consacrulîon historique et' 
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rite; vinrent les François Pnlacky, les Paul Safarik. 
J Rieger, les Celakowsky, les Doucha, tes Tumeli et 
■utres, et, grAce & eux, peu h peu, le droit, l'écoiinmie 
Bitique, la poésie, le roman, en an mot tous les genres 
|Ja littérature et de la science trouvèrent leurs maîtres 
leurs inlerprëles. 

Quelles ne fuient pas l'unanimi lé, la Joie patriotiques, 
1 nï> Tut pas l'enthousiasme avec lesquels, lorsque . 
s que l'année 1800 eut enfin amené les libertés poll- 
JUes nécessaires pour se faire sa place au grand soleil, 
peuple alavg-tchéqwe entier, depuis les montngnes de 
ftngrie jusqu'à celles de la Saxe, put saluer le n>veil 
Isesarts et de ses sciences, par la réalisation de son 
ï le plus cher, de voir se construire un Ihéûtre na- 
mal tchèque â Prague, 
.eléguée sur la scène allemande de la capitale ofi elle 
int traitée en cendrillon, la litlôrature dramatique 
iquc n'avait pu prendre aucun essor, lorsque Tcliè- 
fes, Moraves et Slovaques de Hongrie avaient décidé 
doter, de leurs propres deniers, leur u petite mèie de 
le joyau, le cœur et l'ùme de toute lu nnlîon 
ko-tchèque, d'un grand théAtrç national destiné û dé- 
fi conservatoire de la musique et liu drame siavfs 
e foyer ardent de lu muse patriotique. 

5 fonds furent réunis uvunt m^^me que le gouvenie- 
int n'eût donné les autorisations nécessaires. Quand 
les-ci furent enlin arrivées et que l'on allait ppocù-li^r 
i pose de la première pierre, un des plus beaux faits 
Rpatriolisme vint se produire ; de lous les entlroils, 
■t les noms ont figuré dans I histoire nationale, arrivè- 
( des pierres destinées aux fondations ; il en vint de 
bystérieuse montagne de Blanik, où, selon la légende, 
lie Knez saint Wenzeslaw, patron de la Bohême, 
pndaiit le moment de sauver son pays, de Vyseluad, 
faUtcau delà princesse Libùsa, deTrocuov, pays natal 



284* l'autbiche cûxtempodaih 

<le ZizktL, généralissime des Taborite», de la manUçiae 
Rip. où Ccch, l'snc^re de la nation, «vait f>aur la lire- 
mièrc fois contemplé le nouveau pays et résolu de s'y 
fixer. Même d'Amérique, tl en arriva une, envoyée par 
les patriotes tchèques émigrés. 

Lorsque, après mille vicissitudes el après avoir été 
brAlé one première fois h la veille d'éln: terminé, oe 
joyau de la nation put enfin &lre ioau^ré, ce fut ua 
délire patriotique, une extase, un triomphe, une Serre, 
une manifestation du patriotisme rommc la France sente 
en a oITert des exemples. De Hongrie, de Menue. Je 
Moravie. d'.'Vllemagne. des deoi Amériques, des p»- 
■ triotes tchèques arrivaient par train ou par bateau spé- 
ciaux. Prague ilevint la Mi-cque de ta nntion-slave, où, 
au milieu de fêtes, des centaines de mille Slavo-Tchiqutf 
vivant disséminés dans les cinq parties du monde vin- 
rent se 'lonner luccolade friitcrnelle (18S3) (1). 



(1) Ur Théâtre DatîoQaP tchèque de Prague est »ti «Set ga dn 
plus beaux qui existcut. DepuÎB 1786 l'ou compte A peu pris I66u- 
teurt JramaliqueE tcbiquc* ay»al ilonné VDviroD tOO piècet, doutlt , 
plupart toDt partie Je eon répertoire ; en dehors des dramei tt d^ 
opéras n«tiOD3Ui, I'od ; Joue II peu prés IouIce iea piÈce» modinU* 
COODuei, laDs dUtiuctioD Je proveuance. Le Ihcitre ~~' 

tchèque est actucllemcut dirigé par Si. Subert. un autcui 
lique [obèque tort distingué. 



CHAPITRE V 



LES RAGES RUTHËNE ET POLONAISE 



Les Ruthènes, habitant la Bucovine et Textréme 
partie orientale de la Galicie, sont au nombre de 
3,726,827. 

Leur histoire et révolution de leur littérature sont 
intimement liées à l'histoire et à la littérature de la Po- 
logne, mais leurs premières productions littéraires sont 
pourtant de beaucoup antérieures à Téclosion de la litté- 
rature polonaise, vu le contact incessant dans lequel ils 
ont été, dès les premiers âges, avec les peuples vieux- 
slaves bulgares et Téglise de Gonstantinople. Aussi, en 
conséquence de ce fait, le peuple ruthène appartient-il 
au rite grec, tandis que les Polonais, par leurs relations 
avec rOccident, sont devenus catholiques. 

Les premiers monuments de la littérature ruthène : 
La campagne du prince Ivor contre les Polovziens^ 
le Praicda ruska de Jaroslav le Grand, un recueil de 
lois d'une haute importance historique et la Chronique 
de iVe^/or (1056-1 136) sont généralement comptés parmi 
les productions de la littérature russe ; pourtant l'origine 
ruthène de ces écrits est fort nettement établie et c'est à 
bon droit que ce peuple les revendique comme lui appar- 
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lefianl. Ud fait d aîllrurs [irooie que ta civiltsabim mtkè 
est en viTtl \i\as aociemii! rjoe cdUe raasc : c'c*l (|0(!, iJêt 
) lui, luii iRi]iriinait «léjû « Cracutîe des mUMîls et do 
livres d'v^iw en Uiu^e rutbtoe, landi» qu'& Ma^sin. 
anciiïone capitale de ta Ilussie, le preDuer livre tusft M 
fut imprioio qu*cn 10>>4. 



LcH Culonais oulnchivris, uo delirts comptJu)! 3,726.5T!( 
indlTiduB iirracbês Bux |iopulaliuns de ran<:ii»im; l'a- 
]ttgne, possèdent voe civilisatioo, une bislgire et nae 
litléraliu-L- trop connues p'iur que. dans uo livra sur 
rAulrii:be, nous tentions d'eu liaire l'obj*;! d'une ébide 
approrondic ; ce serait du rcale faire l'histoire de la P»- 
lognc enlicre. 

Ce qui nous intéresse ici, ce sont la [•alilique et la vie 
lie» Gulicîens depuis leur annexion & l'Aulrielie. 

Miiric-Tliérùse et Joseph 11, qui furent les prvmitn 
souverains autrichiens des Polonais, auraient eu la partit 
bellt} pour gagner les sympathies, au moins d'une partit 
de la nation, si, au Heu de poursuivre leur système d'uni- 
ftcalion des langues de l'ctnpire, et de considérer h 
niullieureux pays comme une proie tombée en leur pou- 
voir à seule fin de devenir un champ d'opérations pour 
dos essais et des tentatives de germanisation, ils auratenl 
HongÉ que ce peuple, bien que çuioé et appauvri par 
cin(| années de guerre, possédait un esprit politique dài 
plus développés el que, en outre, la noblesse tcbôque 
serait toujours plus disposée h accepter pour point d'ap* 
pui la natliolique Vienne uu lieu de la protestante Prusse 
ou de la schismatique Russie. Ces idées-l& n'étvQBl 
cependant pas celles de l'empereur qui s'empressa lU 
contraire de remplir les administrations polonaises df 
fonrtionnaires allemands, de supprimer les écoles polo* 
nuises pour les remplacer par des écoles allemandes. 
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à germaniser laGnlii.ie, ne sut pas iiiontcr (luvanlag-e 
du sentiment ut (le la vie polilitine Jes Polonnis, Lorsque 
la révolution, éclalûe dans les parlies de lu Pologne an- 
nexée Il la Russie, vint se propager en Ualicie, il sévit 
F au contraire cruellement contre les révoittïs. On connut 
Eja [in sanglante (lu'cut ce soutâvi:meiit, et le dficourage' 
jpeDt dans lequel il plon(;ea le pays. 18-18 apporta un 
loulagement i. cet étal de choses. La rondaliou du Cstiii, 
I puissant organe polonais qui devint le centre du 
inlional conservateur, ennemi de toute idée de 
léparaliun, l'entrée au service de l'Ëlul d'hommes jtoli- 
i tels que Goluchowski, amenf^rent une certtune 
Entente dans les relations des Polonais avec l'Autriche. 
Jistente qui vint subir une éclipse ii la suito de l'insur- 
Bction de I8(}3 aboutissant fi la proclamaliun de l'i^îtat de 
I pour toute la Galicie, mais qui reprit son oours 
Wec le ministère Belcredi en 1805 et la formation d'une 
Bète tidèle il la dynastie autrichienne. C'est lu le com- 
■ancement de la période actuelle, où la Pologne est au 
avec le gouvernement autrichien qui lui Tait 
bateH les concessions possibles. >i Nous sommes arec 
t et nous y restons », disait cette nouvelle diète, dans 
Bn adresse collective d'inauguration envoyée à François 
llseph; jamais, depuis, tu majorité n'a aba[idonj)D ce 
rincipe. Aussitôt après, le parti polonais obtint dons le 
Leichsrulh l'importance qu'il a toujours conservée de- 
piis et qui a porté aux plus hautes fonctions de l'Empire 
Potoclii, les Casimir Giocholski, les Julien Duna- 
wski et tant d'autres. 
|0r,' quoi qu'on dise, c'est ce parti conservateur, dont 
B fondateurs furent Adam Polocki et ie prince George 
(abomirski, mort en 1871, ayant pour principaux or- 
nes le Czas&i le Po-ej;/flo! jJO^sAi (Revue polonaise), 
ipaux membreB Casimir Qrocbolaki, ex-mi- 
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Distrc pour In Galîcte, le cooiUi Adam OoIim 
A)>poliDar Jiiwor&ki, le nouveau minbtre 
Louis Wodzicki, SéveriD Smarzewski. un des n 
orateurs de la Galicie, Paul Popiel homme de lettres, â 
adversaire aeliarné des usuriurâ Juifs, le comte Mi-cinski 
etc., etc., qui l'emporte et l'emportera encore pendant 
longlemps de beaucoup, en Galicie, sur le parti natioul 
radical dans lequel, cependant, lesprinciptâ .sépamtialei 
se manifestent peu en ce moment. 

Il y a, Aiisein mt-me de la Galicie, anequestion uotio- 
nale assez brijiunle, c'e^t la question rulbûne qui, a 
fond, vu la dilfcrence des cultes auxquels appartieiiuenl 
les deux races, se réduit à une question religieuse. Li 
question ruthène. c'esl-à-dire les protestations de l'élè- 
menl ruth6tie contre l'omnipotence, en Galicie, de CM 
menl polonais, est vieille comme la Pologne elIe-mtoM, 
mais elle n'est entrée dans son état d'ncutté que'de(imi> 
1840, époque oi"! le parli ruihène, les prêtres ^recs e 
ICte, demandant la reconnaissance officielle d» leuréflT 
lure et de la civilisalion ruthène, aflichaient ouvertemail . 
des tendances séparatistes visant lu partage de la Galtci^ 
en une partie occidentale et polonaise ot une puti>> 
orientale et rulhènc. 

Reste à dire quelques mots des pays habitûs parltf' 
Polonais et les Ruthènes, c'est-à-dire de lu Galicie eldl 
la Bocovine, provinces siluées à l'extrême nord-est* 
l'Autriche. Disons-le tout de suite, ici la lulfe contiV 
l'élément allemand est nulle, nous nous trouvons pla> 
tét sur le champ de bataille de l'antisétnitisme qui. g 
pendant, n'y a pas encore pris les proportions d'iM 
guerre ouverte. 

La Galicie et la Bucovine font partie des coolr 
peul-i^tre les plus désolées que l'on connaisse en Eut 
et sont en même temps les moins connues. Les autoanâ 
livres, en décrivant les diverses provinces aulricbiei 
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fessent fj^énëralenienl, autant que possitile, sur ces deux 

■ys, limitrophes de In Russie, Iiérisaûs de camps retran- 

Bés, bourrés de soldats. Les voyageursles visilcnTpeu 

Vce (lue, d'abord Its autorités autrichiennes qui, comme 

■lleB de tous les pays, voient des espioas porlout, ne 

enocnt pas h ce qu'on y circule beaucoup, et ensuite 

e que, en oITet, il y a peu de chose ù voir dons 

ftttc immense plaine sarmutique qui s'étend du nord 

) Carpathes jusque dans les déserts du centre de la 

^ssie. 

IL» Galicie et la Bucovine ont donc été, grùce à l'tgno- 

incc dans laquelle le grand public est ù leur égard, la 

TOÏe de tous les publicistes cultivant les descriptions de 

ftyages plus intéressantes que vraies. Le Lableuu est 

s sombre qu'on ne l'a dit. Lu Galicie, annexée une 

wmière fois û l'Autriche en 177;j, au premier partag:e de 

IPolog'ne, est un pays sur lequel deux villes, Grucnvie 

T Lemberg, commencent à répandre une civilisation 

tiCaitrice qui gagnera un jour tout le pays. Ces deux 

B possfident une société, une vie scientilique et artis- 

e intenses, gr&ce i'i une aristocratie qui u rompu enfin 

peo ses anciennes habitudes de vivre diins ses cht\teaux, 

a campagne, et qui, maintenant, se réunit dans les 

s capitales oil elle imite Vienne et Paris, surtout 

Hlfîs, tenant salon, cultivant les arts et les sciences, et 

bt soutenue, dans ses elForts, par une presse ardente et 

ik corps de savants de premier ordre. 

■ Tout outre est encore aujourd'hui le tableau dans les 

ptites villes et les villages. Là, grouille, d'un côté, une 

ipulalion israélite, sale, orthodoxe et parasite, vivant 

xdupeDS du paysan, et, do l'autre, un peuple chrétien 

rcsciuc sauvage. Les paysans galiciens appartiennent 

L divers clans qui ont, chacun, leurs mœurs et leurs 

ItlUtiIies spéciales. Parfois ces mœurs sont encore d'un 

^e.fort pfiiuitir. Une gronde partie de cette poj.i> 
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Ulion est complètement illettrée. La Galicie est k 
des rabbins jaifa tbau ma tarons, et tie&~xtapa \ 
et cxploiteure de leurs ouaîUea. 

Quant à ts Bucovioe. pmviDce situâe i l« demièrv 
extrémité orientale de la monarchie, c'est un pars ncfae 
en Torëts, et pauvre en culture inlellectuelle. Il est lini)- 
trofihe de la Roumanie et en ^rvide partie miftanniâé 
hn population rurale cet peut-être d'un caractère encore 
plus primitif au point de vue de la culture UtteOeetudlr 
qu'en Galicie. En fait de villes, le clicf-tieg Cienw«ia 
est la seule qui puisse être eonsidérve oemiue % 
de vie politique et sociale. 



'V*le>ill>> Vodmk, ilireclcur ilu l'i'U^tigiii'incnt 

I dans \e.i Proviucr» III)' rien ne?, nuleor d'iii 
B Hapal<>oa l». (CUcbS flE. U. KJ. W. B.J 



CHAPITRE VI 



LES SLOVENES 



Les Slovènes, au nombre de 1,1^0,535 habitants, con- 
stituent le rameau le moins connu des Slaves du sud et 
dont les historiens étrangers des peuplades yougo-slaves 
se sont très peu occupés. Ils sont cependant, parmi 
toutes les races autrichiennes, la première arrivée dans 
leur pairie actuelle, dont le territoire s'étend des bords 
de TAdriatique aux frontières sud de la Styrie et jusque 
dans la Hongrie, couvrant 251 myriamètres carrés et 
ayant pour centre de densité la province de Carniole. 

Tous les Slovènes sont catholiques. Seule, la Hongrie 
renferme de 15 à 1,600 protestants. Leur langue écrite 
qui; parmi toutes les langues slaves, se rapproche le 
plus du vieux slave, est uniforme en Styrie, en Carin- 
thie, en Carniole et sur le Littoral, et a pour écriture 
Talphabet latin qu'adapta le premier, à cette langue, 
Técrivain Bohovic qui vivait au seizième siècle. Comme 
tous les peuples slaves, les Slovènes eurent beaucoup à 
souffrir des tentatives de germanisation de l'Autriche et, 
en effet une partie de leur race a été absorbée et s'est 
assimilée aux populations allemandes de la Styrie ; ce 
n'est qu'au dix-huitième siècle que, grâce aux efforts 
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m d'un ricin- mécène, le baron '/-ois, se manifesta 

I cerlnine renaissance du senlimenl et de la lilliratnre 

I nalionnux à laquelle l'in^-asion française en lllyrie wol 

I apporter les libertés iiéccssaires pour réclosîon d'une 

I vérilablo lillérature moderne. Le premier poète slovcne 

■ fut Vnlontin Vodnik qui vivait h l'époque de celte occii* 

I pation et fui un serviteur lidèle du (rouvernemenl fran- 

çais. Vodnik pul)Iiu d'ubord 4 Laibacli un périodique en 
langue slovène intitulé I^ubljanshe Sovtce tNouvell«' 
de Laibach). puis vint s"ndonner entièrement à lu |u>esûel 
publia, en t»ltC, son premier recueil di- poèmes sous le 
titre l'esitieza posHiisnjo, qui obtint un succès colossal. 
.\vant de devenir l'ami des Français, c'est-à-dire pei>' 
dant les guerres que l'Autriclie lit à Napoléon, Vodnià 
ehorchuilàenllammer le courage de ses compatriotes psr 
une série -le Cttanis aux défenseurs de la pairtt 
(Pesmi «t Oramboece). l/écril qui l'a reodu célèbre i 
l'étranger, ce fut son Ilirlja osMjena (L'illyrie régc* 
nérée). ode adressée àNapoléon, on morceau qui, lorsqW 
les Français furent partis, lui fut compté pour un crime 
par le gouvernement autrichien, lequel, quoique VoJuft 
eût cherché ii réparer ses torts en publiant un hymne 
intitulé : Hlrija zvelicana (Tlllyrie heureusi-), le desli- 
lua de toutes les hautes fonctions qu'il avait occupée* 
dans l'enseignement pour le laisser végéter et ensuiia 
mourir dans un élot voisin de la misère. 

Après Vodnik, la littérature slovène entra dansoot 
ère nouvelle et fut illustrée par un certain nombrt 
d'hommes d'un talent remarquable. 

Quant au peuple, iiui. en grande partie, habite It cam- 
pagne, il ne présente pas d'original ilés bien saîliantai; 
sauf le costume, sa langue, ses chansons populaires e» 
un certain nùmbre de légendes et de traditions, il esl 
devenu montagnard, et a pris les mœurs, 
mauvaises, des montagnards allemands des 
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vinccs alpestres. AÎQsi, ces Slaves, par leur nature si 
doux et si pacifiques, sont par ce contact devenus ama- 
teurs de rixes et de combats singuliers, dont oh re- 
trouve l'usage en CarinthieetdansleTyrol. « Ne frappe 
pas les pieds, /'homme pourrait rester boiteux; 
firappe la /e7(ii>,.ditunproverbeslovène, ce qui prouve 
que ces rixes ont souvent une issue sanglante. Kn eUet, 
les prisons de Carniole renrerment de nombreux con- 
damnés pour homicides volontaires qui expient leur 
amour de la rixe sans motif aucun, car, eiiflu, lorsque 
deux paysans Slovènes s'attaquent, c'est généralement 
sans raison aucune, pour le plaisir qu'ils éprouvent de se 
battre. Nous avons assisté ainsi à une viiritable bataille 
se sont livrée deux (groupes de jeunes paysans 
appartçjiant d deux villages dilTérents s'ûtant croisés sur 
la grand'route. En demandant à l'un d'entre eux pour- 
quoi ils se battaient, il nous fut répondu que c'était parce 
que les autres n'étaient pas du m6me village. Il resta un 
mort el deux blessés sur te terrain. Le dimanche soir, au 
sortir de l'auberge de la montagne, lorsque de nom- 
breuses libations ont échauffii son cerveau, le paysan, 

I rentrant dans son village, chanle et pousse des cris 
^tluraut. Du fond des bois quelqu'un lui répond, c'est 
n compatriote qui rentre chez lui dans les mêmes condi- 
ons. En continuant à pousser des cris et à sa répondre 
1 se rapproche el finalement on se trouve l'un en face 

le l'autre; puis, sans se connaître, sans se voir même, 
»ns la plus profonde obscurité, on se rue l'un sur l'autre 
1 au besoin l'on se lue, rïen que par amour de la lutte. 

II existe k l'extrême sud de la Carniole, au milieu des 
Ovulations Slovènes, une petite enclave d'Allemands . 
a'on appelle les Gotschéens et qiy ont la spécialité de 
olporterlcs fruits du midi par toute !'.\utriche. Tous les 
larchands d'oranges de Vienne sont originaires de 
totschée. 



CHAPITRE Vn 



. RACE SERBO-CROATE ET t_k DAUtATTE 



Au nombre <lfi 5tM,(I15 habitants, les 
Rulricbiens (I) ont leur domaîoe dan^ Ct-tte longi 
Ctroite baiidt; ile terre que l'on appelle Ualnialicelfio 
forme la c4te orientale du golfe Adriatique s'ctendinl 
di> ristrfe |>reâC|ue jusqu'aux conGnsdelaUrèce. IdDat- 
matie, n« point de vue de la nature de son sol. n'est <f» 
In continuation des déserts pierreux duCarso de llslrie. 
l'ne haute créle, prolongement des Alpes juliennes, 
lourl, traversée par endroits de défilés creusés |>ar le* 
cour« dcH rivit'Tes veniint de liosnie et permeltant au 
liubituiils de rommuni>|uer avec ce pays, parai lèleinenl 
ù la cAlo qui est abrupte et forme une terrasse >liù 
HUrplombe la mer. Le coure des rivières n'a pres^iue l'ss 
d'étendue. Ce sont des cours d'eau de cAte ; fi peine nés. 
ila vont HU jeter dans l'Adriatique. Cependant, coDune 
en Iittrio, ils sont soulerrnins. 



(() Lf* Svrbo-Ci'iiitlcs ilv Cniatia (airaut partie ili- In Hongrie el 
cuiii Je Buaulo et J'Hentigovîne viYunt «iir uo territoire admiaitlr^ 
pur fAulrldio en vertu da tr«lti> de Berlin, mnia un lui Appert^ 
tiitut pat lie rsll. ne peuveul gu«re Taire l'ab)el d'une éluJe dev 

un livre coDivicr<> i l'Aulriche sculemeul. 
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Kn ce qui concerne la race, l'on dislingue en Ualmatie 
le morilegnard. ou slave Gorslak, et l'habitunl du littoral 
appelé Primorac qui, tous deux, se subdivisent à leur 
tour en plusieurs cluns. 

La Ualmatie est encore régie à présent par le code 
Napoléon, reste de l'occupation française. La population 
rurale a des instincts primitirs, dont elle a fait maintes 
fois preuve dans ses insurrections contie la domination 
ftuti'ichienne. Ainsi, en 1882, leurs principales armes, en 
dehors de leurs traditionnels fusils, étaient desjilocs de 
pierre et des avalanches de roches mis en mouvement 
au moyen de leviers, précipités sur les troupes ennemies 
■dans la vallée. C'est en Ualmatie que s'est encore con- 
servé le costume national dans toute son originahié 
primitive. 

L'histoire de ce payseslintimemenl liéeâ riiisloirc de 
B République de Ragusi.', sa plus grande ville, qui olFre 
des originalités sans pareilles. C'était une oligarchie ayant 
à sa tAte )in doge appelé recteur et soixante procureurs 
el conseillers. Le doge n 'était êlîi que pour un mois tl 
pendant ce temps, entretenu et logé au.\ frais dL- l'État; 
P n'avait le droit de parler à personne sans la présence 
ilcdeux procureurs. Lu constitution ragusaine était basée 
Wir les principes maçonniques et tous les revenus du 
louvernement étaient employés à des œuvres de bicn- 
ïisance. La rêpublitiue de Ruj^use est la première 
lUÎssance qui ait aboli l'esclavage, dont l'abolition fut 
décrétée par elle en l-ilO. Voici lu teneur du décret : 
Attendu qu'il est des thnes assez basses pour l'aire 
n semblable du Dieu tout-puinsani l'ohjei d'un ira- 
tcignominieuifi, traitant leur frère encîle marchan- 
dise, nous avons décrété et décrétons que quiconque 
•chète des hommes ou les vend, s'interiiose corn-rue 
niermédtaire de ce trafic, y figure comme expêdi- 
eut' ou comme receveur, etc.. Qu'il s'occupe de ce 
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commerce dUtctement ou inàtrectement, qut fobjet 
en soft un nomme né libre ou esclaee, mctfiométan, 
chrétien ou paie», de peau blanche ou notre, sera 
puni, .s'il est sujet ragusoin, de la perle de f/iotmew 
et tfe ses titres nobfliairtt pour tomours. /«(_ f « 
(tescendance dtrectf : il sera, en outre, emprisonné 
dans (es cachots souterrains les plus profonds de ta • 
forteresse de Saint- LawenI où il sera tenu dam <les 
fers pesant un quintal. Cette peine sera appllqaèt 
indépendammtni que le crime ait été commis sur le 
leri-itoire rapftsatn oh dans quelque pays que rt 
soi/. Fait à Raffuse le Jour Og mûtre sanctissime l'a- 
Iran saint Jcnn-Baptiste {le 24juM 1410^. 

L'Autriche a toujours eu fort à lutlor poarôUbUr sa 
iluminstion en Dalmatie; lesmontagnardsb'msur^'érefità 
de nombreuses reprises, ne voulant pns se soumellt-i' à 
l'obtigation du servici' militaire concernant. Jeciucl, en 
■lélinîtive, le gouvernement auUichien à dCi Taire de 
firt-andes concessions, permettant au\ DalmuUes de s'ei^ 
acquitter dans la territoriale du pays même. Néanmoins 
les cas d'insoumission sont fréquents. Dans les villes on 
Il vu des ramilles nobiliaires, coaune celle de Poxu, « 
llafruse, s'éteindre volontairement afin de ne pas avoirA 
vivre sous le nouveau geuvernement. ~~ 



CHAPITRE VIII 



f.E TYROL, ET LA IIACE ALLEMA>DK 
HABITANT CES PAYS 



a.) — Le pnys de Vofai-lbei-y . 



I Cette province est la plus occidentale et en même 

n)|>s la plus petite que possède l'Autiiche. Elle ce me- 

B pas plus de 2,602 kilomètres carrés, superlicie équî- 

klant à la moitié du département de Seine-et-Oise. 

I Entièrement située dans les chaînes septentrionales 

IBS Alpes qui en font un labyrinthe inextricable de val- 

jes, ■fille ûJTre unt; particulanlé politique assez curieuse 

nosistant en ce que, du côté de l'Autiiche, sa métro- 

lole, elle se trouve presque hermétiquement close par 

H énorme massif de montagnes, appelé l'Arlberg:, (an- 

B que, du ci'ité de la Suisse, dont elle n'est séparée 

loe par le cours supérieur du Rhin, elle est com- 

■lètement ouverte, et, en tout point, accessible. 

I A cette situation exceptionnelle, i'Aulriche a remédié 

1 faisant creuser un tunnel de plus de 10 kilomètres de 

fcDgueur que l'on appelle le tunnel de l'Arlberg et qui 

}bI en ce moment la seule voie do communication di- 

sola entre l'Autiiche-lIongrie, la Suisse et la France. 
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Araol que cette voie ne fût percée, les habitiuits ila 
Vorarlbcrg: se trouvaient à tel point séparés du re&le de 
leur patrie, qo'ils n'avaient d'aulricliicn que le nooi. 
Sans cesse en relations avec les Suisses, leurs vimsids, 
il en était parmi eux qui ne savaient m^me pas au juste 
s'ils étaient sujets de la Conrédéralion belvéti<:|ue ou de 
l'empereur; de même la monnste suisse, à ce momeul, 
avait seule C'>urs dans le pnys. 

OuanI au nom de V'orarlbcrgr, il si^nilîi! toul simple- 
ment avant de TArlbei^, c'est-à-dire, région s'éleadanl 
.iu devant de ce col. 

Malgré son aspect impénétrable et sauvage, il est fa- 
cile de se reconnaître dans ce pays. On y distingue, en 
eiret. trois régions dillërenles correspondant à trois sj'»- 
tèmest^e vallées habitables; le reste est montagnes. O 
sont : la grande vallée du Rhin, d'abord, puis un sys- 
tème de vallées appelé forél de ttregenz, qui s'ousrt 
en diagoaale sur le lac de Constance, derrîfire ta ville 
de ce nom, et, en dêOnitive, tout au sud, perp'^ndica- 
lairoment ù la vallée du Hhin, et orienté de l'est fc 
l'ouest, moitié situé dans les Hautes-Alpes, moitié dans 
les Alpes calcaires du nord et s'étendant jusqu'au pied 
même de la paroi séparatrice, un système de vallèft} 
{îrandiûses d'aspect, aux sites alpestres les plus m^es- 
tui:ux, appelé Valsjaii. 

Les vallées dites Forêt de Sregenz, sont recouverls» 
d'épaisses fondis, et comme elles ne sont desservies [xr 
aucune ligne de chemin dtt fer, et par là, rarement vîsi- 
tces par les voyageurs, elles sont presque inconnues 4^ 
ont conservé un caractère de sauvagerie d'un chanM^ 
particulier. Tout en offrant des sites fort pittoresqi 
l'aspect de ces régions n'a cependant rien de la glorii 
majesté des Grandes-Alpes. 

Les habitants de la forêt, bien que très religi' 
comme tous ces montagnards, se distinguent par 
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(prit fort praticjue et terre à terre, en ce qui concerne 
aafilltudes pour le .commerce. Pour ce qui esl des 
industries qu'ils e^ercenl, les femmes excellent dans la 
broderie sur toile et les hommes sont des bCicherons de 
premier ordre et de fort bons charpentiers. La proximité 
des frontières suisses et dllemandes et l'isolement des 
chemins les portent A In contrebande. Ainsi, nous avons 
vqi des femmes de cette région organiser des proces- 
sions pour se rendre dans un lieu de pèlerinage au delà 
de la frontière, dnns le seul but de passer sous leurs 
jupes et à la barbe des douaniers des objets prohibés, 
en comptant sur le peu de surveillance qu'on exercerait 
sur elles en raison du caractùre religieux du cortège. 

Toute la population est d'origine germanique et fait 
partie de la race boïovare. 

En quittant la Forél l'on arrive sur les bords du lac 
de Constance, en allemand Bodensee. couvrant 539 kilo- 
mètres carrés, où commence la seconde région du pays, 
qui est la vallée du Rhin, et où est située Bregenz, capi- 
tale du Vorarlberg, belle petite cité dans le genre des 
villes suisses. 

La vallée du Hhin, s'étendant vers le sud et dont le 
tlanc oriental seulement est territoire autrichien, cons- 
titue une région merveillenae qui se distingue des 
autres contrées par les espaces larges, la vue illimitée 
du ciel, les perspectives lointaines et un climat doux. 

Les petites villes autrichiennes de celte contrée sont 
toutes des centres d'industries intenses et prospères. 
D'ailleurs le Voraribergeois est connu dans l'empire 
pour posséder l'esprit des affaires, et la colonie du gros 
négoce de Vienne lui est redevable d'un contingent 
fort important de commerçants très riches. 

A peine entré dans la troisième région dite le Vnlgau, 

le paysage prend le caractère des Hautes-Alpes. En ce 

fi^iuî concerne les habitants, cette contrée nous oITre 
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l'exempte d'une race lutjno ussez rocemment germanisé» 
pour que leur idiome se resscolc encore forlemei 
son origine. L'on remarque dans leur piituis une abon- 
dance de voyolles nasales et de consonnes écrasées 
qui sont le l'i'opre des langues romancties. CertAin* 
mots ont m^mc entièrement conserve la racine laline à 
laquelle est venue s'ajouter une terminaison ullemaitiJi!. 
D'ailleurs, nous sommes ici sur la lisière île l'ICngadinc, 
c'est- l'i-d ire surU limite du domaine de ces langues. 

S'il faut en LToiro les historiens, les g^nérau^i romaint 
Druse et Tibère, lorsqu'ils vinrent, vers l'an 15 de nolrt 
ère, faire la conquête de ces régions, constnlèrenL 
non sans élonnement, que ces populations parlaient uo 
idiome ft pou près Identique ù celui des habitants tin 
bassin du Rhône. 

Quand et de quelle fagonrette germftaisation e'esl-ell» 
opéT-ée? Il faut dire, tout d'abord, qu'on n'a jamsi* 
parlé romanche que dans le sud du Vorarlberg et là la lAaf 
latine ne semble jamais avoir dépassé Hohenems, peW* 
ville située dons la vallée du Hbin. Quant ù la gemiuii' 
salion de ces contrées, elle a eu pour cause l'immignitioD 
en masse, dont les vieilles chroniques allemandes mta- 
tionnent plusieurs cas, de colons allemands d'un lisgré 
de civilisation supérieur .'i celui des aborigùnes. Ainsi, 
en 1280, un seigneur de la répion peupla la vaDée 
du Rhin d'un nombre considérable de paysans veais 
du pays de Valais. Vers i'MS un nouveau conlin^wt' 
venant du pays des Grisons arriva sur un appel analogim- 
Ce travail de germanisation n'a d'ailleurs pas cessé «I 
poursuit toujours, de telle sorte qu'à Coire, dons l'B 
gadine, où l'on parlait encore romauclie il y a & 
ÔO ans, on oe parle plus maintenant qu'allemand. 

Les habitants de ces régions ont une autre origïnalib* 
d'ailleurs commune à beaucoup de montagnards, c' 
qu'ils ont l'habitude de s'expatrier lemporiûremeal poQT 
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hier exercer quelque petit métier i rêlrang:er, c'est lii 

1 besoin auquel aucun d'enlro eux ne maaiiueiiiit. 

I La plupart vont eu Allemagne ofi ils exercent l'indus- 

3 de coupeurs de choucroute ambulants. Comme ils 

i tiennent pas à se rencontrer les uns les autres dans 

région où ils vont opêrei', uni; espèce du partage 

l'empirù d'Allemagne ii lieu i^nlro eux, iivant le 

JSpart ; l'un s'adjuj^c lu Westphalîe comme champ 

^opérations, l'autre entend restL'r maître dans le nord 

e la Bavière, un troisième ira en Thuringe et ainsi de 

bite. Ceux qui viennent en Frani:e travaillent générale- 

pent en quolité d'êbOnistes, de doreurs, de relieurs, de 

pmistes, de marchands de marrons, eto. , mais toujours 

hcaour indéracinable de leur vallée les ramène chez 

bx à la rm de la belle saison. 

I Les femmes du val de Montavon, une des principales 

nllées de cette contrée, ont pris la singulière habl- 

ide, que l'on retrouve d'ailleurs sous des formes diverses 

s d'autres régions des Alpes autrichiennes, de clier- 

Tft se supprimer ou plutôt à s'aplatir les seins pnr 

B moyens mécaniques, mutilation qui se pratique par 

■■(Iredescurésdans un but facile II comprendre, et qui est 

fcie des conséquences néfastes du bigotismedans ce ptiys 

b'béréditè aidant, elles ne sont déjà plus en état aujour- 

Fhui de nourrir k-urs enfants autrement qu'au biberon. 

[ En remontant, dans la direction de l'Orient, tout ce 

rstème de vallées desservi d'ailleurs par Te chemin de 

ir, l'on arrive devant l'orilice ouest du grand tunnel de 

irlberg. Long de 10 kilomètres 720 mètres, ilestd'una 

bportance internationale que l'on comprendra quand 

1 songe qu'il relie la France, la Suisse et une partie 

B l'Allemagne occidentale à l'Orient viA Vienne et aux 

bris do mer de l'.Vdrialique par une voie de 200 kilo- 

pètres environ plus courte que la voie de Munich et qui 

pour l'Autriche en particulier, l'avantage d'établir 
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une communication 'JireclD avec sa provinee 
sans rien emprunter au temtâire baviiroLs. 

Lh cr^Mv d« l'AHberft, i^iii se trouve t/}ut juste t 
500 mètres su-dessus do lanool.msrquelR limite entre It 
Vorariberg et le TïtoI. 

Le petit pays de Vorariberg' possède une hUtoire fu- 
licuUèreet assest intéressante, incorporé, sous la 
nation romaine, k la (trovince de Rliétie, il Tut cbrÏEtÂ- 
nisé par les missionnaires saint Cal! et Culomban. Sonsk 
roi Oag'obert. il faisait partie de la France. Les empe- 
reurs de la dynastie de Charlemflgnc y introduiâreni 
radminislralion par petits comtés. Au dixième sièdl, 
les Magyars, en pénétrant jusqu'en France, envahireal 
une partie du pays. Dans la ré»stance que leur oppo- 
saient tes indigènes, un de leurs seigneurs, le eontt» de 
Montrorl, se distingua par son courage et acquit partes 
victoires un ascendant sur les autres barons ()ui le ruidil 
bientôt maître du pays. \ force de courage, de ms* el 
de patience, les Monlfort agrandirent peu h peu loun 
domaine» et bientôt devinrent tout puissants dans M 
pays et, dès lors, ce nom d'une allure toute français» 
revient à chaque instant dans l'histoire du N'orarlberf. 

Plusieurs membres de cette famille se sont illustrti 
dans l'histoire de l'empire d'.MIvmagne comme guer- 
riers et amis fidèles des empereurs de la dynastie des 
Hohenstaufen, aux côtés desquels ils ont guerroyé surtwl 
en Italie. L'un d'eux, un comte de Hugues de Montfort 
qui vivait au douzième siècle, fut un fameux Mmjjesm- 
fier. auteur de lieders dans le goût de la rhevalerie ger> 
manique qui marquent dans l'histoire de la litlc-ralurt 
allemande el qu'il avait, dit-on, l'habitude de compostf 
à cheval. 

Le Vorariberg était primitivement divisé en quanj 
comtés, à savoir: Bregenz, Feldkirch, Hobenems " 
Bludenz, appartenant tous h des membres de la fai 



L8S REUOIONS BT LES lIACEâ DIVERSES 309 

■ontfort, dont, peu à [icu, et à mesure qu'elle se mul- 
^liail, la puissance s'airaibltl à la suite de dons, de 
■ari&ges, degaspîllagres, du sorte ({ue l'Autriche, au mo- 
Benl où, sous l'impulsion de son clierHodôlplie de Hubs- 
purg, elli! cherchait à agrandir ses domaines, put, en pro- 
Mnt de celte circonstance, faire racilemenl des ac'iuisi- 
pDS.Lies Habsbourg acquirent successivement: eh 1365, 
[eldkirch ; en 1370, Bludcuz; en 1523, Biegenï, Seul 
[ohenemsne leur échoua qu'au diii-huitiéme siècle par 
t morl'du dernier comte de ce nom, et c'est h dater de 
Btte époque que l'Empert^ur et l'Impératrice d'Autriche 
ï servent, dans leurs voyages incognito, du pseudonyme 
D comte et de comtesse de Hohenems, titre qui, d'ail- 

, leur revient de droit. 

iLe dernier membre de la famille de Montfort mourut 

^sér&ble au commencemenl de ce siècle à Teltnang 

i Wurtemberg, où il avait vécu de brigandage et de 

lendicité au milit:u d'une forùt de la Souabe. 

I Les mœurs guerrières des seigneurs avaient puissam- 

mt influé sur l'esprit des habitants. Habitués a guer- 

Byer avec eux dans tous les pays du monde, le métief 

a armes était devenu chez les Vorarltergeois une spé- 

ililâ et ii ne se recrutait pas, k celle époque, d'ai-mée 

\ Europe sans qu'on ait fait appel il eux ; cela est si vrai 

Ile les anciennes géographies et même la première 

rande encyclopédie française ne font mention du Vorarl- 

g que BOUS le nom de iiays des Lansquenets, c'est- 

■dlre 'région d'où viennent les lansquenets. 



b.) Le comté de Tyrol. 

l'est du Vorarlberg. s'étend le Tyrol. sous forme 
ba triangle immense couvrant 2fj,USti kilomètres 
) mètres carrés, limite par la Suisse, l'Allemagne, 
Blie el le reste de l'AulricLe. 
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Trnveraô ft son milieu pur le massif des Alpes rcn- 
traies, lo Tyrol est divisé en deux parties oettcmeDt 
disUnctes. Les rivières du versant nord foat partie du 
bassin du Danube ot leurs vallùes, pur ce lait, sont livrc«5 
au climat, i la Taune, & la llore et aux races de Germanie. 
Par contre les cours d'eau du versant mériiliunal s'en 
allant vers la Méditerranée sont cause que le sud du 
Tyrol appartient k la race latine, au l'iiniat italien et ft 
la flore môditerranèenne. 

Dans la partie septentrionale, sur les rives de l'inn, t 
<listancc égale à peu près des frontières suisses tà 
ullemandes, nu milieu d'un paj'sage vraiment féerique, 
est située Innsbruck. capitale de cette province, très jns- 
tement réputée pour la beauté exceptionnelle de ca stit 
au pied des Hautes-Alpes. Or, dans quelque partie de 
cette ville que l'on se trouve, le regard rencontrera 
partout les crt^les blanches ciselées des monlagit«9 
d'alentour se profilant sur le fond du cîel avec iRie 
délicatesse de dessin qui tient ù la pureté de riùrdans 
ces altitudes. Rt il est des soirées d'été à Irtnsliracli où, 
à la vue de ce spectacle, l'homme le plus scepliqiH b0 
sentira remué jusqu'au fond de l'Ame. 

Située au jioint d'intersection des routes oonduisanKie 
francc en Orient et d'Italie en Allemagne, ce qui un fait 
une véritable antichambre des voyages alpestres, )e< 
voyageurs de toute nationalité y aftluent, vliaque été, 
en telle quantité f|oe souvent il n'est plus possible il< 
trouver un gîte. Il y est passé, en 1890, 51 ,tHX) Inurislt». 
Innsbruck est donc une des premières stations estivalM 
du globe. 

Voici, en deux mots, l'histoire des origines de «ttt 
ville. Innsbruck veut dire, on allemand, pont de rino! 
Or, à la descente de la roule du col du Bronner, loqnd. 
s'ouvre derrière la ville et que celle-ci commande, il 
y avait tout d'abord une forteresse romaine prolégeonl 
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\ voie qui paitait d'ici vers la Ijavière. Ce fui probable- 
keot )a première habitatioa Itumaine sur cet empla- 
smeat. Mais à mesure que le nombre des voyageurs 
n^mentait sur les diverses routes qui convergent ici, 
s muntugnards s'habituèrent à venir ofTrir leurs den- 
ses dans ce lieu où lôul le monde se renconlrail, et, bien- 
it, il s'y tint un marché en règle, on construisit des au- 
Brges et un pont sur l'Inn pour pouvoir élargir le mar- 
ia de l'autre cAté de la rivière. C'est ce pont qui a servi 
désigner l'endroit. La première maison êiigée sur ce 
larché, datant du neuvième siècle, se voit encore aujour- 
bui à innsLruck. ville que Rodolphe IV vint ériger 
lus tard en capitale du Tyrol. 

A peu de distance en aval de Innsbruck, commence 
. région métallifère de la vallée de l'Inn qui, jadis, 
rant la découverte des nouveaux continents, fut la pins 
che que l'on connût. C'était ici un véritable Pêi-ou 
s l'Europe : des milliers de mineurs fouillaient les en- 
ailles de la terre pour en extraire des richesses formi- 
ibles pour cette époque, et c'est pourquoi les petites 
lies de Hall et de Schwaz, qui sont les centres de 
>tte contrée, ont conservé un air si cossu, si riche, con- 
aslant si singuhèrement avec la pauvreté actuelle du 
lys. 

A l'époque oili ces mines n'ëtaienl point encore épui- 
les, ces deux petites cités jouaient un rôle important 
ins l'économie politique de rKuro|ie. Les richissimes 
•opriétnires miniers y avaient leurs hôtels et -leurs 
iftteaux, on y frappait de la monnaie et elles étaient la 
eidence d'une armée d'administrateurs, d'ingénieurs, 
! mineurs et d'employés de toute sorte, siins compter 
B princes qui y venaient de temps en tenqis passer 
lelques jours dans la maison des Fugger. ces miiliar- 
lireB prédécesseurs des Bothschild qui, simples prati- 
èos, originaires d'Augsbourg, étaient, au moyen dge. 
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1d8 p\ué rii'lies bamiuiers de l'Europe, prélantiJe l'art 
aux empereurs et aus filais, cl dont la fortune colos 
linait son origine (ics mines de Schxvnz. Co qui I 
pera surtout le voyageur en arrivant ù Scluvaz, c'œ 
cathédrale, dont le lolt est ruçouverl. témoignage de !'■( 
cienne rlcliesse mûtalliffue. de 15,000 plaques de ruin 
et à cAt6 de laquelle s'êtond le cimetière, un Campù^ 
iSanIo, dan9 lo genre italien, avec, tout nutour, 
arcades richement décorées de fresiucs. Les raatso 
de Schwu2, ti>utes d'épaisses et massives bâtisses c 
truites sans soucis d'économie, sont orntïes, è 
façttdes, do fresques colossales reprâseiitnnl des s 
tiibliques. iSous ce rapport l'ancien bAtel des Fngger é 
parliculiùrement reniurquable. 

En CL- qui concerne la population du Tïxçl septil 
trional, elle descend des Baïovares, (letipliidcs gen 
niques qui envahirent ces régions au moment tl 
chute de l'empire romain. 

Lo Tyrolitm du nord est rude d'aspeci, d'esprit el di 
langue. L'on rencontre rarement des figures au^f t 
lins et distingués ci une certaine rudesse t>ruyanlutil 
farouche semble se raonifestor dans toutes ses manièrq 

Au physique, il est grand, bien découplé, blond, o 
yeux bleus, fi la carruri' hcniuléennc. Parmi les femm 
on trouve (|uanlité d'individus aux cheveux Qoîirs et a 
yeux de môme couleur ; mais la Tyrolienne, qui ( 
souventjolie, est rarement belle. Un observateur al 
conslalera dailleurs parmi les populations du ' 
septentrional l'existence de germes latins. 

Le câlô le phis original de ce peuple, ce sont ses 
tuiles pour les arts mécaniques el son talent d'il, 
tion ijue Michgl île Montaigne tut. croyons-nous, j 
premier à cpn.5taler. En passant par le Tyrol, il reld 
en ellet une fai;on fort ingénieuse de tourner la bni 
qui clail : '■ d'un eng-in à plusieurs roues qu'il I 
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MtDonter >i et conaplêtemenl inconnu au philosophe. 
Aujourd'hui tous les rAlisseurs de Pari» Ig connaissent 
pt s'en serveol. Il s'étonna aussi beaucoup <• de l'art de 
roAtpr les maisons li tous les ùlages, ce iiu'on ne sait 
s Taire en Fianuen. Marrel de Serres, le comte de 
tray, Mercey le peintre, et d'autres voyageurs Tr^n^ais 
t également parlé avec admiration de ces aptitudes 
Wccptionnellea. 

En 18i7, vivait encore à Innsbruck, un sculpteur du 

lom de Klcinhaus. complètement aveug:le et ipti, tout 

BB n'opérant qu'au moyen du toucher, gavait tailler dans 

e bois des bustes parraiteniiinl ressemblants. Il est l'nu- 

leur d'un buste de l'empereur Kcrdindnd, qui est, dit-on, 

p'uno ressemblance irrêprochabre. Lorsqu'en 1848, se 

■épandilen Kurope la nouvelle qu'un Américain ven«it 

id'inventer la machine k coudre, un paysan lyi-olien eut 

l'imagination tellement frappée île cette invention dont 

e principe l'inlriguait, que, ù force de réIleXion, il in- 

me machine & coudre h lui, qui fut essayée avant 

jDâme que In pi'emière machine ne ffit arrivée d'Ame- 

Ëque (11. 

Tout le monde connaît le nom du géographe tyrolien 
Lnich qui, simple paysan et sans instruction autre que 
IcHi! quil s'élnit donnée lui-m/'jiie, leva la carie du Tjrol 
\. la fia du siùcle dernier, carie dont Bonapnrle se servit 
leaacoup dans ses campagnes. 

t Le Tyrolien est doue d'un atdre talent naturel, celui 
L'acteur et d'auleur dramatique, aptitudes dont lesjtiux 
le passion d'Oberammergau. région voisine du Tyrol, 
BfTrent l'exemple le plus généralement connu. 
I Or, autrefois, chaque village tyrolien avait sa scène 
â, le dimanche, quelques paysans Q|e l'endroit se pro- 
laiaaiônt dans des pifices de leur propre cru. Aojonr- 



UU Oa peut voir cet objet au a 



led'lonsbrui'k. 
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d'tmi ces tbê&lres rustiques se font plas nns: îl X 
siibstatfi néanmoins en plusieurs eudmits rottuiK i 
PrK'iel.prèsInnstmiclk, clABrixlegg. Lesactears ifipar- 
tiennent à toiftes les classes compagnanles. el le pAIre, 
pendant qu'W garde son troupeau, ou le bCichâron. pen- 
dant iju'il abattra des arbres dans la montage, o'rpna- 
veronl aucune difti<:ulté à apprendre par cœur un riAe 
drain'(U<iut- en «uede la prochaine représentation de 
dimanch*.'. 

Un aurait tort de croire que les sujets bibliques soieal 
seuls représentés; très souvent, nu contraire, ilsalleraoïl 
avec des sujiïls proTanes ou simplement empruntés ao» 
légendes saintes; des litres comme la Cunrersion (b> 
, Diable, le Hol i»aysan, te Mouiin de Joucetxce, où la 
scène représente un mouliU' dans lequel l'on jette de 
vieilles femmes et d'où elles sortent rajeunies, ta Créa- 
lion du monde., sont les titrt-s que nous avons pu rele- 
ver sur ces afTiclies, car il y a des afiiches, et qui donne- 
ront une idée approximative de ce répertoire pro^e. 
Souvent l'imbroglio de ce$ pièces est exposé avec va 
rare talent, cl, autant le langage que la noise en scène, 
tiinioignont d'une imaginatibn Féconde. 

Qui sont les auteurs de ces drames? GénéralemeQl. 
disons-le, ils demeurent inconnus, car les Tyroliens ne 
Tunt aucun cas de Jcius talents dram«tit|ue9. Un charbon- 
nier ilu bourg dfKramsacli qui vivait au coramencfinent 
de ce siècle avait trente pièces à son actif, une Dite de 
fiîrme de llâtling mourut, â peu près ji lu mtmc époque, 
après en avoir écrit quiitre-vingts. L'ambition littéraire 
n'u pas davantage prise sur ces gens qui font des pièces, 
les mettent en scène, les jouent eux-mêmes, construisent 
au besoin eux-mén^s la barnque en planches qui sett 
de salle de speclacie, se mettent à la caisse, assignent 
les siêgfs ous speclaleurs, cl tout cela parce que c'est 
l'usugu de gagner quelques sous et d'amuser ses con- 
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citoyens. C'est l'Age d'or de l'art drumatlque : pas de 
princes de lu critique, pas de répétition généralo, paa de 
billets di; faveur et par con9é(|uent un public toujours 
bienveillant. Une simple affiche écrite à la mtiin et clouée 
t la porte d'entrée donne le tilre de la pièce, dana la 
jEalle devant la rampe, un violon, une clarinette et une 
eontre-bnsse cherchent vainement à se mettre d'accord, 
rpendant qu'au duhors, fuisant la ronde, le garde-chann- 
pétre chasse les gamins qui mettent l'œil aux interstices 
des cloisons et c'est tout. 

Nous allons assister, moyennant la modique somme 
de3<J kreutzer (ôO centimes environ), à la représentation 
d'une pièce anonyme intitulée hi Ci'cation du monde. 
Ur, le rideau, une méchante toile badigeonnée, se lève, 
js voici dans les cieux où un arc-en-ciel en planches 
je sapin, posé sur la scène, en forme de passerelle, 
sous désigne l'endroit d'où le chef de l'univers va donner 
tes ordres. A droite, so voit le soleil, à gauche, brille la 
iine, représentés par deux lanternes. Mais voici Dieu 
«iffé d'un énorme tricorne qui fait son apparition. Sa 
;oule- puissance est indiquée par des signes cxlérieurs 
|ui déflent l'imagination du symboliste le plus inventif; 
au-dessus de son tricorne, se balanco une lanterne, 
représentant la lumière éternelle de son cerveau, il fume 
dans une pipe plus grande que celles dont se servent les 
ipaysans, ses moyens lui permettant ce luxe; mais cette 
[pipe s't^teint ù tout instant, ce qui l'oblige à la rallumer 
'aux feux du soleil et de la lune, autre témoignage irrécu- 
sable d'une toute-puissance céleste ; dans les poches de 
ion gilet, il porte deux montres ! encore un signe de toute- 
puissance, puisque le paysan arrive à peine à s'en acheter 
|uie ; il porte aussi des gants, et c'est évidemment parce 
^ue le paysan n'en a jamais. 
En faisant les cent pas sur sa passerelle, Notre-Sel- 
■neur se met h. fredonner gaiement en langage rimi^'. 
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bien eotendo, quelques rédeiioo* Ute itrofoodes, 

(:cnre de «llei-ei : 

- C'est owt F)ut Mis Dieu W Père ; 

• CfSt a»ii qai ai crvé le OMOile: 

• Ce>t moi qui me prnoiàic du» les (âetu; 
•■ Contml ri's«uir loul ce que je désire ; 

• Puîs<|ue de neii, rien ne aumit nailrr, c'est 
roui seul qui ai eu fnirc sortir du ii>'4nt quelque chose; 
tuatefois, il manque rbomme. m'^n chvMVTiivre: 

- Je m'en vaie le créer tout de suite ■ 

Bl le voilà qui Ole s«3 gants qu'un ange de ploaloa n 
lut accrocher h un huisson céleste, lorsque arTire u 
autre nnge, charriant (HiDÎtiIement dans une brouette un 
monrenu inromied'arçile. Sur ce, le créateur du gton 
humain prend la p&te dont il compte taroaiier rbomioi 
k son imago, retrousse soigneusement ses manches de 
cliemise et se met nu travail. Au moment où, entre m* 
ci'Iestes mains, l'argile A prtâ une forme vaguement In* 
maine, le rideau tombe. Le premier acte est fini. 

Le deuxième s'ouvre sur une scène qui ne maiu|W 
jaiiiiiis 'l'émouvoir la partie féminine de l'auditoire, oar 
Adam, couché et dormant, esl représenté par le plot 
.leau ^ars de l'endroit. Pas de maillot, pas de feuille de 

l^ne, ce seraient là des accessoires beaucoup trop oûb- 
.eus pour la population d'un village tyrolien. Sa nadîU 
:st simplement indiquée (itir un dt-âhabillé se composant 

un caleçon et d'une chemise. 

Dieu arrive pour lui insuHler sa puissante âme. Aussifdt 

souflle divin rei;u, Adam se meta exécuter une lyn>' 
ieniie en chantant : 

" Dieu, que le monde est beau ; 

" Kt in vie aussi ; 

•• Pourvu que l'on mange â sa faim ; 

1 Et que l'on ail de quoi boire uu coup tous les Jou 

Huvi du lu proTondeur philosoplùque de ces paroles 
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idiloire applaudit il tout mni]ire, Ifindts i|ue IVn- 
bslre exécute une fanfare caco|)iionii|iie, et qiio Notre- 
6gneurs'Qppr4lo à créer la [irL-miêre femme dans des 
éditions analogues et en se conformant slrlctcmenl 
t prescriptions bibliques. 

Nous m: suivrons pas plus loin lu [)i6cc, tuutt^a les 
fcres scènes se déroulant nu milieu de uircoostaacfis du 
Kme pittoresque. 

flous avons vainement cbercbé i remonter aux oi'ig'ineï 
\ cette littcralure, dont il est presque impossible de 
ter l'histoire ; vraisembliiblemenl, k's premiers drames 
fc paysans remontent ù lu lin du seizième siùcle ; uous 
^-lons bien entendu ici de l'histoire des sujets profanes, 
r les sujets saints étaient représentés bien avant. Un 
fage curieux à noter est encore celui-ci ; lorsque les 
! sont trop Irisles, ou l'action trop cruelle, on les 
[aye par des intermèdes comiques ou pieux, destines à 
[esser la mauvaise impression. 

En fuit de mœurs, le Tyrolien n l'habitude de s'expa- 

ierausai facilement que le Voraribergeois, Dans cer- 

bes régions pauvres, comme dfins la haute vnllée de 

BD, cet usage s'étend mi^me aux enfants en bas i\go que 

U's parents forcent lemporairemenl & aller gagner de 

■gent k l'étranger. Les derniers jours do l'hiver sont 

koque de ces migrations enfantiles ; c'est alors que. 

■ les grands chemins qui conduisent vers le nord, 

I peut rencontrer des caravanes de centaines de 

■ettes et de jeunes garçons de 7 ik 12 ans qui, soua la 

Trde de quelque paysan éclopé, obligés de vivre pen- 

pênible voyage de mendicité, se rendent en 

Buabe, où les riches fermiers les emploient aux petits 

us des fermes, soit pour garder les oies, soit pour 

Uer à la cueillette des fruits. L'été fini, ces malheureux 

Itits i-eviennent, rapportant & leurs parents un petit 

icule qui aidera la famille ù passer l'biver qui est rude. 
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en cherche- t-Q à eD-" 
ncc; elle |>enisle, ^ 



rayer cette tt v 
csDse de U pau .' 

Il faut meottooiicf i^riui le» i 
* Tvrol une r.l»ss« irwile s[>«cùile- ■ 
nomades que, s'ils n'i'lnieot (las 't' 
pourrait preadrc poor des Tziganes, r..: 
vivre, et mètne celle de s babiller, esl i'i' 
intme. On les a^tpelle Xkn-cfiei: Lantii 
En citï leurs domiriles sont les ^rwids 
une voilure & bras coaverte d'une bficbc. 
pire, poussée parla mère, une smalad'ei: 
pieda nu» derrièri; ou bat la catnpaf^e 
distance, h la recherche de quelque aiimAae 
quelque larcin, ils errenl dans le paj'ç par h 
Tirnot d'expédients, mais sans Taire ancuD nuit 
promettre In sécurité des roules. L'hiver ctaûl 
rif^oureux en ce pays, ils sont oliligês de chercher 
abri quelque part pendant la mauvaise saison. Uepvill 
des siècles, leurs centres < rhivernafre traditionnels mbIJ 
ipieliiues villages situés dans la haute vallée de l'Jnn. 

Par le fameux col du Brenner desservi par le cfaeniiB 
de fer du sud de l'Autriche, et s'ouvrant derrière 
bruck. l'on arrive dans le sud du Tyrol. 

Bien que un des passades les plus élevés des Hav 
Alpes, il ne faudrait pas en conclure que ce soit là 
contrée sombre, nue et glaciale. Montaigne 
déjà que ■ l'entre-deux " des Alpes soit si hl 
.Au point de vue des sites l'on y observe une 
jilus admirahles. où les aspects les plus sativi 
nent avec des vues rappelant le caractère 
conlK'es des Vosges. La ligne de partage des 
trouve à la station de Brenner A 1,367 mètres é' 
tude. 

l'jumi lous les endroits de cette contrée, le vi] 
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isensass est celui dont le site offre sans contredit 

|ti'il y a plus beau et de plus majestueux. Cet eadroit, 

èh 1,000 mètres d'altitude sur le versant méridional, 

distingue des autres localités des hautes régions 

utres en ce que, tout eu échappant aux grandes cha- 

I43n raisoD de son élévatioa, il est, par sa situation 

igée àl'entrée d'une gorge, h l'abri des vents froids, 

^urrasques et des Icmpéles de neige souTIlant des 

srs et Be produisant, dans ces parages, parfois en 

été. 

: village de Gossensass, grâce à ce site privilégié et 
I conditions climatériques exceptionnelles, est de- 
.. aujourd'hui une des premières stations estivales 
lopotites de l'Autriche oili affluent chaque été des 
jrs de villégiateurs. Elle fut créée par la Compa- 
jdu chemin de fer du Sud de l'Autriche à laquelle 
jopulatioas tyroliennes sont du reste redevables 
ir su révéler au monde les beautés de ce pays et 
iToir amené de nouvelles et de très considérables 
tes de gain. Ce lieu, où la Compagnie a bien fait les 
M en établissant, au milieu des solitudes glaciales, 
iôtels aménagés avec un confort pouvant répondre 
uigences du luxe le plus rafliné, oH're ceci de parti- 
F que, disposé sur le versant sud des Alpes, il sert 
ment de station hivernale, la température en hiver 
Bipassant jamais un maximum de froid bien faible, 
[oelque distance de Gossensass, l'on entre dans la 
de la langue romanche ou ladine, comme on l'ap- 
i. 

leune des vallées ladines a son dialecte h part. La 
bccessible aux voyageurs, parmi ces régions, est le 
B Gardeïna, débouchant sur la voie ferrée à Waid- 
;, et dont la population entière s'occupe à la fabrica- 
• boiseries qui s'exportent dans tous les pays. 
îentra de cette région est la ville de Botzen, lieu 







^ 


^ 




Hhm ' 


1 


■3 






M 


1 
1 






H 


11 


^^^Dww 


^Wk J^ 


91 


^ 1. 




m 


■ 


•s „ 

îl 


^^^^H 




m 


i 

1 

> 


^HHIf^Kr* ii'i 




flB 




^HwKtÉ 




n 








^ 


J 



• 
J 


■ 




• 






J 


*.. 




r* 




1 


•t 






h 


r. 


# 


i\ 


■ ■■ 


.-»' 


• 


• 


. 


* » 


> 


■ 



■ f 






1 


à 




;ç 


• ■ 


\ 


• 






t- 


f 




1 f 


I 


,r 



,1 

»■ 



S:': 



LES RKLtOTONS BT LES RACBS DIVERSES 339 ' 

jourd'hui, ces rues aux faijades classiques, ces calhé- 
rales ciselées, d'un goftt sublime, ces palais de marbre, 

ussis de vétusté, abiitont une population laboneuse 
industrielle, mais qui, imbue de son ancienne gloire, 

I débat contre relTacement actuel du lien. 

Les origines dû Trente remontent, comme on saii, 
ien au delà de la période romaine et toucbcnt k la plus 
aute antiquité. Rome, ensuite, jigrandit et renouvela 
ancienne ville qui, sous ses auspices, devint un centre 
e luxe et de vie militaire. .\prÈs la chute de l'empire, 
tant très peuplée de chrétiens, elle a joue un râle 

[portant dans l'histoire de lu promièru époque du 

rtstianisme. Dès les débuts de la propagande cbrù> 
enne. elle est siège d'évéques qui, en 1057, deviennent 
lallres autonomes de leur évéchô. Sa splendeur évoque 
lors la convoitise des Vénitiens qui. cependant, furent 
aincus par les Trenlins dans une bataille restée fa- 
leuse qui eut lieu en l'i87. Cène fut qu'en 1803 que 
évéché de Trente, par son annexion h l'Autriche, 
erdit son rang d'Ëlat indépendant. 

La période la plus brillante de son histoire fut celle du 

meux Concile de Trente, dont les assises se tinrent 

ins la petite église de Santa Maria Maggiore, de 15i5 

1d63. Ur, pendant les dix-huit ans que les princes de 

lise catbolique du monde entier discutaient la révi- 

>n du dogme sans pouvoir arriver à s'entendre, ils ne 

mquaient pas de s'amuser en dehors des séances cl 
troduisirent à Trente les plaisirs faciles et des mœurs 
iplorables. Aussi les belles Trentaises faisaient-elles 
imbanco du iemps du concile... 

Voici comment Henri Heine dépeint, dans ses Reise- 
'tefe, celles dont la beauté fut si appréciée par tes 
très du fameux concile : « J'aime, dit-il, ces visages 
lies, élégiaques, où des yeux grands et noirs brillent 

douloureusement d'amour; J'aime le teint foncé de 
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ces cous uu port superbe ; j'aime coUe déautreheJ 
de désinvolture suporbu, cette musique muette dt| 
ces figures mélodieuse ment anioiâea. » Ceux ( 
vu des Trentaises, ont pu remarquer qUû H^ 
s'était trompa dans son Jugementl 

Au sud dv Trente s'étend, entre autres c 
remai'quabtes, uue espèce de désert ou de chaos de i 
résultat d'un elTundremenl de montagnes qui 
avoir eu lieu en 883 de notre ki-e. C'est ici que tel 
puisa les descriptions de son Enfer. Il le dît ( 
au chant XIl de ce poème: 

B Quat'v nuetla, ehe net flanea 
Di quâ tla Trente l'AitUe percotu- 
U per trantilo, o per tailegno nuxnco : 
Cite dit eima dtl monte, ondt *. 
Atpiano e si ta roceia diicoseaa 
Che aUwut via (larelibe a cht si 

Après avoir jctû un coup d'œii sur le lac de ( 
qui constitue la pointe méridionale du Tyrol touchuil 
l'Italie et sur les bords duquel est située Riva, une dce 
stiitions d'btvtrr les plus achalandées de l'Autriche, il 
fout revenir en arrière aOn de visiter le Pusterthal, ré- 
gion orientale du Tyrol méridional qui fait partie du 
versant de la Save et par conséquent du Danube. 

Le Pustertbal jse déploie entre les llautes-Alpes et le^ 
Dolomites, chaînes calcaires dune physionomie toute 
spéciale, aux sommets hachés, coupés, pareils h dé vieilles 
dents, «t ainsi dénommées d'après le nom du géoln^e 
français, Uobmiou, qui fut le premier il étudier letirct- 
raclère spécial. Le val d'Ampezzo. débouc^ot sur le 
l'usterthal, ù Toblach, avec le Monte-Cristallo, dolomite 
des plus caractéristiques, et le lac de Diirren qui s'étend 
il ses pieds, donnent le raieuN une idée de ces curieuses 
formations calcaires, | 
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L'eadroil te plus important de la vallée de la Urave est 
Lienz, bourg de 3,rt00 babilanls situé au pied sud du 
Grosglokner. 

Lieoz, qui possëdeun climat des plus agréables en été, 
fui, pendant l'(>«cu]iatioa française de l'Illyrie, de 1809 




Armes trançaiâes ayaut O^ur^ & la porte ilc ia luoirie de Liem 
peuJanl l'occupatioa Jpe proTÎQcea illyrk-oaei (Tirol m^ridioasl). 

à liV-i, station frontière des Provinces Illyriennes et, par 
conséquent, de l'empire français. Nous donnons ici la 
reproduction de l'écusson impérial français i|ui ornait à 
cette époque la porte de la mairie et que la municipalité 
de la petite ville a bien voulu nous faire photographier. 
' Il y a à Lienz un autre souvenir français qui nous intë- 
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resBcra davantage: non loi&deU ville, sur le cbemiaew- 
dutsant d'un endroil dit la poudrière, au Gaimberç, s* 
It-ouvo une fosse commune de soldats français, dont l'em- 
plucomenl est muiqut' par une croix omce de la t*le do 
Christ t't portant l'inscription suivante, déji fort elTacée : 
■ Zur frommeii Erinnerung im gebele nn à... V... d... 
gi-fallenen Kraozosen. » (A Iii pieuse mémotre des frvt- 
çaia DQorls A l'ennemi Priez pour eax.) 



Voici quel<iues renseignements sur l'histoire du TvtoI 
et de la race qui l'habite : 

Habité dès les temps les plus reculés, les habitaots 
primitifs de ce pays paraissent avoirjoui do bonne heure 
doB bienfaits d'une civilisation qui leur était venue d'Ila- 
lio. Certaines preuves h ce sujet se sont conservées; 
ainsi, dans le val di Non, au nord de Trente, les paysans 
emploient encore aujourd'hui la charrue sicilienne dans 
sa forme primitive d'il y a deux mille années ; à Brixen, i 
Sterzin^, dans le Brenner et dans la haute vallée de l'A- 
dige, ils se servent de ranGit;nne charrue romaine. Dans 
tout le Tyrol latin l'on Pile le chanvre non d'après la mii- 
tbode allemande du rouet, mais d'après le classique pro- 
nùdô grec et romain. 

La population tyrolienne actuelle semble être issue de 
trois races distinctes : la race aborigène d'abord, dite 
rbiitiennc, sur laquelle sont venus se grelTer l'élémeal 
romain ensuite et l'élément germanique en troisîëcoe 
liou. Pour la partie orientale, il faut mentionner encore 
une quatrième invasion, celle de l'élément slave qui est 
cependant reste coniiné dans le Pusterthal. 

Sous lu domination romaine, leTyroI fitnaturellement 
partie de l'empire. C'estau cinquième siècle que les fron- 
tières nord cèdent à l'invasion des barbares germani* 
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|ues. Ceux-ci ne sont pas plutôt établis que des tribus 
daves, venant du sud-est de l'Europe, remontent lePus- 
terthal. disputant aux Germains liaïovares la possession 
les territoires nouvellement conquis. 
En 788, tous les pays tyroliens entrent dans l'empire 
: Cbarlemagne. Vei's ItJO, les administrateurs du 
Hntë de Méran, devenus puissants, prennent le titre de 




cammimorative déiigoant l'e m place méat d'uiie tombe collec- 
tive de soldats français morla Cl l'euneaii eu 1809, aux enviroDi 
de Lienz. 

mtes du Tyrol d'après le nom du château de Tériolis, 
!9 de Méran, leur résidence. Grâce à une tactique 
lelligente, ils réussissent à s'élever bientôt au rang de 
litres du pays; faisaient de Méran la capitale d'un 
lie domaine qu'ils agrandissent successivement jus- 
'aux limites du Tyrol actuel. En 13-13, Marguerite 
lultasche, dernier rejijton des comtes de Tyrol, cède 
1 patrimoine à la maison d'Autriche, qui érige 
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Innsbrack en uptiale où un membre do celte hnille 
vient résider taut4t en qualité de gouverneur, UkotAlt* 
cuUa de prioce souverain. 

Parmi ceux-ci. l'un, l'archiduc Perdînand i]ui vivul 
au milieu du seizième siècle ot épousa pnr amuur l'iiilip- 
pine \Vel8»r, fille d'eu pnlricien d'Auesl. lu - ( .■ - 
Ijeciuté si re^marqunbltt qu'elle csl ru^tôc ' 
par cetunnage, beaucoup fait parler de lu. 
lippine, née en 15'^, lieautù blonde, aa^i 
[iénétrés d« douceur, iiu teint mat. ti . 
port de reine •, comptait vmg:t |>nittcmps I 
tiQsard d'un Conseil d'Kmpire qui se Uni . _ 
sa vilk- natale, elle Ht la connaissance du jêujie aivJn'Jii' 
Ferdinand qui,lui, n'êlailàcemoment fi^équedelKiQ^ 
Philippine dis|)arul immâdiatvmenl aprÈs la l-ll^tu^<: ili 
la session du conseil sous prétexte d'aller voir uiio t«iiSi 
qui vivait en Bobt^me, pays dont FerdinainJ venait d'Otrï 
noramê fjouverneur, mais en vÉrité pour alltir ooh&bi 
avec son amant. 

Pendant neuf ans celle liaison demeura ainsi întîïii- 
liére. Kniin, un mariage clandestin intervint, en ir»l. 
L'empereur, père du jeune homme, n'en fMitcoi 
sanf^e que plus tard; il arracha à son lils le wu J'en 
garder le secret à tout jamais, vœu dont le pape Oiv- 
Ivoire XIII, |)lus clément, le releva dans U suite! En iri^- 
Philippine accoucha de son premier enfant. C'est en 10"^ 
que, nommô gouverneur du Tyrot, Ferdinand alla s'inî- 
taller à Innshruck où sa belle Temme mourut en 15S0i 
d'une morl naturelle ot point du tout empoisonuOccoinnU 
on l'a prêlenilu. 

On ne possède aucun portrait vraiment authentique 
de cette célèbre beauté ; un seul, fait d'après un CTWlui* 
contemporain se trouvant au musée d'iniisbruok, d 
dont nous donnons ici une reproduction, doit être co»* 
BÎdérâ comme approximativement ressemblant. 
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e Tyrol eut relativement peu de guerres à soutenir, 
ident toute la période des guen-es de religion, il 
plongé dans lu paix la plus profonde; les 




tût de Philippine Welscr, femme morgaaaliquc de l'archiduc 
Ferdmacid d'Auti'iche (ïvi* si*dp). 

guerres de la maison de Habsbourg avec les Suisses 
au quatorzième siècle sont à peu près les seules qui 
l'aient sérieusement agité pendant toute l'époque- anté- 
ri>:ureaux guerres contre la France, 

Après lunl du siècles de tianiiuillité, c'est Bonaparte 
qui vint te couvrir de feu et de sang. En 1796 fl en 1707 
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les armées françaises venant d'Italie y pvnéirèreni pour 
la première fois. A ta campagne du Hhtn, en ISOt, 
quelques vallées du nord seulement furent occupées fut 
Moreau. Mais un soulèvement formidable des popnlk- 
tioos montag-nardes coalre.nos arm6es éclat» m liOS 
à la nouvelle approche des Français qui, pour eundiir le 
jiiiys, durent faire des prodiges de valeur, cooimc Iclagr 
de force qu*exéGuta Ney, le 8 novembre, en forçant un 
des cAtés les plus inaccessibles de la frontière de B«\itre. 
Après cette campagne, le TjTolt vaincu, fut céiii 
ialliéç de la France, la Bavière. 

Mais les administrateurs bavarois maltraitaicnl II 
population, lui faisant endurer des vexatiogs ielleiqu'iui 
soulèvement éclata de nouveau en 1809, moment où noœ 
apparaissent les ligures des grands héros tvrolieus: 
Andi-(i Hofer, SpecUbacher et Ilaspinger. 

.Aubergiste dans la montagne, près de Môran, gmsi 
buveur mais honnête el franc, André llofer avajl El* 
obligé, pour vivre, de joindre le commerce de mes5a(,'er 
à celui de son auberge où se réunissaient, d'ailleurs, 
tous les dimanches, les piliers d'estaminet de la régira 
qui l'avnienl en haute estime. De là son in (Itience mo- 
rale, C'est dans cette auberge que devait s'organiseri 
soulèvement, 

L'empereur d'Autriche, ayant entendu parler 
comme d'un des paysans les plus influeDts et 
appris qu'il se trouvait dans une situation de fortuoeJ 
plus précaires, le fit venu- à Vienne et coneerla «< 
le plan de la révolution en lui confiant les fonds 
saires pour se mettre à la tète d'une milice qa"i| 
chargé de. former ; Hofer revint de Vienne et mai 
en sorte que bientôt tous les paysans du Typol 
les armes pour se soulever contre l'invasion fr 
bavaroise. 
L'ennemi enveloppant le Tyrol de toutes parts, 
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séparé el eaoB conuuunication avec le gouvernement 
trichien, de sorte que Hofer dut se mellru à la tète 
igouvernemcnt politique : il fil frapper de la monnaie 
on effigie, décréta une série de mesures absolumeol 
Dir|ues comme l'ordre doanéaux femmes de porter les 
îveus courts et de se cacher les seins. Il arrosa d'ail- 
Ts littéralement la population tyrolienne de décrets 
as ce goftt, décrets qui, tous, se terminaient par ces 
rts' "Faites-le ou n'en faites rien, c'est comme vous 
adres:. » A un citoyen qui était venu se plaindre auprès 
lui d'une injustice dont il avait été victime, il répon- 
: u Je ne puis rien faire, car ils ne m'obéissent pas: 
une dëpulation d'instituteurs du village venant lui 
isenter certaines réclamations, il fit la recommanda- 
D suivante ; i< Et, avant tout, lâchez de donner le 
iB possible de varances aux enfants. » 
lylais autant il était naïf dans ses idées et dans ses 
es politiques, autant il était brave au combat. Sa bra- 
ire tenait du prodige. 

lofer était un homme grand et beau portant une lon- 
p barbe qui lui avait valu, de la part des Français, le 
luom de général Biirbu, et parlant un effroyable 
gon tyrolien. ObHgé, après sa défaite, de se re- 
lier dans les montagnes où il vécut caché dans un 
Jroit situé aux altitudes des neiges éternelles, il fut 
B par trahison et fusillé & Mantoue par ordre de Na- 
éon. 

[.es armes du Tyrol représentent une aigle rouge, 
ileur dont un poète tyrolien, Jean Senn, contemporain 
{ guerres de Bonaparte, en s'inspirant de ces luttes 
iglantes, a donné, dans une de ses meilleures poésies, 
tplication que voici: 

Aigle tyrolien, blason de mon pays, 
Pourquoi ai rouge as-tu la crête altière i 
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Et l'aigle répondit d'one Toix màla et ilère : 
Je sois rooge da fea da foleil qui m'àdawet ' 
Rouge encore da Tin de mea ooteanz bèû* 
Plus rouge encore du sang de mea ennenifa fiHi 



(1) TraductioD d'Albert Wolf. 



CHAPITRE IX 



lES ALLEMANDS DU CENTRE EN SALZBODRO, EN HAl'TR 
HT EN CASSE-AUTRICHE, EN STTRIE ET EN CARINTUIK 



Ce sont eux les véritables conquéranls de l'Autriche, 
^es Slaves venus d'Orient, [loussés dans leurs domaines 
ncluels par les hordes asiatiques, appelèrent souvent à 
leur secours, pour se dôfendre, les peuplades germani- 
iE]ues habitant la Bavière, ce qui ouvrit aux Altemands le 
chemin de ces provinces. Lorsque Salzbourg était devenu, 
pour tous les pays alpestres, un centre de christianisa- . 
ton, beaucoup démissionnaires vinrent s'y répandre el, 
comme les Slaves, en Basse et en Haute Autriche, puis 
en Styrie et en Carinthie, se refusaient d'accepter la 
nouvelle foi, le duc Tassilo de Bavière, en 772, fit irruption 
chez eux et les soumit ù sa puissance, ce qui fut un 
premier pas vers la germanisation. Quand Charlemagne, 
après avoir mis fin à la domination bavaroise et vaincu 
les Asiates, eut oigaoisé ces provinces en marches 
administrées pardes barons allemands, la germanisation 
«Dtra dans une voie nouvelle et permanente. De grands 
territoires couverts de forêts restant à défricher, les sei- 
i^eurs allemands appelèrent des paysans de leur patrie 
d'origine et, après s'être enrichis, firent venir des 
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savaoU et des prêtres mUsionoaires quî se Bit-rent 'hm 
6es villes el dans des couvenls noQTeUement fondés, Un- 
du que les populations slaves conlinaaîent à vion- due 
les campâmes et c'est là la cause de ce phénomène bio 
curieux k observer dans quelques proTÏnces sud-ôla*c> 
de rAulriche. i;u'au milieu d'une isonlnl-c habitée par te 
populations exclusivement slaves, l'on trouve une grande 
vilk- de race exclusivement germaDÎque. Laitwch, capi' 
tulc de la Carniole, oITrc, à ce sujet, un exemple absolu- 
ment probant. Parallèlement à ce mouvemi-f; f • :" " l 
celui de la christianisalion au moyen d'ai ■ 
mandes Tondées en plein pa)-s slave et d i 
territoriales railes par des seigneurs allemande ^..■.... ■.- 
l'Ëf^lise elle-même. La plus grunde partie de lanot'iesK 
autrichienne doit son origine à des faits de cette nature. 
LWIIemand du centre est grand de taille, fort, d'une 
stature au-dessus de la moj-enne et fournit â l'arrocc 
autrichienne un contingent dVIitc où les cas <le réfonM 
sont rares. Il est essentiellement montag^nard et a con- 
servé, dans beaucoup de contrées, son co.stume national, 
sr!s mœurs primitives et ses chansons populaires, car il 
est fort portù à la musique. L'habitant de la Styri* 
représente à peu près le plus complèteoient le typed« 
r.\ulrichien allemand du centre, de même que la chao- 
Bonstyrienneelquelrfues spécimens d'architecture se ren- 
contrant dans certaines façades de maisons disséminées 
de cil el de lu en Styrie el en Basse- Au triche incai-nenl 
1(3 mieux son génie artistique natif qui, à Vienne, a étfl 
faussé par des influences étrangères. 

a.} Le duché de Salsbmtrç. 

Ce petit pays, connu de la plupart des touristes, ap- 
parliu[it, comme le Vorariberg, exclusivement à la ré- 
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ion septenlrioaale des Alpes et s'élend eolre la chaino 
entraJe, qui le limite au sud. et lu froiiUâre de Bavière, 
Uuvrant 1,1^2 kilomètres superficiels. 

Son unité géographique, déterminée par le versant de 
leux rivières, la Salza et son aniuent, la Saaie, qui font 
«rlie du bassin bavarois du Danube, est incomplète car, 
raur former un tout, il devrait possMer les versants en- 
iers des deux cours d'eau susmentionnés. Ce Tut en effet 
! cas autrerois, lorsque le Saizbourg était encore une 
Qissance autonome ; mais après que Bonaparte lai eut 
lit perdre son indépendance, il fut rattaché àl'Autriche, 
t mutilé de tout le delta de la SaaIe, 
Le petit duché de Salzbourg oll're au visiteur un aspeot 
M, riant et prospère, du moins dans les altitudes infé- 
leures. De cette base verdoyante, pareille à un immense 
,' frais pâturage, émergent les crûtes sauvages, gri- 
Ltres, aux flancs rongés, déchirés, plaijuCs des taches 
Dusses et jaunes que l'on rencontre généralement sur 
!8 massifs calcaires. 

La disposition de ces montagnes est l'ort remarquable, 
bacune des chaînes forme un massif isolé; on dirait 
'énormes forts, disposés ça et là pour rendre le pays 
accessible. Tantôt une plaine immense s'étend entre 
eux massifs, tantôt ceux-ci se rapprochent au point de 
Errer le passage aux rivières. 

Ce qui précède se rapporte à la partie septentrionale 
Les contrées méridionales du Salzbourg sont do- 
înées par les Alpes centrales appartenant bu groupe 
s ffofie-Tawei'n dont le Grossglockner et le Grand 
énitien ou Gross Venedîger qui, avec leurs étendues 
laciales, dominent la vallée supérieure de la Salza, sont 
■ principaux sommets. 

Le Salzbourg renferme un grand nombre de traces de 
époque glaciaire. On a constaté que deus énormes 
ruves de glaces, partant des Haute3-.\lpes, recouvraient 
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jadis les vallées de la Salza et de la Saale jusque dans U 
Iilainede Bavière. 

Les montagnes sont riches eo minerais de toute 
espùce (1). D'ailleurs, l'ancienne puissance des prioco- 
évéques de Sulzliourg-, de m^ime que l'importance qu'eut 
ce pays à l'cpoque romaine, avaient pour raison ces ri- 
chesses minièreg; ces minessont du reste exploitvesdepuis 
l'époque la plus reculée. Les outils de mineurs conserves 
au musée de Salzbourg le prouvent jusqu'à l'évidiTice. 

Aux diverses industries qu'exercent aujourd'hui les 
habitants de Salzbourg, il faut joindre celle dite « àfs 
étrangers », car pendantla belle saison celte région esl 
littéralement inondée do touristes et de viltégiateurs lii- 
toute nationalité qui se répandent, comme des fourmi», 
jusque dans les recoins les plus reculés des monla^Tiei. 

L'hisloiie de ce pays est fort ancienne. Sous la domina- 
tion romaine, il y avait, à la place de la ville de âaiïbnurg. 
une cité llorissanle nommée /ura!*«»i. Cette ville, fort 
riche en villas et en palais, dont les mosaïques se con- 
servent au musée de Salzbourg, fut enlièremeiit 
détruite BU moment de la chute de l'empire. Lrt 
barbares, ayant enlevé les pierres des maisons pour 
construire des villages dans la montagne, elle dispa- 
rut complètement jusqu'à ce que les premiers mission» 
naires chrétiens la fissent revivre, en y fondant un cou- 
vent autour duquel vint se grouper la ville actuelle. 

En 788, Charlemagne annexa cette région à sou 
pire et érigea l'abbaye de Salzbourg eo siè^e d'év£ 
auquel un de ses successeurs octroya le titre d'archh 
véque. 

Pendant la querelle qui éclata quelques siôclas phf 
tard, entre le pape et l'empereur, et que l'on dési| 
sous le nom de guerre des Guelfes contre les Gil 

(1) Pour plus 3uiplps ilt-tails, rnir su cbaptlri; Miaes. 
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I erchevËques de Salzbouig:, alin de s'afTranchir de la 

telle impériale, prirent îouvenl fait et cause pour le 

r, combattant l'empereur, au besoin inâme lesiirmes 

â main, si bien qu'ils finirent par s'émanciper complè- 

beiit. C'est ainsi que Salzbour^ devint puissance auto- 



■es populations eurent bientôt ii souffrir de l'indêpen- 

s contrôle de leurs gouvernants. Le règne du 

1 plaisir, les extorsions, les abus de pouvoir plon- 

renl le peuple dans la misère et le poussèrent « la 

•évolte.La ville de Salzbourg seule profita de cette ère 

louvelle en ce que des architectes, des savants, des 

irtistes à la solde des princes archevêques s'y réunis- 

enl, que des sommes fabuleuses s'y dépensaient et 

elle se transforma ainsi en un centre de luxe et de 

besse. dont elle a gardé le cachet. 

îe furent les armées françaises du Consulat qui mirent 

au règne autocratique des archevêques. Le dernier 

ntro ces princes prit la fuite devant Moreau en 1800, 

fag^na l'Autriche avec une partie de ses richesses (I). 

doreau, après l'armistice de Steyer. établit son quar- 

■ général i yalzbourg et y demeura jusqu'à la paix 

Lunéville. La ville resta occupée depuis le 15 dé- 

itbre jusqu'au mois d'avril. 

^■ês mal renseigné sur les véritables ressources du 
, le générai en chef de l'armée du Rhin vint le frap- 
' d'une contribution de guerre qui dépassait en effet ses 
yens et sur le chilt're de laquelle il dut accorder, en 
' lieu, une notable diminution. Quant au reste, 
rapports contemporains dressés par les autorités 
d)ourgeoi8es sur le séjoui- et la conduite des troupes 
lemles dans les dilTérenles garnisons sont, eu con- 

l'our rtiialoire des campagnes ilcs arwécii fraoçaîsea dans 
Izbourg, voir : Les armée) française! Jugien par lei haliitanti 
'Autriche, par lUoul GhélarJ ; Paris. ?lou, IS'Jï, iii-8*. 
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traire, remplis d'éloges au sujet de la droiture du nno* 
\bre, de la noblesse de cœur et de ta magnanîmilA de 
certains chefs, et I'od y rend justice & rboonf-tel^ et i U 
lionté natives du soldat français (1). 
- Par la paix de LunévîUe, le duché de Salzbourg 
cédé au grand duc de Toscane, deuxième lits de l'ctni 
reur Ferdinand d'Autriche, en compensation de SH 
fatals (|ue Bonaparte venait d'incorporer au roniia* 
trilalic. 

En ItiOô, A la paix de Presbourg, Napoléon rattachile 
iJal/.bourg ft l'Autricho en compensation de la perte du 
Tyrol, cédé à la Bavière. 

En l&fYJ, le Tyrol, ayant été le foyer d'un&oulèvemenli, 
dont lu répression avait codié tant de sang aux Vna^/ù^ 
le dictateur de l'Europe )e recède h l'Autriche mais, m 
échange, lui reprend le Salzbourg qu'il donne A la Bi- 
vière. 

Knfio, en 1816, la province revint déSnilivemeiit i 
l'empire d'Autriche dont elle fait, d'ailleurs, naturellt' 
ment partie en raison de sa situation géographique. 

Aujourd'hui, toute la population du Salzbourg, 
quelque mélangée qu'elle soit au point de vue desonoti* 
gine, est de langue exclusivement allemande et parle tt 
patois de l'Allemagne du sud. 

Nous trouvons dans leSalzbonrg.commedansleTyTOi et 
en général chez tous les peuples de montagne, un nombre 
très grand do superstitions et de légendes. Quelques-unes, 
dont voici un exemple, sont particulièrement intéressaole! 
pour la Krance, car elles prouvent que la haine du Fran- 
vais fait partie dos traditions populaires des pays geruu- 

{1] Pour la coDduito du PraoçaiH dans ces piys, voir l'ouTrif* 
oité plus haut et ensuite : Beylràge lur Gtickichle dts atili- 
thiiUes der Franiosen im Saliburgùchtn und in den angremndt» 
Gegenden, getammelt von JhUih Tadd&ui Zuuner. SnbtHUf' 
HBjr. IBOî. 
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\aea. Nous citons textuellement ce que nous a dit 
i paysan salzbourgeois, que nous avons interrogé à ce 
jet : « Après }a grande bataille, contre l'ennemi hérê- 
taire, — le Français, — nous fut-il raconté, il res- 
ra dans le pays si peu d'hommes que les femmes se 
iputeront les chaises sur lesquelles un homme s'est 
nais assis ; » et ensuite : 

« Après cette bfitailie, les Français viendront encore 

le fois en Allemagne, mais Ils y seront battus, chassés 

leur pays leur sera pris et partagé en sept puis- 

Les chiirres 7, 13, 9, etc., dont l'appplicntion se re- 
Duvc dans les légendes des anciens Germains, revien- 
mt, du reste, à chaque instant dans ces contes qui. 
lant au sens, se contredisent très souvent les uns les 
lires. 

Inutile de dire que la population des campagnes est 
Btée aussi religieuse que superstitieuse. En ce qui con- 
rne les réjouissances populaires les mineui's, les mon- 
B;Dards, les villageois de la plaine ont conservé leurs 
les et leurs danses populaires spéciales ; on rencontre 
ème, dans ce pays, des danseurs de profession qui vonl 
représentation dans les villages pour exécuter cer- 
les danses particulièrement en faveur chez le peuple. 
Nous ne décrivons ici que la danse dite des « rubans », 
rce qu'elle est un souvenir de l'époque ou le Salzbourg 
ait annexé à la Bavière et l'allié de Napoléon 1": les 
ysans attachent, pour l'exécuter, au bout dune hampe, 
te série de rubans multicolores, dont les danseurs et les 
sseuses saisissent les bouts llottants. D'un pas cadencé 
en chantant, ils tournent ensuite autour de la hampe 
Bqu'àce que les rubans y soient enroules les uns sur les 
,lres. Suit une contredanse dialoguée dont chaque 
•Ophe finit par cette exclamation poussée à l'unisson : 
tve l'Empereur Napoléon ! Cette danse comméœo- 
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li«e ftcxâcutc encore dans eettains vilU^es do à 
1 BatiJ!re et de l'extrême Dorrl d« Sslzbourç 'lU 
La ca[iital(r de a- i^ys, Salibour? 
■liste liumliotclt a dit <|u'svec CfLi- 
iB'étsit Ja plus belle villt du moml 
'«iltf, est en elltl une merveille de i 
iloaceur de carsctiïre du paysa^ au nulit^u du'iol 
se trouve comme p«rdue et avpc l^ijuel o>ntrAsl« à 
guliùrcment le Tond alficsire du décor axtx pics niH 
X sonimels neiseax. 
Placez-vous, par un beau soir, sur )« terrasse dadt^J 



nu-fort d'où Ton domine \a rè^n k cent i.i 
I la ronde. Devant vous, mystérieuse et >i-- 
tend, Ju3<|u'fL perle de vue, l'immense plfttn> 
l^lonnÉe de cours d'eau et de routes, de I 
Lges; c'est la partie septentrionale du p^ii. 
tessuua, contre le rocber. est couchée I«ii" 
brjuelle, uu loin, surgissent les cimes blanclu-' 
lont les iii^uilles et les cham|>s de iteîge iovt 
lon^'ue bande blanche qui, au soIl-î] couchai 
P^eomme des tisons sur le point de s'éteindre, peu 
la plaine et la ville sont déjà plonges dans la pet 
Kulrons dans la villi: <|ui s'étend sur les deux 
la Suiza. Dans 1 hémicycle de rochers, sur la rive^ 
B trouvent les quortiei's les plus ancicnB. Ces 
(formés d'une espccc de conglomérat d'une soliditl 
"prenante, se dressent perpendiculairement A 
soixante mètres de hauteur et forment coaimC 
immense muraille d'aljri. Beaucoup de maisons 
moitié creusées dans la roche. C'est au pied de ce J 
que se voit un des premiers cimetières chrétie 
l'OI 
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vaques quaod leurs sa)el3, trop exploités : 
rivoltttient. 

Lijrs'iu't-H 1800 Arriva l*armce francise, i r. 
Salibourg, n'avait son^é A se mettru va 4*ln( .f' 
11(1 capitaine Trançois sV rendiL avec Tû bun :\ 
trouva accumulé ua immeo&e mnlcrîei dti (i 
de loua les bges que Moreau Ut \efidre c 
ferraille au prolil de la caisse de rarmétt. 

L'nspecl architectural ile la vilte est j 
maisons des vieux ([uarliers uiit quelque « 
ce qui tient à ce que les prioce*^-archiiVéqiii 
H'entourer'd'arcbîtectee de cette Dation. | 
tices, il y en a peu datant de la première é 
ficc actuel du couvent de Saint-Pierre 1 
est une des plus anciennes al)bayes de J 
date que du dix-septiL^tnc siècle. 



k 



b.) La Haute et lu Itiixse-AutHche ( 



Lu Uuu le- Autriche est une des provinces de 1 
les plus productives, les mieux peuplées el le 
ric.lies. Arrosée par le Uanubu et couvrant 11.71 
m<:trG3 carrés, elle s'étend au sud de la Bavière 4 
Hoh^me, (lu nord des Alpes, entre la Bassc-Aol 
lu Salzbourg. 

Au point de vue de la configuration du eoI» e 
titue une espèce de bassin, dont les parties ceob 
arrosées par le Danube et dont les rebords s'appôî 

(I) U«lgr6 l'iatûrAt que préeenleni la Styrïe et h 
nr piiuvonn, sgii» peine Je devenir mouotooe, ■ 
dnoription dr tel dcui pruvlucci alpeslrm, dMl. I 
■ont, ru mmuie, A quelques iiuaQi:e» pi'Ëa, qu'une té _ 
<\ud uuub avuus atja vu Jaus h Tyrit, le Saliboiirg etlt 
Àulrioho. 



1 
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sur les Alpes et au nord sur les contreforts des 
ïnassifs de la Bohême. 

C'est dans Its parties voisines des Alpes que sont si- 
tués les lacs dits du Sixlshammergut . 

Bien que rien moins que plat, ce pays n'est vraiment 
montagneux que dans ses ptirties méridionales; le cen- 
tre et le nord ne sont accidentés que de monts de second 
Bt de troisième ordre. 

La série des masslTs calcaires isolés, dontleSal^iiourg 
10US a oITert un premier exemple, se continue ici par 
Jeux troncs gigantesques, séparés l'un de l'autre et fer- 
mant la province vers le Salzbourg d'uncOté, etlaSlyrie 
le l'autre. Le plus important des deux est le Dachstein, 
tont les sommets donnent à la région des lacs un 
ibariDc pittoresque qui la fait préférer, par beaucoup de 
'oyageurs, à la Suisse. 

Cet amoncellemenl de calcaire constitue une des 
grandes attractions du pays; il couvre 550 kilomètres 
iuperHciels et se dresse de 500 ii 1,100 mètres au-dessus 
lu niveau des vallées. 

On peut y voir des phénomènes d'érosion, comme il 
te s'en observe que rarement. Tout le faite de ce massif 
onsliluc une espèce de plateau rongé, criblé de trous, 
l'enlonnoirs et de petits précipices, et sans végétation 
^omme sans cours d'eau. Les eaux provenant des neiges 
u des pluies sont aussitôt avalées et disparaissent 
omme dans une passoire, le sol étant sapé par d'innom- 
• rables gouffres souterrains. 

Entre les deux groupes de montagnes, les torrents des- 
cendant leurs flancs ravinés par les voies souterraines 
emplissent d'immenses précipices étages les uns sur les 
lulreset communiquant enti'c eux. Ce sont là les cé- 
!»bres lacs, dont nous parlions plus haut, autre curio- 
ilé du pays non moins intéressante à voir. 

onles supposait sans fond parce que des corps vi 
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vants (]uis'y Doicnt ne reviennent jamais à 1m surface. Ud 
acepeadantpuconstaterqu'nucuti d'entre eus ne dépasse 
en profonduur 200 m., et que le pliénotnêne ci-des 
lient à la température et & la prorondeur des enux. 
l>r, duns ces régions alpestres, où l'hiver est e\ee^ 




tionnelleoient rig:oureux et long, le soleil il'éUïa 
vientjamuisà rëchaulTer la masse d'eau des Ucaldi 
certaines profondeurs, du moins au delt!i de 4\â4 
chaud. Mais, à cette température, les cadavres rt.-[iOHBl| 
au fond, ne peuvent tomber en putrt^factîon et d ne «•■ 
rait. pur conséquent, s'y former de gaz tes gmillaot et,ln 
faisant remonter à ta surface. 
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rQuelques-uns de ces lacs sodI verJùtre». d'autros 
nt d'un bleu merveilleux, d'autres encore paraissent 
birs et sombres, ailleurs la cnuleur change par places : 
pie est verte d'un c<)té et bleue, noiie ou jaune plus loin, 
ela dépend, bien entendu, de la nature de leur Tond, 




Typ'.' du imyeunui' ilii S.iizk^jiiiuicrgul. 
(Cliché C#:. II, M. \V. H.) 



jtls aussi de la couleur du ciel et des monts environ- 

tnts. 

cours du Danube, dans la partie septentrionale 

fc pays, offre également certaines particularités qui 
Bdent ce Meuve plus intéressant ici qu'ailleurs. Ainsi, 
fsorlir de la Bavière, à Passau, son lit est un défilé 

tue cinquantaine de kilomètres, qui ressemble fort à 
I taonel, dont on aurait Tait sauter le plafond. Ce u'est 



360 l'auTAICIIB CONTEXPORAim 

qu'A la ville d« Linz que le fleave entre dëfinîtifeiiMil 
dans un bassin de terres alluvûUes. Mais aossilM »fris. 
il va former les tameux ■ tOHrblUons ■ qui oui « 
glouti tant de navires, et hanté tant d'ima^înalians. 

Les toui'billons |>rofirc ment dits, c'est-â-dire lesnfW* 
circulaires tournant, avec un<f? rapidilo verti^ineose. u- 
tour d'un centre vide dans lequel elles entraînaient t«5 
embarcations en les rsisanl cliavirer, ainsi qao les If 
gendes nous le disent, n'existent plus aujourrl'hoi d 
tout le danger se réduit à quelques pasfies & au» 
étroit et parsemé d'êcueils. Ils se rormaient on pea 
dessous des rapides par le heurt des (lots contre unes 
v\e de débris de roches, d'où ils rejaillissaient caulrf m 
promontoire granitique. Les causes de ce mouvei 
ont été complètement enlevées. 

Au point de vue historique, la 1 1 au te-Au triche offn 
un certain intér<M, à cause des découvertes préhisl»- 
riques qui y ont été faites. De nombreus'-s cités laeut- 
très ont été mises à jour en 1870 dans le lac de Traun. 
h l'est de Cmunden, dans le Atlersée, près de Seewil* 
clien, uux environs de Kammer, et dans le Moadsèe. 

Ces cilés se trouvent gt>néralement de 30 & 90 mbtni 
de distance de la rive, établies en des endroits exj 
au soleil. Les pilotis, sur lesquels elles étaient cooslntiM 
ne se rL-ncontrent plus aujourd'hui qu'& 1 métré ewnVB. 
de profondeur et sont recouverts, à leur base, de déchi 
et détins de tout genre, de poteries, d'oe d' 
d'armes en silex, de dents d'ours perforées, d' 
bois de cerf, elc. 

Toutes ces trouvailles n'ont cependant pas fi 
de bruit dans le monde savant que la décou' 
Ilallstadt, ville située sur les rives du lac qui 
nom, de toute une nécropole datant d'au moins 3, 
avant notre ère. 

llallfiladt est un petit bourg minier jouissai 
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ine célébrité à causo des gigsnlesiiues couches de 
;emme que l'on y exploite et qui furent cause qu'il 
déjà ici un grand centre d'habitation, à des époques 
lisloriques. 

emplncement de ce cimetîùre d'un autre âge, qui se 
ve à quelques pas du bourg, est aujourd'hui com- 
ment vide, les tombeaux avec leur contenu : sque- 
i. armes, ornements et parures métalliques, et sur 
rovenance desquels les savants *Iu monde entier se 
tant ilisputés, ayant étA répandus un peu partout i-n 
ipe. Les objets les plus précieux sont à Londres, à 
1, à Berlin, à Rome, et le voyageur qui arrive à 
tadt n'a d'autre ressource pour s'instruire sur ce 
que de se rendre dans un musée minuscule, où 
conservées deux de ces tombes, quelques osse- 
ts et un certain nombre do parures. 
Haute-Autriche est, après la Basse-Autriche, une 
plus anciennes possessions autrichtenues, car elle 
k à la Tamille des Habsbourg vers 12^3. 
5 guerres de religion, dont la Bohême Tut le théâtre 
linzième siècle, amenërenltrois fois lesHussîtea dans 
province. La réforme religieuse du seizième siècle 
rvoqua des malheurs encore plus graiids. Le succès 
propagande luthérienne se compliquait ici, comme 
lUt du reste, du mécontentement des basses classes 
îmées par les couvents et la noblesse. En 15'iô, tous 
irfs de l'Autriche supérieure se révoltèrent et inau- 
Irent, contre leurs oppresseurs, une série de Garn- 
ies qui ne se terminèrent que vers 103-i, 
Haute-Autriche vit des troupes françaises pour la 
lière fois en 1741, à l'occasion de la guerre de suç- 
on d'Autriche, dite première guerre du Sept ans. 
archives de Linz renferment sur le séjour des 
ils de Louis XV un long rapport manuscrit dont on 
Tusô de nous donner communication. 
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La capitale de la {irovtiice est Lin^, sortie de la ooloniv 
militaire romaine de Leotia, i'rigve sur la rive droilcrdi 
Dantibe contre les incurvons des peuplades geniLatiîi)tiei: 

Linz, remantuable parla quantilc vraiment exli-aonl^ 
njiirc d uf^hses et *le couvents qu'elle renferme, est. 
sidérée comme la ciuddle de l'uttramiintani 
Autriche. Tous les congrès catholiques choisi) 
comme lieu de réuoioo. 

Dans cette ville st; voit la maison où vivait. d6 
Kt'27, le ^mnd uslronome Kepler H qui les El 
Iluiite'Autrjche, vu les difficultés qu*il avnîl de 'j 
su vie, faisaient une pension de 400 (loriiis par" 
fui dans la petite maison de la rue Kepler qoe iftj 
savant convolit en se&ondes noces, Établit am 
troisième loi et termina ses tables. 

A Lin:< se célèbre chaque année une t&tû 
resque consistant en une exposition rôgionftlA' 
eulture ii laquelle est jointe une grande fôte [)0| 
l'on [>eut voir, réunis, tous les costumes riattoni 
liante-Autriche, du Siilzbourg ttde la Bavtôre. 

Parmi les autres villes de quelque importaQi 
citer Sleyer, universellement connue à 
rubrique d'armes. CrI étnhiissement, qui foumilrj 
d'hui d'armes h feu tout un groupe de 
étrangûrcs, fut fondé en 1830 par M. Werndî,. 
directeur général nntuel et inventeur du fusil 
son nom. Il se compose de deux groupes d'usù 
l'un.daiis.un faubourg de la ville et l'autrâ 4 uq^ 
et demie de dislance dans le villape de Lelteo. 

Slcyr est la ville natale du poète autricl 
Btumauer. 

Les montagnes près des lacs renferment, nous; 
dit plus haut, d'épaisses couches de sel gemmi^ 
bablement une continuation des gisements salbs 
ï^ulzbourg. L'exploitation de ces salinsa donné Iteuill' 
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; de centrm miniers importnnts qui sont, en 

j temps, à cause de la beautâ de leur site et de 

Btitude, des stations estivales fort renommées, telle 

I rêsidenci; d'été de l'Emp^rvur d'Auti-iche, Gmun- 

ff Hallsladt déjà cité et quelques autres lieux. 

In pays ayant une population aussi religieuse que la 

Ile-Autriche n'est généralement pas sans posséder de 

^jreuses abbayes richement dotées. Sous ce rapport, 

Bt, cette région ofTre une abondance peu commune. 

bbayes disséminées çâ et là. partie ulioremeiit dans 

•lie septentrionale, n'ontd'égales, en ricbesse et en 

deur, que celles de la Basse-Autriche. Krems- 

, couvent de Bénédictins, fondé en 777, par 

lâlo H, duc de Bavière, à l'endroit, dit-on, où ce 

e perdit son lils, tué à la cbasse par un sanglier, 

irlainement une des plus belles. Rien di- plus eu - 

ique la collection de bocaux, de gobelets et autres 

K d'art, datant de cette première époque du cbris- 

iine et qui constitue le trésor de cette abbuye. 

bibliothèque, aussi, date d'avant 101'^. époque à 

jle fut dressé son premier catalogue. Kn général, 

ères de ce vaste couvent onl de tout temps favorisé 

ces et ont eu beaucoup de mérites pour le déve- 

mt de l'instruction publique du pays. En 1738, ils 

L construire un observatoire astronomique dans le 

^t même qui est outillé, aujourd'hui, des moyens 

trvation les plus modernes. On y trouve en outre 

kboratoires de chimie, de physique, de riches col- 

His scientifiques, etc. 

3es moines de Kremsmnnster se sont fait une spé- 
i dans l'avancement des sciences, ceux de Saint- 
, autre abbayo, ont autant favorisé les arls. Le 
ut de Saint-Klorian serait, dit-on, construit par 
"léverin. Les premiers vestiges de cette fondation 
mtent au delà de 737, époque k laquelle les Avares, 
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eli^ae ra^iporl rjue ce soil. I^es villagt^ sont habités 
■ des paysans maraîchers, des laitiers et des roumis- 
irs de tout g%nre de fa capitale : les villes comme 




Tjpe (le paysan allemand dei 

linte-HtppoK'te, Wicner-Ncustadl, renferment des 

lOsioDS de jeunes filles, des écoles militaires, etc., et 

le refuge des petits pensionnaires de l'État et de 

mtuanioadedegensqtii, pour des raisons quelconques. 
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CHAPITRE X 



|«S îtUJEKS AUTRICHIENS ET LE UTTORAL MéDITBnnA.NéRN 



Bien que se composant de régions habitées par une po- 
pulation où l'élcDient slave prévaut au point de vue nu- 
mérique, nous présentons cette province comme le do- 
maine de la race italienne qui, quoique disséminée sur 
^toute la lisière sud de l'Autriche, notamment dans le 
Tyrol méridional, possède cependant sur le littoral, 
coin platement italien en ce qui concerne les classes 
intelligentes, ses principaux centres d'appui. 

Or. la province de l'Autriche, désignée sous le nom 
de Littoral, et qui ne comprend pas la totalité des cAtes 
maritimes autrichiennes, dont la principale partie, lu 
Dalmatie, constitue une province à part, occupe 
Ja partie la plus septentrionale du golfe Adriatique 
'•où elle s'étend, sous foraie d'une longue bande de ter- 
ain orientée du nord au sud, entre la mer, les frontières 
de l'Italie et les Alpes Juliennes. Elle se termine, &u 
milieu de la mer, en une grande presqu'île, celle d'Istrie. 
et quelques (les. 

Le siège du gouvernement de cette province est Trieste. 
Néanmoins, certains districts — on en distingue trois : à 
■avoir Trieste et son territoire suburbain, le comté de 
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Gorice vi de Oradisca et le margraviat d'Islrip - 
conservé, chacun, une espèce d'aulonoioie et un gounr- 
neoient régional leur assurant une certaine iod 
(lance. 

Le comté de Gorii-e et de Gradisca occupe la ji 
[ilus septenirionale. C'est une portion de l'anciea I 
Il est peuplô â moitié de SIavi?s, à moitié de races latîm 
Un y parle le frioulan, espèce de romanche, l'italien et 
le slave, le slave surtout dans la région nord. 

La virent! el la soie sont les principales cultai 
populations ;;oricienn'>s. 

A Oorice, chct-lieu do la province, se voit, i 
colline, le couvent des Franciscains di- Casliq 
où sont (?nterr6s les membres de la Tamille rov 
France exilés â la suite de lu révolution de 1830. | 

C'est un grand bfitinient blanchi A la chaux, 
loin, simple el presque dépourvu de style. AucuolB 
les frères i]ui l'hahilerit ne comprend un mol de f 
Les oaveau;; sont situes au-dessous de l'église, 
accède par les sous-sols d'une terrasse qui forme 11 
du parvis. La porlo d'entrée est surmontée d'u 
écusson lleiirdelysc. Une espèce décrypte, ôclaiii 
de grundcs fenêtres pratiquées dans le mur de s 
ment et ayant vue sur l'Isonio, renferme tes cot 
mortuaires et autres souvenirs des enlerreniBiil 
cessifs. On y remarque quantité d'emblèmes d'm 
tcre plus ou moins politique : La délégation o 
(suivent les trois fleurs de lys), 3 septembre J8i 
ris ; A noire Roy bien-aimr, les royalistes i 
rauU; Au, Koy d-e Finance, le Journal du Sltdt, i 
etc.. etc. 

Un étroit couloir fermé d'une porte grillée et au ml* 
lieu duquel une inscription mnrque l'endroit où repose 
e corpsdu duc de Blacâs, conduit au caveau, chambre 
fort étroite où sont disposés de chaque cMè trots cer- 
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Bieils en marbre blanc, d'une simplicité extrême. A 
||roite, au milieu, se voit celui du comte de Ghambord, 
irmonté de la couronne royale, portant l'inscription : 
penri V. Des deux côlês reposent : sa sirur, la du- 
de Parme, et Marie-Thérèse, comtesse do 
Ihambord. A {j^auche, se voit entre les cercueils du duc 
l'Ançouléme {Louis \IX) et de k duchesse d'Angou- 




, fille de Louis XVI. celui de Charles X. Le cavenu 
i toutes les dépendonces sont fort proprement tenus 
pr les soins des moines gordiens qui louchent, pour 
t entretien, les intérêts d'une petite dotation. 

. ville de Gorice jouit d'un climat excessivement 
kaquille et doux. Sauf les jours de bora fort rares du 
pte, on n'y observe point de perturbations atmosphé- 
gues. Aussi l'endroit est-il considc-ré comme une station 
UTeKd|un^ertune importançe^^^^^^^^^^^^^ 
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Le margraviat d'Istrie représente an f 
dont la pointe s'avance dans la mer sous I 
qu'jifi et dont font partie, adminulralivemei 
Iles. 

1^ régrion la plusialéressanlede celte p 
r^irso, coalnie pierreuse d'un a^|>ect désolé e 
de cours d'eau à la surfaci-. Toutes les Hvî 
souterraines, s'alimentant uu moyen d'éi 
noirs appel<>s holines, pareils aux. cirriues <i 
lunaire, et parfois ouverts dans leurs fonds, ■ 
souvent fermés, de sorte que l'eau ne pe 
que par iiillltration. 

L'Istric f>ossi>de plusieurs rivières soalei 
cours n'est qu'incomplètement exploré. La ; 
Jama ou des Serpents, située près du rillaçe 
à '2b'A mitres au-dessous du niveau de l« l 
donne accès au cours dune rivière dontl'e 
est inuonrme, oITre sous ce rapport un c 
Dans la même région, auprès du village de^ 
zîano, se voit un gouffre de caractère analq 
d'un accès plus facile et pourtant non moins i 

Les déserts du Carso forment un haut platj 
ron 300 à 4IX) mètres d'élévation au-dessus dd 
la mer, se composant de couches calcaires (na 
chent aux calcaires du sud des Alpes. 

Uioo que la végétation soil actuellement preJ 
il semble que ces territoires, il y a quelques J 
d'années, étaient recouverts de forêts, La seul 
que l'on ignore et sur laquelle les savants n'arrivent 
à se mettre d'accord, c'est la question de savoir coma 
ces bois ont disparu. 

On parle des Vénitiens comme les ayant dévas 
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S le but de gtigner du bois pour la conslruclion de 
t flotte, d'iacendies, et de vandalisme de la part des 
nlations, mais on ne possède aucuue preuve certaine 
1 sujet. 

centres d'habitation sont naturellement rares 
9 cette contrée désolée qui, cependant, produit un 
blleiit vin appelé vino istrtano. 

s tous les petits endroits de cette côte, nous ren- 
trons, au point de vue de l'archilecture, des rômtQÎs- 
tces vénitiennes. Dans beaucoup de ces lieux, malgré 
k domination autrichienne, plusieurs fois séculaire, le 
lon de Saint-Marc est encore aujourd'hui l'objet de la 
vénération des populations. 

1 reste, tout le littoral fourmille de souvenirs histo- 
», dont Iqs fameuses arènes de Pola sont les plus 



r le littoral autrichien, enclavé dans le coin oriental 
i presqu'île d'Istric, en face du magnifique ^oITe de 
me, est un lieu d'un site merveilleux et d'un climat 
ax t]ui, dans ces derniers temps, a acquis une grande 
ogue : c'est Abbaiia. Il y a quelques années, Abbazia 
l'existail pas encoi e. C'est à Frédôric SchDler, I& direc- 
eur général du chemin de fer du sud de l'Autriche, un 
''rançais d'ailleurs, ancien employé de la compagnie de 
'Est, qu'est due l'idée de faire de eu coin de terre une 
*ioi> d'hiver dans le genre de celles de la Riviera et 
I côtes de France. 

ibazia fut ainsi fondée de toutes pièces sur le^ mo- 

; Cannes et de Nice et pourvue de tout ce que 

lonfort le plus raffiné peut exiger; on établit des 

uses faisant saillie dans la mer, on lit venir des aloès, 

9 cyprëc, des oliviers, des agavlers, des Gguiers, des 

ïÈdres, des palmiers ; on éleva une série de beaux hâtels, 

le niaisons de bains, etc. La compagnie y envoya des 

idectns pour vêrilier le climat, les premiers malades 
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nrriWirant, passàrent an hiver doux, cbaad et b'wD^ 
saot, et forent renvoyés ^éris. La vo^e ne larda {« 
it s'emparer d'Abbczta oâ aTilae aujourd'hui le rnoode 
blc'gant malade ou non. aussi cosmopolite qufl doid- 
brcux, surtout depuis que qucl'jues télés couronna 
ont fait île ce lieu leur station hivernale de ]iii^<jiIe>!tMia. 
Le gros de la clii-nlôle se recrute naturellement dins 1« 
pays les plus éloignés des cûle5 de France et d'Italie. U 
y rencontre avant tout des Hongrois eldes AutricUieoi 
puis des Attemnnds, des Russes, des {loumain?. 'Ut 
Bulgares, aussi beaucoup d'Anglais, peu d*> Français, 
mais des Danois, des Norvégiens el des Suédois. Il twt 
ajouter qu'il n'est en eiïet pas de coin de terre, m^œ 
sur le littoral français, qui soit plus beau, plu-i pîlto 
resque et mieux rréquenlé, 

La ville U plus importante du littoral aulrichiea cA 
Triestc, qui est en môme temps le plus çrand port >l« 
mer de la monarchie. 

Triesle, en dehors de rînlérât que présente son imiW' 
tance commerciale et politique, offre au penseur le spe<- 
tacle parliculitrement înstructir d'une eolonti; iulifiva^ 
qui, quoique annexée à rAulriche dopais de lix^* 
siècles, tit malgré des elForls réitùrês de la pari de ce!!^ 
ci, n'a jamais pu étreirermaniséeet ne le sera jamais. Ur. 
ne voulant rien emprunter à la civilisation de VTenoe, 
ne pouvant pas davantage, el pour cause, K'adKsser 
BOUS ce rapport à Rome vers laquelle cependant '" 
regrards de sa population sont sans cesse tournés. I» "• 
intellectuelle de cetle ville a dû se concentrer sur ftlf- 
même, et l'on y a vu l'esprit et la civilisation Tain* 'w 
évolution dans le cercle n^strelut de la cité comme nm 
temps classiques des petites républiques italienne*--''*; 
pouvant beaucoup compter sur l'appui du gouve«wflB«<j 
autrichien pour le développement de leur vie oalinni 
les Triestins ont été, ainsi, portés à se créer des ceni 
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intellectuels, de leur propre initiative, et c'est gràotj à 

s elTorts que l'on peut voir daus leur ville, sous le 

Etre de cercles, de véritables acndêtnies de peinture, 

le sciences et de littérature italiennes ayant mar- 

îhé de pair avec le progrès do la science et de l'art 

m Italie. 
Ville d'armateurs riches et de ^ros nëgocianls, siluce 
s un climat chaud, sous un ciel bleu, la vie à Trlesle 

i, lie tout temps, passé pour olTrir beaucoup d'agrôraenls 
ftux étrangers distingués. Les Frani^ais surtout ont 
toujours marqué une certaine préférence pour cette 
ville. Du temps de l'occupation française en Illyrie, la 
maréchale Marmonl, duchesse de Ruguse. la duchesse 
d'Abrantès, P'oucher. duc d'Olrante, y tinrent de bril- 
lants salons. Après Waterloo, tous les parents de Bo- 
naparte expulsés de France y séjournèrent, tels que 
lérdme Napoléon, ex-roi de Weslphalie, Caroline Bona- 
parte, veuve de l'ex-roi de Naples, sa sœur Klisa Bac* 
rïochi, auxquels vinrent se joindre Arrighi de Cassa- 
pova, ducdePadoue.Maret, duc de Bassano, et d'autres. 
Depuis la suppression de son port frauc, en 1801, 
{"riesle a énormément soulTert dans son commerce : de 
grandes maisons ont sombré, les entrepôts sont vides, 
les grands travaux du port non encore achevés risquent 

le devenir inutiles et certains prétendent que cette belle 
lïtô, par ce fait, est à tout jamais ruinée. 

En ce qui concerne la population dulittoral autrichien, 
lUe est fort mélangée car c'est ici quu, au moment des 
jDigrâlions, diverses races se heurtèrent les unes aux" 
iutres: dans toute la portion occidentale de Ustrie, c'est 
'élément italien qui prédomine, tandis quo la race slave 
prévaut dans la partie ori<^ntale. Les Slaves d'istrie sont 
BDx-mémes d'origine complexe ; on distingue les Slo- 
ïènes fit les Croates. Outre cela, il y a encore dans la 

resqu'ile d'Islrie des enclaves de Roumains émigrés 
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leur pairie, dit-on, à l'époque de la domÎDaUoQ léâ.- 
tienne, el donl la langue a conservé son fonds primitif, 
et dans le sud-esl quelques villages et colonies grw- 
()ues. 
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ACTUELLE DE L'AUTRICHE 



CHAPITRE PREMIER 

LE DÉVELOPPEMENT SUCCESSIF DE L*INDUSTIIIE 
ET DU COMMERCE DANS CE PAYS 

De très bonne heure, les Celtes orientaux, qui furent 
les premiers habitants connus des parties industrielles 
de i*Auiriche, connaissaient et exploitaient les richesses 
minières du pays et quelques industries annexes. 

Sous Rome, il y eut déjà de véritables centres d'in- 
dustries ; Noréja, aujourd'hui Neumarkt, était, selon 
Strabon, le centre de l'industrie du fer de Norique. Sous 
Auguste, il y avait des manufactures d'armes pour 
Tarmée romaine à Lauriacum (aujourd'hui un petit bourg 
du nom de Lorch, sur le Danube, en Haute-Autriche), à 
C€urnuntum et dans d'autres parties des Alpes. 

Au moyen âge, l'Allemagne possédait des artistes de 
premier ordre dans ses armuriers, ses ciseleurs, ses 
potiers, etc. Or, les parties allemandes des États autri- 
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chiens. Fort en relard au point de vue da goût, gagnèrent 
peu par l'elTel de ce voisinage. 

Les guerres terribles dont l'empire fut le Ihéftiro «ui 
seizième et dix-septiâme siècles ne contribuèrent nalu- 
rellement pas précisément à l'édosion des mébers. 
Dana cet ordre d'idées, les g-uerres contre les Turcs ool 
été d'une inlluence encore plus néfaste que celte de 
Trente ans. 

Au moment où les Turcs venaient pour la seconde 
fois d'être chassés de Vienne, il ne restait plus, dans les 
principales parties de l'Autriche, ni industrie, ni agri- 
culture, ni capitaux, et les alTaires étiUent tellement mau- 
vaises que le gouvernement ne disposa plus d'aucuD 
moyen pour remplir les caisses de l'Èlat, 

L'empereur Léopold, se rendant parfaitement compte 
que, dans une situation pareille, il fallait, non pas dé- 
créter de nouveaux impéts, mais refaire d'abord les forces 
vives du pays, prit un certain nombre de mt^sures auï- 
quelles l'exemple de Golbert qui venait de faire de la 
France, pays qui, avant la venue de ce grand gùtiie, 
avait été exclusivement agricole, un pays in^lustriel, 
n'était certes pas étranger. Il ne s'agissait plus que du 
trouver un Colbert autrichien, ce qui était moins facile. 

Les mesures décrétées par Léopold doivent être consi- 
dérées comme les premières origines du relèvcmenlécO' 
noraique en .\utriche après les guerres de religion. 

En cherchant bien, l'empereur réussit A mettre li 
main sur un certain Jean Bêcher natif d'Allemagne qui 
s'était fait, dans les nombreuses petites principautés du 
nord, un nom d'économiste protectionniste à outrance. 
Bêcher avait, en outre, la réputation d'être une tête fer- 
tile en ressources, Léopold lit venir cet tiomme et le 
prit au service do l'Étal. 

Pour un Allemand du dix-septième siècle ce Colbert 
en miniature avait en effet des idées bien arrôlées, car 
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'fiiaiëre chose qu'il fît, ce fut de déclarera laFrance. 
ht il ne faisait d'ailleurs qu'imiter l'exemple, uoe 
jrre de tarifs qu'il accompagna de force discours 
Jnritsux h regard de notre pays. 

pi convient d'ajouter, pourbien faire comprendre celle 
Ene de protectionniste enragé, qu'à ce moment, presque 
^s les articles manufacturés m^me ceux servant îi 
î du peuple, otaienl importes de France. Voici 
Këcbantillon des théories émises par le sieur Bêcher: 
■es rasoirs français nous tondent mieux que les rasoirs 
riqués p«r nous-mùraes ; avec des pinces françaises, 
on s'arrache les ongles autrement mieux qu'avec des 
[linces de notre pays ; les montres des Français mar- 
chont d'une façon supérieure aux nôtres ; leurs glaces 
sont plus polies, car l'air du France est meilleur et les 
ternit moins; les parui-es de femmes, les chaussures, voire 
m^me les chemises, sont de meilleure qualité lorsque tes 
vents de la France les ont parfumées. Et moi je vous 
dis qu'avant de les mettre. Je les exposerai à des va- 
purs de soufre pour les fumiguer comme si la peste 
f était nichée. •• 

)» Quel est l'Allemand qui eût osé appliquera nos femmes 
ïnterceau de bois sur le ventre, en leur disant : Si vous 
Ile portez pas, vous deviendrez bossues. Or, les Fran- 
B n'ont pas hésité à le faire, et en plus, leur fournia- 
^t même de fausses dents et de faux cheveux, b 

' rapport aux commerçants autrichiens. Bêcher 
vt ceci: «Seuls sont utiles à leur pays, les négociants 
ut le trafic de ses produits vers l'étranger ; mais 
L qui envoient leur argent hors des frontières en 
lange de marchandises qu'ils font venir, sont comme 
l guêpes qui mangent le miel des abeilles. Et des ca- 
nailles et des juifs sont ceux qui prétendent que l'on 
soit incapable chez nous de fabriquer les articles qu'ils 
nt venir du dehors, • 
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Beciicr quitta le serrice aatrichicn après y avoir éliûili 
le régime protei;tionniste; mais oî Tut son h«BH frtff, 
llœnii^k, r|ui lui succéda dans la voie qu'il 
gurée : Hœrnig:k fiJ paraUre vers lOtti un . 
tulô : Ocsletyeich ûbey allés icenn es mt, 
triche pourrait èlro uu-dessus de tout, si ullc w \ 'j'imx . 
dont on o pu dire, encore cent ans afx-ès son uppunliM 
qu'une grande partie du relàvement indastricl dg pan 
lui f tait due. 

Malgré ces elTorts, l'indualrie autriohicntiv no sortit 
guère de rornière. Léopold avait presque inuUlemtail . 
lutté contre tes idées reçues et les obslaclr^ -■■ ■' — • 
contrait dans Tesprit de routine et dans l'in. ; l 
luelle de son peuple. Parmi ces obstacles, I' 
tions des mitiers, avec, leurs règlements pii^,..=, .^-.^ 
haines étroites, leurs intrigues, avaient été les phtsm* 
surmon tables. 

L'empereur Charles VI, père de Marie-Tliérèsc, ijn 
succéda û Léopold I", les avait aussi en horreur ; H, lie 
pouvant supprimer des inslilutioDs aussi anciennes, s'i- 
musait à leur faire lu guerre en conTcrant des hrerelt 
d'aptitude, sans les consulter, ù une quantitâ d'artisans 
de talent qu'elles refusaient d'admettre. 

Ce monarque, d'ailleurs encore pénétré davanlajfedf 
la nécessité de créer en Autriche une industi-ic, vUsas 
elTorts couronnés d'un peu plus de succès et, quMid 
Venise eut bien voulu cesser de harceler les quelqtUB 
navires autrichiens qui se basardaieut au large d«5tf 
eûtes, il songea même û créer une marine et cnnclutàM^ 
ellel des traités de commerce avec la Rèpubhque et II 
Turquie, les deux seules puissances qui eussent la haut* 
main sur l'Adriatique sur quoi il déclara Trieste et FiaM 
ports francs en dotant la première de ces deux vîlltt. 
en 1719, d'une grande compagnie de navigation qn 
prit le nom de Compagnie awtrîchtenne du Lcrattl- 
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I Cette société qui, en vertu de son cahier de charges, 
) devait pas exclusivement s'occuper de nuvî^alioQ, 
s étendre ses opérations A l'exploitation de (jueli|ues 
!«ades entieprises industrielles u l'inlérieur, fut mal- 
fcureusemeat, dans la suite, étouD'ée par dcR haines et 
I flsc&lisme. 
Marie-Thérèse {t7iO-I~80j, pouisuivanl la réalisation 
s idées de son père, fut la première tt songer à lu ré- 
sine de l'enseignement technitjue et, en 1713, 1757 
71 fonda à Vienne des chaires de pliysique et de 
laiiue, puis deux écoles de commerce, dont une ik 
Heste, ville où elle crêaen même temps une école navale. 
ftOésirant introduire dans son pays des éléments nou- 
2 travail, elle fit venir des étrangers de talent en 
s chargeant de renseignement professionnel dans les 
ranufaclures de Bohème, où des Italiens et des Hol- 
tadais, par son ordre, vinrent enseigner la filalorc, des 
rançais, la teinturerie, etc. Celte impératrice chercha 
tesi â remédier à la mauvaise situation dans laquelle se 
buvait l'agriculture et lit en même lemps des eiforls 
Hir faire comprendre le parti que l'on pouvait tirer des 
U'bonnages qu'on venait de découvrir et dont certains 
îvanls avaient déjà reconnu la jurande utilité, mais dont 
■xploitation ne rapportuit encore rien, vu le peu de 
lilance <|ue le public autrichien avait en ce mode de 
laufTage. 
1 se passa même, à ce propos, un fait qui prouve jus- 
t'&révidence àquel point une innovation, quelle qu'elle 
Ht, fut à cette époque encore difficile fi introduire dans 
V pays fait de routine et de tradition. Or, tes premiers 
tarbonnages de TAulriche furent découverts vers 1758, 
Thallern, près Vienne. Un an après la mise en exploi- 
ition, et, aOn de faire connaitre le nouveau produit, 
Il fallut distribuer aux pauvres qui n'en voulurent pas, 
1,000 quintaux de houille. Un serrurier du nom de 
2(i 



L Amucar cxMTXHPOEAnar 

Kabm, qw CB ntà foît la dèeaaverte. obtint <lr l'inif*- 
ntnDc aae rteoapetHe ooosïlant 'm cs-r rmtc ik 
100 tariai p«r «a, i OMMfilioa Ji'i : 'Ims 

ne ab&en» d'antre «XM^Kwlil' Cet 

bonum utu nnetu rompre 1'-. '^'tr* 

suf primer sa pension -ju 
ixstdkot, à ce mofDMt. 
de l'Angtcterre ÉtaienI à. 

Une machin*: i vapear i<inci)<^(iniiii 
Fèserroir il'eaii du pue da prince de > 
à Vienoe, •liût coasâeaeieastaïeal cttau' 
ce n'est ')ue trente aos •prés U décou^•^ll 
cturbonna^ autrichieo que l'in^cnieur directeur df 
cette pompe admit en principe que I'oq pouvait Is cbulfor 
sans inconvénient a là bouille. 

Il n'est dom^ pas étonnant que, mal^n- Ions les dRtrta 
bits en vue de cré<.>r nue industrie autrichienne, Idsr^' 
sultals fusseal fort lents à se produire. 

A la suite du mariage de Marie-Thérèse avec lo due 
François de Lorraine, 1 Immigration d'artisans et d'in- 
dustriels, surtout français, (anf Cavo risée par l'impëra- 
Irice, prit une certaine extension. Voyant dans Iccm- 
cours de riniliativt; Trançaise le seul remcde A IVtil 
pittovable où croupissait le commerce aatricbien, b 
père de Marie^AntoinetU* résolut deiAgoeier. avec 
cour de Versailles, une espèce d'invasion par 
.'Vulncbe, d'ioduslriels Trançais et expédia à-cet effc 
en France, un M. de Brognard, plus tard intornooee 
l'Autriche près la Porte. Parmi les Français i 
sur cet appel, quelques-uns se sont beaucoup ilistinj 
et sont cités aujourd'hui comme Tondateurs d'indusii 
faisant vivre des localités entières ; ainsi. un certain M<î 
lard, oriffinaire d'.\mîens, fooda, & BrUnn, la preini 
fabrique de peluche, Andrt Telier^ David Fleurîel lîti 
M. de Lunay, Introduisirent la fabrication des \^él 
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i Gauthier établit une fabrique de velours, les 
Dupay et Jacquemart implantèrent, à Vienne, Ja 
ibrication <lu gant dit français, un nommé Boulogne 
■ansportu cette industrie à Prague, Lalloeet Dieudonné 
Fbuillnu, llrent flcurii- l'art des bijoutiers, le Parisien 
llUecarop devint, à Vienne, un maître du dessin (1). 

D<^ efForts aussi çunslaiits ne pouvaient, nijoessaire- 
lenl, rester sans amener quelques résultats; en effet, 
n grand nombre do métiers nouveaux vinrent se déve- 
tpper h câté des industines traditionnelles de l'Autriclie, 
yanl presque toutes pour objet la traasformalion des 
roduits miniers. 

\ [a suite des lois édictées par Marie-Thérèse et par 
m Buccesseui> Joseph II. la production agricole avait 
uçmenté dans lu m^me mesure. L'élevage du bétail 
rospêrait surtout dans la Ilaute-Autriclie, la Styric, le 
alzbourg, en Silêsic et en Galîcie. 

D'ailleurs, voici dans sts ^>rini;iiiales lignes l"état des 
ichesses économiques de l'Autriche (nous en avons 
ûtaché ce qui a rapport ii la, Hongrie qui, à cette époque, 
Il faisait partie intégrale), à la lin du siècle dernier et 
u commencement du siècle actuel : 

L'industrie de la soie et le ver-à-soie prospérait dans le 
min et le Frioul. où cette culture-est demeurée tra- 

Kinnelle. La Moruvie possédait une lilature de soie' 

u'unneL des étoiles en soie étaient fabriquées en assez 

iind nombre jians la Basse-Au triche et enBohéme. 

La province de Uasse-Au triche, dont la capitale de 
uiipire est. le chef-lieu, possédait, en 1795, 30 manu- 
'.-rures de velours et d'ctoires de soie. 5 de (leui's artill- 
-;l!t-s. 10 de crispe de soie, 13, de dentelles, etc., occu- 

nl ensemble 20,000 ouvriers. 



' I lu trouvera dos renie igné me lits plus détail U$ sui 

I lij": par les Français aux diverse» liranchcE île l'activité butnaiu« 

Autriclie, dans te cbapitre r«liitilA Id colonie trâiii;aisi;, p. liù. 
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En Uohihnc, oîi l'induEt- 
lit fnbricalion de la veirt-i 
vl )tts An^lAÎs, maigre tni:: 
cette époque, pour rotrc iiir>j'j\, ii''ii^<>'nt pd 
h la beauté des msUm de Uafii^me. La totiriiatei 
|iai>ier fornuiit Ia seconde branche t]c iVti<ilt 'là 
Iriello li;(ièr]uv. 

La Styrie avec ses mines de fer se distio^uiMl 
ntcnt par son industrie. En 1803, on y cooqiltl! 
forffcs et 300 hauls-rourneauik produisant 80,00l>f 
taux de Ter. 

Kn 178», l'on comptait, en Cnrinlbie, IW trAn 
82 forges pour la confection des clous et â07 Pirpii 
nairos. Une maiiurHetur'ï d'armes existsil i fM 
occupant SOO ouvriers. i 

Une cinijuantnine de forges, une seiehe, uMSJ 
facture de rerLlaaterie. une fubriqui: de balleritf A 
aine, une du coutellerie el ijuslques-unes 
tionnaiont en Hasse-Autrlcbe. 
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LES FINANCES ET LB COMMERCE ACTUELLEMENT 

. — Le relèvement économique de VAtdinche depuis 
la guerre de 1809 jusqu'à nos jours. — La 7xgula- 
risation de la Valuta^ les réformes fiscales. 

Les victoires de Napoléon sur les armées autrichiennes 
raient fait à TAutriche une situation économique des 
Qs tristes. 

Après la paix de 1809, les finances autrichiennes tern- 
irent à leur niveau le plus bas, et le crédit du 
^uvernement vint se réduire presque à zéro. Pendant 

durée de ces guerres, les bancozettel ou billets 
t la banque de Vienne^ la seule banque d'émission quil 
eût, avaient subi des dépréciations telles que les sol- 
^ts français, quand ils en trouvaient, les employaient 
►UT allumer leurs pipes. Il paraîtrait même que, afin de 
* déprécier davantage. Napoléon eut fecours à un 
3 yen bizarre pour le moins, qui consistait à en faire 
^J*iquer de faux à Paris et à Marseille (1). Leur cours 
^si, tomba vite à 25 pour 100 de leur valeur d'émission. 
>rès la paix, le gouvernement autrichien faisant des 
^^ts désespérés pour enrayer le mal, décréta, lc26fé- 
^er 1810, le retrait de ces billets et leur remplacement 

*/ La preuve en est dans iiue pièce conservée aux Archives 
"otiales de Paris (Carton A F IV, 1675) . 
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poor un tien de learvileur par des billets 
de valeur toaTentioanelI«. Uq crrà un Tonis' 
par oo bouvel tinp6t et destine & éteiadi 
dette, et U HoDgriv.-dftfts ce moroeitt d< 
iDoufefneQl (le générosité en reoTonnl à TEut àt 
grandes r]iuntites de baoco-ieltel sans en desModet 
rechange en râleur nouvelle. D'une ftiçon atMloifuc, !• 
banque et l'Ëtat nvaient, du reste, déjà rcalisé de 
bénÉtices par is destruction i\as billets de la part da 
soldala fniDçab. Malgré tou» les elTorts faita en m 
d'empêcher )<■ nouvi-au papier-monnaie de sobtr, à 
tour, des dopréciations, l'on ne réussit qu*& prolooftr 
uDeaituatiooqui ne pouvait durer, et, en 18Il,rAQtntte 
se vit réduite ft la banqueroute d'Ëtat. ** 

Elle ne se reniil '|ue fort lenleoienl de ses oiis^Ki 
Ses richesses naturelles, le progrès des sciences hâ- 
tant leur exploitation, de% capitalistes v«nns du dehortk 
surtout de France, la création de nouvelle 
tec)ioiqu€S, l'espHl de spéculation, l'extensioo qnc 
rent la Bourse et les banques, lui créèrent cepea<f 
peu & peu, de nouvelles ressources. La fondation d' 
nouvelle banque d'émission qui, tout en ctant oDloit 
deviiil f'Ire. par son caraclère d'entreprise privèa, 
coup plus jL même de gagner la -confiance pal 
l'Étal, fui un des premiers moyens qu'cmplo; 
vernement pour refaire ses finances. 

Ce sont là les origines de [a Bancjue Salit 
triche, aujourd'hui Banque artstro-httnrfro 
en 1810, dont le premier cahier des cbari^^s 
torisation d'escompter des valeurs commerciol 
corder des emprunts hypothécaires, fi %onditioi 
nistrcr un fonds d'Ëlat destiné A rembourser 
de la delte, contractée de la part de celui-ci ei 
mais qui avait pour but principal d*êmetlre 
en proportion de soa stock mélallique. 
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, Tendant trente ans, de 1818 à 18i8, la BariQue Na- 
tionale d'Autriche sut conserver la conijance publique 
naître les réductions sensibles qu'amenèrent, dans son 
bnds métallique, divers faits politiques tels que la rëvo- 
ution de Paris en 1630. le soulèvement de la Poloigne, 
BS troubles eq Orienl en 1840; événements qui, tous, 
lurent leur contre-coup en Autriche et vinrL'nt créer à ce 
lays de graves embarras. - 

Ainsi en 1831, à la suite de la révolution de Juillet, la 
iroporlion de la couverture or et argent de ses billets 
paû tomba à 1 : 0.70. A lu lin de IS40 celte proportion, 
u plutôt cette disproportion descendit m^'me à 1 : 10.77, 
'est-à-dire, pour 10 llor. 77 kreulzer en papier, il n'y avait 
ilus dans les caves de la banque que 1 florin en métal. 
iB conliance du public ne se maintenait que par l'igno- 
ance complète où il se trouvait de cette situation. 

La révolution de i848 acheva de jeter le désordre 
lai)S les finances autrichiennes, désordre auquel les 
roubles en Hongrie vinrent mettre le comble. Le papier- 
lonnaie autrichien retomba de nouveau daos te discrédit 
I plus complet, et, le public réclamant les payements 
D métal, il fallut rétablir le cours forcé. L'on commença 
nr restreindre les versements de la banque en monnaie 
rappée pour finir par les suspendre complètement. 

Le pays élant inondé de papier, on défendit l'expor- 
atïon des pièces d'or et d'argent et do la moonuie de 
nllon. Malgré celte défense et, comme le métal faisait 
rime, il disparut et ii foIlLit procéder à la confection de 
apier de billori en billuts de 10 et de 6 kreutzer, soit de 
h valeur de '.^0 et de lli centimes. De plus, des parti- 
aliers solvables émirent du papier-monnaie à eux et le 
itiblic, manquant de petite monnaie, prit l'habitude de 
touper en plusieurs morceaux le papier de la banque, 
r Après la guerre avec la Sardaigne et le rétablissement' 
[e l'ordre à l'intérieur, le gouvernement autrichien 
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put de nouveau soo^cr à la reconslitntioa du ses S* 
iinnccs. La première cfaose que l'un Ht. f:e rutdes*«c- 
ciiper avec solllciUide de la situation de la bsni|w 
d'écnission qui fut vite remise 1 ilol. EIn naae«s:^fitu>ul, 
en 1853, la Société ttEscwnpIe de la Basie-ÀH^ 
li-IC/ieil) fondée par les gros commerçants et «yul 
[lour mission iirincîpale do faire les opérations â'» 
oom[jle A des conditions plus larges <|uu la Bantfue na- 
tionale qui demandoil trois signatures et n'esiriMoptÀt 
([u'ft Irois mois, l'on procura des orcdils no rotameKt- 
Le ^uvernement autrichien cb^rcbant à venir ta 
aidt' à rindusirie, l'on fonda, 'lt?in «ns aprt^, d'après h 
modèle du Crédit mobilier de Paris, le Crédit moAtfMr 
fi'Autrirlie qui compte aujourd'hui parmi les plus pois* 
snots Établissements llnandera du monde (3). 

(I) Capital «oeial : i>.NOU,OM a. Occupe aujuurJ'Iui' : 
prépondérante parmi te» plui grantlct banqui^ ei. 
vliamp d'op^ralIBDB, comprenant muiutciiant lautr^ : 
de l)Bui]iic. nyant f tè coUBiilËrahlemcal élargi. Cuc lJ . 
ce: tavX rémission cl le paicmcut iv liDDs a tant ! 
(H Joura, 11 Jour?, 30 joura], Jouissant du priTll^ç'- 
par Ica csisBes'ile l'Ëtat au tuétne titre que le ixn 
aociété prifnJ part fgaleinent aui: grandes énTu^j . 
loutir(oia ce genre il'optrationa n'occup'? qu'une t>l " 
parmi un opérations. Ses atatutt lui inlcrdiacat .j< 
parliuipatioa effective aux émiseioii» d'affairei indu-:. 
ne l'eiiipâctie pa9 de te charger d'grJres de souj^':. 
compte de tiers. Il en est de même pour les ordr-- 
ellc n'opire fgaleinrut que pour des tiers, toute ^^i 
■DD propre oumptc lui t'inot interdite psr s«s «tatiii- 
poailaire d'une partie des fonde de l'Etat, PrÉs. : tMr,i:L 

I>, géa. ; M, cliev. Potlak de Borkenau. Adj. : RecbniL 

Bourse r Kra«suy. Bon litre allouautl eat ; Xitder «■■î/frdcAi**' J 
Eicomple GcelMia/l. 

(S) Le litre exact de l'el étaliliasement eat, en fr auçaio : Soei*lt «»^-M 
et roy. avtricliicnne rf' Crédit jiow l" Commeii-e *t Vltkdtutrit;^ ï 
italien; I. ni. II. priv. Slab'îimentii Auitriaee dî Crédita prr C«» 1 
mereio ni Induitrîa ; en anglais : /. aiid II. prie. AuslriiiH Soeirif V 1 
CrrilU for Comnwrree and Indmtrif : en allemand: K. K. j ^ 
Otulerreiehitche Credil Antlali fdr Hantttt uni Gruvrïv. Hou fi 
aocivt eat Vienne. Peu de tempa aprit sa roodation, noIamnMl'l 
pendant la criae commerciale de 18S7, et les guerrea de ISS9 tt] 



PARTIS ÊC9N0MIQUK 



m 



La fondution du Crédit mobllter fui considérée comme 

symptûine probant du relèvemcat économique. 

b'AWuence des souscripteurs fut telle i^iie l'on faisait 

[lieue devant les guichets pendant lanuit et jamais pareil 



P 1866, cette bttnque eut beaucoup de p^ioc A servir régulière- 

1 dlviilCDcle A eea actionnaîrcF ; cette période défavorable 

bt cepeadaul auivlc. d'une (re de prospérité où le divideDde altci- 

nit pi^ndant lungtemps 16 et mâmc 18 du cent. La pjlGsnucc 

ÏDanciire de cet établisse ment s'accrul. dans la «uile, d'une façon 

■ ^oneid érable, de sorte que, lor^qu'cut (éclaté le krack de ViciiDc 

~B 1813, U Hait k rn^me de fa ira les plut graa lia sacrifice 9 pour 

_ r ta crise, et pour cmpfcber d'autre» puiïMDlt i^tabliase- 

^Dte de crouler. Do maurais eiercicm, conséqueoceB du krack, 

te réduire de uouveau se» bâuéflce» qui, la situation 

ilmaote étant depuis revenue, atteignent en c» moiuenl le 

""e reipcctable de 8 fl 10 pour cent (de dividende). D'aprfes les 

remîera itatuls, le capital social nominal était Sië k ceot millions 

1 florios. dont ne turent cependant éniia que soiiaute millions 

r^seut^s par Irais cent mille aetionii. Ce capital f'etant trouvé 

t trop grand en raison du peu de surlace qu'oDrait l'Autricbo 

us albiree, il fut réduit en IS6t i cinquante millions par le 

chatte cinquante mille aclioon. Pour la mbme raison, une nou' 

bite riduction eut lieu eu 1S69 ot» l'on remboursa iO Horios par 

Won de 300 lloriUB entièremeut libérée, du sorte que, depuiji 

^ltedKte, te capital action ne s'élève plus qu'lt quarante millions de 

' I reprèeentés par 250:000 actions a I6D florins cbaque. Fin 

I, le tonds de réserve atteignait 7.437.0I.) Uorins. soit 18 pour 

il ihi capital social. Les opérations de la compagnie eu fait d'émia- 

• atteignent des chitîres faut'Jstiques, attendu que, taiiont 

? aln»i dire, partie de la noblesse des élalilissements flnan- 

■ et étant tacitement cousidérée comme d'utilité publique, 

S'A été appelés A participer [i presque toutus les opérations 

JHadires d'Ët'il, autant eu Austro~tlongrie qu'a l'élranger. Klle a 

lement figuré au premier rang pour l'appel des fond? uéces- 

?MA la couBlrucliou do la plupart des abemin» de fer de l'em- 

tob parfois elle a été entrepreneur do construction elle-mélDe; 

Uniitfi de fabriques, d'ciploilatiojis de mines, de banques et 

Votreprises <ie transports ont 61È créées sous les auspices du 

"H mobilier autrichien qui, eu debors de ses opérations de 

tqa^. très étendues, fait, par l'intermédiaire de ses succursale» 

S ï^*gue et de Brunn, des affaires considérables sur tes sucres 

■la Itouille, do;it ces contrées sout pruductricei, et joue également 

Igrand rûlo dans te Conseil d'administration de la dette pu- 

jua ottomane, institué sur l'inltialive de la France et de l'Ân- 

y Btnftll rBprtwOle Jci-créiniiew lurw. Cwt tfaitowa 




V«bwa*rietAninweâeli BaoffsedeMeH 
b Aa*ridhB.rWalHînn«Klctort.d'Aleâr«eaiBiii 
& lB« la£Mi à«aD**HOMv&faè.d-ècnMr pvd 
■Mfciet— a ■IwMiiff ■>TtB «t 4m tnnMinJi i |mnjii 
•te» r<dM tes liftnMS In fin stfatârcs el les H 
•a» M fiiy». Or. €«Oe R iim iu foBdée «s 177lf 

' ■ -""I 'm! îraroê-iLiteajenl pourvue d'un 
-.-''■ : . , \\sl tîBic iit-erte -i"i:iioo et la melUEl 
<l4a? ri;nf><>3âiitlU(i -ie dereair un t-tément quelcoa^iDe 
do aêgoc«, rêgleiMOt qui da reste éUil- encore en tî- 
guear4r4«èo?<&HiltJe rEmpereur Fi^nçois-Joseph. Sur 
U ô>le f»e ti^uraienl. eo IffiO, que les laétaUiques (au- 
jo)ir<rhui on dir^t les rentes . plusieor? obligations, les 
baneozettel. 1^ v^ears à lots, les lots de !$:&>, les actions 
(fane $eul« banque. \% Banque SatiOnale, râlant mille 
tloniis. un seul chemin de fer, celai du nord de l'An- 
Irtclie. une ^eule valeur de navi^tion et le cours do 
rlutiixe des places étrangères. Pendant toute la période 
(le l'al'solutisnie. la bourse de Vienne resta ce qu'elle 
avait de tout temps êlé. un marché sans couleuret 

klfl'i qu'il fut Kxatal- k pre oJr^ ï bail, arec la msJsoa BleidinBM^ 
la r^fçiF 'Ut* tutiacî Uircs. Les QuctuitJoii! île cour; Je ses a ' 
*uDt r.uiid-K'Prcg coomie ulie es{)è':e de baromitre du marcbé- 
bniilne, ']i'l ''>t ea soiutac le tmoquier du gou'cmeinïat 
flilrn ■■! iMnffrois, est trt? liée arec la aaiMn ftolliscbUtl. PïHJ 
VMurif* W -l", ïhev. «le Wcissenhall. Directeurs : Julea UO* 
iiu<(jivr, .'li>-r. Je Mautbner: AleisoJre Méréf Je KftpMaîCn 
r.(li-i'llirT iiiiliiiiie; Louia l^'ollbeim. " "^ 
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aaimaliou. Il y avait pis que cela; ainsi, lorsque le rouis 
du paiiier-monnaie venait fL baisser, la poHcQ faisait j 
expulser les agioteurs ; pur ce moyen, toute fluctualioa f 
devenait impossible. 

Cet état de choses ne commença à se modifier qui 
vers 1855, par ran-ivée de gros capitaux français «{ue les J 
ricbesses naturelles de l'Autriche, son incapacité de les 1 
exploiter et de les mettre à profil, avaient attirés par 
flntervention de plusieurs linanciera parisiens éminenis, 
parmi lesquels on rencontre les noms de Pereire et de { 
Taîabot. 

ËQ 1855. un syndicat de capitalistes parisiens, dont | 
tirent partie, Js^ac Pereire, le duc do Qalliera, Tonda la | 
Société aulricMenne J. R. p. des chemins de fer lie | 
(Etat, connue à la Bourse de Paris sous le titre dWu- 
trichiens et à lu Bourse de Berlin sous celui de Frun- 
çBJs, et trois ans après, en 1S58, leCréditMobilierd'Au- 
trïche, en compagnie des maisons Rothschild de Paris et | 
de Londres et de MM. Paulin Talabol. Edomird Blount, 
etc., fondèrent la Compagnie des chemins de fer du 
Sud de t'AulrCc/te, dont les actions sont connues sous le 
oom de Lombards. 

La situation économique de l'Autriche semblait déjà 
vouloir s'acheminer vers une amélioration définitive, car 
la prime que Taisait le numéraire sur le papier-monnaie 
était redescendue à zéro, signe certain du relèvement du 
crédit d'un État, quand éclata la guerre de 1859, à la 
suite de laquelle l'agio remonta au chinire stupéfiant de 
5 pour 100. 

C'est au milieu de cette situation, redevenue critique, 
que fut fonde, avec le concours de capitaux français, le 
Crédit foncier auti'ichicn (1). 

(1) Le litre oISciel c»t Sotiitf générale 1. B. priv. du Crrijii 
fimoler d'Autricha. Xtpiralïoi» : çvtU à îles pnrlictiliers contre 
'garantie d'immeubles et de propriétés toudèree, emprunts â des 
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A l« mûme époque Tut constiluê«. avec le concoin 
capitalistes nri^laia, la banque Ançlo-Aitiric/ttenncû 

Par suite de Ia guerre de l8tS6, le papier autricl' 
h peino renlrO en gnice, subit une nouvelle dL-prûcUtit 
encore une fois considérable, mttis heureuscroeni de |j 
de durée, grâce à l'excellente récolte de 18i!7, qui f 
voqua une exportation prodig'ieuse de denrées aJitnea- 
tairos i;t, psr conséquent, une rentrée du numéraire dans 
le pays, lequel, par In suite, se remit vile àr ce i\ 

De plus, les Hongrois venaient d'obtenir lenr cem 
tiition indùpendnnte, et, la paix ainsi faite entre l'Aulr 
H la Hongrie, qui, depuis des siècles, s'étaient fait i 
(guerre de races, tant&t sourde. lantAI ouverte, vint pn>> 
voquer une ère de conliance dans les alfoires et une cKlen- 
sion de la spéculation, qui ne lit que corroborer l'eiïet 
heureux de la bonne récolte de 1867. Malheureuaer 
rctte période de prospérité no devait <l(re do looj 



ciitnuunc». do mumcipalitfs et iIcs proviuEes île l'Aultll 
A9uir<?i d'escompte, Dur^e t)e ta ooumîùdo 99 ans. Capital MM 
21 uiilliuils (le norins argent, reprtseutés par 1211, 000 actloL 
£UU llor. ou son rratii:». Ellu a, ft » lite : UH ^ouveroaur uonimâa 
l'eiup«rour. maia dont le cbotx eit pr<)paié par 1» CoQ«eil d'aim 
nîRlration et qui eet depuis plus de Mx ans lo hAron Joscpti de 
Bdbgcii;, «I plusieurs ilirvrteurs dont l'uu peut BIrc de oatkmalité 
'irniigira. Dirodeur : le cbcvalier Théodore A* Txusâîj;, Souidar 
autrichien dos plus r.ounus, et Jules lien. Secrétaire généra) : 
Albaui. La «udÀlf poMëdp de» adiuinlstratcura fraaqais. 

(1) Ansh-atlerrtkhîiehe Bank (Baa({ue auglo-autrichleaae), ta 
auglais ; Anglo'fnulrian Bank. But : învorher hr rapportt iMmn-r- 

daiiï BiilTD l'AulcJcbe et l'Angle (•-rri' "p.'Ti'-nti= ■ .- '■■. 

uffelretde banque, trausaotious lin. Il' i i ' !< i" - '' ' 
SUnns Possède un couiiti'd'ailiiiiiii ' -■-''■■ 

clun autre p^sidact eu AutriofjL'-ll '. l' '' ;- 

tcur« Buntro-hnogrois ; Oiiido Ellio^.iu j,n.-il-iiL Ju ■, -^ 

Uiiuislratiun -, Max Palk, directeur du l'ç\lcr Lluyd, Adolplii; Kitia. 
Au^IhI» : Lacblaa Hnc lalosb Raie Bapbalil de Majer, Pascal t)u 
l>r« Oronfcll, PosnoV St-Lcger Orentell, CluirleB William Mills U. I', 
COftloD : Hugo Schwarj. Succursales a Biidnpest, a Prajtue, i 
Bninp et a TricBlf . Capital social : IS millions di^ (loriiis en I30j| 
."i 21X1 norins doul 120 versés. 
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durée; l'exagération des espérances lieuivuses que les 
Aulriofaiens conçurent pour l'avenir, suite aussi de la 
■atlsraction qu'ils ressentaient d'avoir obtenu une cons- 
UlulioD parlementaire, vint engendrer une lièvre de 
spéculation à outrance, laquelle aboutit au krack d& 
Vienne, en 18T3, demeuré mcraorahie dans l'esprit des 
A.ulnchieDs sous le nom d'épOQue des fo^idaiions, parce 
que toule l'activité des spéculateurs consistait ii fonder 
des ètalilissemenls financiers nouveaux et b inonder le 
naarché de leurs actions. 

Aucommencemcnt, ces opérations étaient faites assez 
Bérieusement. L'on construisit, ainsi, quelques grandes 
lignes de chemins de fer ayant une certaine raison d'être 
et qui ont rendu d'ulik-s services au pays. Mais, à un 
moment donné, les fondations devinrent tout ù fait hasar- 
deuses, car la spéculation se porta sur la création de 
banques, dont chacune se mit aussitôt à enfanter, à son 
lour, des établissements nouveaux et des entreprises 
factices de toutes espèces. Or, nous apprenons par un 
rapport publie en 1888 sur le mouvement économique 
Bulricbien depuis i8i8 que, pendant la période de 1807 
1 1873, il a été fonde, lant ù Vienne qu'en province, 
1,005 sociétés d'actions dont la plupart ont sombré un 
1873. Dans ce nombre, on compte plus de 700 banques. 
1 y avait à Vienne, à ce moment, tant de sociétés pour 
s construction de maisons de rapport, ayant acquis tant 
de terrain que, pour exécuter leur programme à la 
lettre, la capitale de l'Autriche aurait dû s'agrandir dans 
les proportions dépassant les superticies de Londres et 
âe Paris prises ensemble. 

Cette frénésie arriva à son comble au moment des pré- 
paratifs de l'Exposition univei-selle de Vienne, en 187;j, 

Peu de jours après le 1" mai, cependant, date de 
l'inauguration de cette exposition, tout ce beau rêve 
B'efToodra. Chacun voulant rentrer dans les prodigieux 
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biSiiùUce» espérés, tout ^^ [....".f-. ^.. r.,-.r> . ,..„(„,. ,i- 
valcurs |)Our lesquelles il ri 
eoure baissèrent donsdttâ i 
it mai 1873, jour dvsigoc 'i < 
rAiiIrichtiSoUBlcDOtn de I'< 
rlii M nouvelle prospérilél^: 

saut aoiilt se» dôbm iriniviu.. 

[DCnt ncquiscf. Co jOur-tA, la |)tiis grAniJ 
iiourse de Vienne, dont la clienlèlc se corn 
arislocralea auU-icJiieos les idas ricbu^ .1 1< : 
«omit en raillite. "Deux mille autres ■ 
prûs; ùltt Bourse, h; marché s'arrêli 
sonne ne voulut preiidru livraison il' 
la vi-illâ e^ ce fut un chaos, une confuMoi., un livâufoi 
gtinûi-al, un découragement auprès desquels les désas- 
tres Hnimciers survenus aiHouia disparjû^Li.i 

Ce jour m^mo, les plus gramlfs i 
entre 'autres le Cfédil fonclei' al !■ ■ 
syndii|uôrent pour l'ormei' un grand 
Cependant aucune des sociétés (.■frondrci;^ à -< 
n'est arrivée ù se reconstituer. HnlSTtf. û Vicm 
deux d'entre elles n'avaient pa-s encore lennii 
«julien de leurs comjiles. 

Il n'y eul-piis, du reste, parmi les nouvelles fon 
lions '{Uf des étiihliEsements d'une nature (iroblq 
tique ; quelques grundcs banques créées à celle âp^ 
survécurent à la [^^ta8l^opbe, qui n'avait faîL, p 
. dire, que leur donner le bapt^cnc du feu, d'oâ i 
n't;n devaient sortir que plus solides. Parmi cellue-d 
.faut dler ; f Union-banque (1) et {'Association i 

■ (1, L-[.'n.u-,-;,r,..,«,. mH,,u.|;. ,,, ts7" .... ,..i>.i, 
millloDs Je 11'" ' 
Uèr«iD«iit iii' 
miltc da lA < 
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\pnqu£s de Vienne {Wiener Banliverefn) (I), fondées, 
hine en 1800, l'aulre en 1870, ^mis la : ll'ienetLom— 
prrf et Escompte liank fondée en 1873 [2). 

« d'aflaims Je prCts sur warrants Cl sur marchBniIJîeA, •l'npiï. 

10d> de TUQtG en NimmiBiioa et priDdpttlement d'opéra lions - 

« dBbanquuB.'LesdiTideuduE qa'cllc npaytt & ses acliuiiaaircn 

r Im derDiers eicrciues se rf parlisïcat comme suit ; eu ISHG : 

|^Va;.ealSS7 :H*/>1 «» 18^!^ ' 1 et dcml-^i eu 1889 : 8 et demi V>; 

\ laSO : s et demi «/.j en WM : 1 *l=. Ses opérations eu arfaircs 

\ banque s'Hcvaieut, en ISUl, k la somme de un milliard 

V ^QÏMione de ilDriiiE ; ccllet coDCcruorit les nTnnces snr miroban- 

M* et warrauls, A ouïs niillloDs 133,1)00 Rorins; et celles eur 

Birclundiïefi vendues eo commission, & G millious lJS,UDa n<jritt>- 

pt établissement possiJe des aiiocurgalca importantes a Triesle 

( & Seraj*vo. Tréshleut du conseil d'admiuiïtrulioa : Comte 

lûlpho Dub^ky. Directeurs : EugËoe Minkus, Otto Wiedmaon, 

ble WeUhiil. dr. Maurice Krassu, Dir.&Trieett! icher. de Vivaute. 

fiCDLa Wiritri- liankcer*iit!i«il& foDUâts en ISfi», au capital socinl de 

■ulUion? 2130, nno norim. Dans le» premières années de lou eile- 

meut liée, \ ce moment, au CrËdil [ouder autricbien, ' 

s'alistiunie toute opiration d'émission. Sea d£bi»ls furent ainsi 

frorabUs Jusqu'à la crise de 1373. laquelle, (Cependant, ue lui lit- 

e perle pouvant compromettre son existence. Peu 

Il M situation reJcrint auris.<aoie et-en ce moment cet èta- 

issement est eu pleine prospérité et compte parmi les premiers 

■Iqjlta l'Auttiche. Sa sphère d'opérations a dit de bCi-iiicoup élargie 

Ipuia tn fondation, cmbrus^aot aujourd'hui des affaire» Kur im- 

lÉubles de banques, de bourses, commerciales, inJusIri^llcg et 

*B>campte de tout genri? ; clic compte parmi sa clie:ilâl>: tout le gros 

mmerce autrichîeu. Ses traiimctiona annuelles des drrnières an- 

9 atteignent l« chilTreUe.lO milliard» de francs. Elle entretient 

■ ralaUous soiTies avec la Banque de Paris et des Payt-Sai et tait 

■rtie, pour l'AllemaKUr, du groupe, dont la Deutsche Bank de 

lr((n,lH8nn7«e lie DretJ'd Berlin, la Dei(('jcAf r<wnsBontaFrauc- 

yt et le WarU-m'-ei-niièhe Biiak h Stutt)(ard sont li» principaux 

mbres. Lt^ dividendes pajés a ses actionnaires ont tSi en 1887 : 

.;j!n lasS; 7 "/.; en 1889 ; 8 '/'..l en ISi'O : 1 "/.; eu I8»l: 7 •/- 

Hiscil d'administration (IHttI) : Comte Oswiild Tbuu-ltolieifsleiD, 

|6eid(!ut; Adolphe, chevulier de Schcuk,-vice-présideut; baron 

rtid de Licbig, Simon de Zcchaiiy, clc. Aduiiolstcal'^urs direc- 

F» : Ûaurice Bauer, docteur Joscpb Joly, Charles StôB'^rmajer. 

tS) Capital soda! : t miilioD 200, OUO IlorJ repr. par 12 ,UUO aillions 

felOO Dor. entièrement libérées. Opérations : affaires de bourse, 

jF««C4>mpte de banque, dépOU et comptes uouraDl s contre émission 

■■- "—-a portant ictfrits, Cçt (tsbliseemenl est d'origiiw belge et 

- - • -■ ",. Je.Haflc. 
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L'extension 'le la spéculation a eu ua seul asonls^, 
celui li'apporler aux transactions financières en Aolri- 
ohe et à l'esprit d'enlrcpnso on peu de vie moderne, ~ 
tivité et (l'élan. Sous ce rapport le Krack de 1873^] 
pour ce ptiys une période de purification, il'ult; 
si l'oD veut, et, par cons^i|ucnt, une cause de vie 
velle. A la Bourse de Vienne jusqu'A celte époque. Putt" 
ne savait pas, par exemple, ce qu'était une ebambrs 
de compensation â l'instar de celle des agents de chon^ 
de Puris. Un établissement de cette nature ne fut fonde 
qu'en 1872, sous le titre M'iener Oifo vn<l CasSfH' 
verein, c'est-à-dire >i Association pour le report cl \is 
opérations de ciùsse. n Cet intermédiaire entre les grands 
établissements financiers a n^ndu, depuis, d'oxcellenb 
services à la spéculation. Il n*e\iste pas, à Vienne, d'a- 
gents de change dans le sens français, c'est le Otro cl 
Cassettci'ivin qui en remplit les fonctions, en partie d" 
moins; c'est lui aussi qui, depuis la création de I'imp6t 
sur les opérations île bourse en Autriche, est chargé pw 
le gouvernement de la perception de cet impAt. 

Depuis Ijjtabtissement du régime parlementaire, le 
Corps législatif autrichien, de oonnort avec le gouverne- 
ment, n'a eu pour objectif que d'elTacer les mauvusw 
conséquences de la crise de 187:i, de remettre l'équilibre 
dans le budget et de relever les forces économiques et 
le crédit du pays. A ce sujet, les événements de 1873 
furent cause que l'on prit à l'égard des établissemenU 
de crédit et de la Bourse une série de mesures destiom 
ù empêcher leur retour et qui, pour gêner un peu U 
spéculation et le marché, ne s'en sont pas moins mon 
trées salutaires. 

D'après cette nouvelle réglementation, ne sont nég^ 
ciables k la Bourse de Vienne que les valeurs ofticiel- 
lemenl cotées et dont les établissements ont désigné, 
dans la capitale autrichienne, un guichet pour le payv 
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ment de leurs dividendes et intérëls. Un établisseraent 
riiiancier n'est admis à la cote qu'à cùndiliun de Taire 
[lies publications légales de son bilan, etc., dans le journal 
jBfficiel de l'empire, et de posséder un capital-actian assez 
Uevé pour que ses actions puissent faire l'objet d'un 
n»rché régulier. 

■Ces prescriptions ont uu pour complément certaines 
DndilioDs fort sévères imposées maintenant on Autriche 
Ha constitution des sociétés anonymes. 
I^C'est le ministre de l'intérieur qui accorde ou refuse 
autorisation de concessions nouvelles, dont la prise en 
bnsidération est toujours précédée d'une enquête por- 
tant sur la moralité et les g^aranties que' peut oITrir la 
personnalité des fondateurs de la nouvelle compagnie. 
Pour les établissements existants, le règlement n'est 
pas moins sévère. Ainsi chacun est, de par la loi, 
placé sous la surveillance d'un commissaire spécial qui 
siège dans le conseil d'administration où il a droit de 
veto. 

Ce sont ces restrictions- lii qui ont été cause que, dans 
le cours des cinq dernières années, où il régnait aux 
; de Londres et de Berlin une vêrilable lièvre 
l'de créations nouvelles, la Bourse de Vienne n'a eu & 
oregistrer que l'admission à la cote d'une très petite 
Hiantité d'elFets nouveaux et pour la plupart à revenu 
ae. Le gouvernement aulrichii'n, à l'heure qu'il est, 
Eaccorde de concessions de banques que lorsqu'elles 
résentent des garanties extrêmement sérieuses. 
Les fondations datant de celte nouvelle ère, que l'on 
pourrait appeler l'ère de la prudence, inaugurée par une 
leprise sérieuse des alTaires en 1881, sont, en premier 
la Lànderbank ou Banque des Pays autri- 
chiens (1), actuellement une ^des plus fortes entre- 
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prises aulrlchienaes, an ôlaliUssemenl dout les op^i^ 
lions sont emiireinles d'une initiative d'alTair6â qite \'<a 
rencoQlre peu vn Autrieho. et t\m a, dans une très \argt 
pnrt, contribua k ranimer le marcliiï. Un sait qiHti 
Batujue des Pntfs aulrichtetis est d'origine frao^-aise; 
fia nouveau placement de capitaux rrani;ois eu Aulnrli 
a eu pour motirics circoustances A rause des<iuelles de 
fonds rrnnçais avaient diyà pris le chemin de l'AutriclM 
aDtorieuremeat,c'i?et-ft dire, les cbances d'obtenir un tan 
li'intOn^U supérieur a ce iiue rapportent tes fonds pl»ott 
en France, et enelTet les oapitau^mis dansdoscntreprùw 
en Autriche, rapportent encore de à 10 pour UW, 
qu'en France il est extrêmement difficile d'alleindre, i 
moins de s'eng;ag'er dans des spéculations hasardeux». 
Cet Ëtalilissemenl, fondé en 1882, et qui a eu, dans tes 
premières années de son existence, des crises 1res tfifli- 
ciles à traverser, crises dont, grficc à une içreslion fi>rt 
prudente, il est sorti victorieux, comjtle [tnâsenleDiiiiil 
parmi les bunques de Vienne les plus on faveui-. Il pr^te 
d'ailleurs, au grand commerce du pays, un concours qui 
l'a vile fait apprécier. Il y a quelques années, llnllueou 
franr;ai5e, dans le conseil d'administratiou, élail disputiM 
par l'inlluence allemande: celle-ci s'est depuis lïteiali 

Euceur.inle a Paris. Upi'ralianâ : affsires de tMDqut? tihn HvnSaf, 

tiniis\oas d'empruntE pour toiu les pftys ; exâcution de commis 

aioDR Ft ordres fliiandcrs pour le gouverne meut, avancei, pifli, 

vente cl achat* Bur mntitret pi'cmiircï et marchiiiIU^'ç. «7i?rv 

tli>u» de bourse, pjtrtidp&tionfidet aSuresiuitu^tri " 

(Ii^pMs et cuiuptvi-cuuraiita. Capital-action : 40. in" 

agit 100,000,000 do fraucB, Gouverueur reprisent.i .. 

luciil et iurveilIsLl k geftlou Je rélablMsemr l l 

Wodik^ki, pr^siduiit de la Diète de Gaiîuie; adm 

baroD UtboD de Uourgoîag, aDCÎeD toinistre pl»iii]> 

^ÎBj, le vicomte d'Haroourt (Fr.)i Th. Diiuib;i 

ÂloQcbicoiirt [Fr.), comte Max MoutecuccolUt^df^i- 'i 

CbarleB Pigdor (Aulr.J, etc., elc. Directeur gj^uf rai 

HfthD (Autr.); diretleura ; Albert LAuraas fPrO. Ma(ii;Li' K.iul- 

Mhoner (Aulr.)t Ltïopold Teichuer (Auti.). 
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a démission de toute la partie anti-française des ad- 
inistra leurs. 
I Noue revenons aux sITaires générales : en 18U0, le 
kmbre des banques êlait, pour l'Autriche, de 51, dont 
"r par actions avec un capital total de 290 ralliions 
0,000 florins. A ces sociétés, il convient d'njouler les 
bisses d'tparçDe dont l'action finunciôre, dons les pro- 
inces du moins, s'étend aussi en aflalres de banque. A 
î (in de 1890, lem- nombre était de 'V-iO, cliilTre considê- 
ibte qui provient de la diversiliî ethnographique i-t poll- 
bae des parties de l'emptce. 

iLe nombre des valeurs cotées à lu llourse do Vienne 
f décomposait en iSOOiomme suit : 

Dette générale de ri^tal ii articles 

Emprunts pour le dégrèvement fumier. 10 — 

Emprunts divers 4il — 

Actions de banques ;i2 — 

Actions d'entreprises de transports. . . 5!t — 

— industrielles. . . 73 — 

Lettres de gage 81 — 

' Obligations de priorités tW — 

Emprunts divers à lots 23 — 

Change et monnaies 30 — 

En tout, 500 articles. 



Ul ne Ogure sur cette liste, ainsi que nous le disions, au- 
1 emprunt étranger ni entreprise n'ayant son siège 

B paya même. 
L'on peut dire aujourd'hui que la situation Tmoncière 
fe l'Autriche, à la suite des cITorts faits par le gouverno- 
fent et le corps législatif, à la suite, de plus, de l'extrême 
iûdence dont ils font preuve dans tontes 1<.'S mesures à 
tndre à l'égard de ce qui intéresse la fortune publiiiue. 
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est redevenue fort prospère. Le fait suivaDl leprouti-n 
jusqu'à l'évidence ; primitivement, lorsque l'Aulriche 
émettait des emprunts, ceux-ci ne trouvaient seuscrir»- 
teurs que sur les places élrang'^res ; plus tard les émis- 
sions purent avoir lieu gimultan^imunt A l'étranger et 
duos le pays, et aujourd'hui, le marclié autridiiei] les 
absorbe entiùremenl, A l'exclusion de r«Stranger(l). 

Lorsque le ministre Taaffe arriva au pouvoir, en l^ti, 
le discours du Trâne, prononcé à l'occasion de l'ouver- 
ture îles Chambres, présentait le rélahlissement dcl'u* 
quilibreliudgélaire ilésormaîs comme la principale prô- 
occupalion du gouvernement. Les seules voies cependaol 
qui étaientproposces pour arriver à cette lin élaTentrdé- 
vation 'les impiMs. Il paraissait naïf tout d'abord d'uvnir 
recours à un moyen aussi préhistorique pour augmenter 
les ressources d'un Ëtal, el cependant le seul fait à') 
pouvoir songer sérieusement marquait déjà un progrès, 
car aulreTois pareille mesure sernil demeuréo sans »JIel, 
et tout au plus l'augmentation des recettes aurait 
figuré sur Ifj papier sans Jamais devenir une rvaliU. at- 
tendu que le peuple aurait été impuissant à lu supporter. 

En eU'et l'exécution du nouveau programme a pl«ii»- 



(1j Naii:i u'avoii* JtiiiQJ r£niiiui''MUon ici que ili'^ 
action» loa pluE iunueute* ayaut leur siège «ocinl n '. 
ftorfi d'elles il y a eu province. Burtout & Pragtii-, . 
flnanciires fort impgrtaoteE; il faut uifiiUonncr i 
graads établisse méats Sfaot le plux coutribui au r. : 
Cier JerAutrlche, la maison Rothsubilil de Vieuin . 
raiaou sociale privée, pateotèe ft titre de DËgoci'nii 
el a toujours jou6 UD principal rOle dans rècODi-m 
eomaie banquier du goureracmeiit. Le chff de i ' 
quelle continue de porter le nom de S. M. dt Bf'i' 
Me.viT). son looLlaleur, est actuellement U baron a:: 
baroQ Alpboneo de Rothsdiild de Paris, lUa du Aii- 
rhild, le successeur de Salomon Meyer membre i]t< ii 
seigneurs d'Autricbc. L'autre iuti^reas£ iJans la oiai^i 
est k bnron Natbanlel, vivaul {gaiement A Vicno», mais ti 
affaires. 
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Les rece 1 1 »? s i r v u o s i i n - 1 o ': ■ :: i j* t" î .i ;: t : ; ■.■ ":*. . i^ r. r / ;: :■ 
1801 tri efTect:V'.n'i-::.t :•" i": s- - >. ai:-. i;::.i-.:'-.;î. .: .i) '.vs 1/ 
3ompte de ol'turr?. !■:? .i;:!'. io> •■ • '.T'V<..^. : :*vV. .;>, 
3onlre des-lL-pens-s -^'.'ev i:it ft ri>T.'».*'. .;î'.«?^ :\''r\r.s. *î\^;'i 
un exoé'ierit -k- 1:î.''1'".'.''"J :'v/:ii^; i\..nj'.î;bri» luKi»:r 

(l^ Le? chiffre- -'i- :■--.■:> 'lit »y.ii:M';::it-."s a ",^p i-i-,;'. t .;■ ■^ 
Dongrie, Etui" - * i": .'"ii/ . '.: -t :! »: ;:.■■ .•.-.:. ; .».. 

de la lalutn ji^ir *••. K.iî>. î>'*i. tli- . Va .. !*..;•. »;it. ÎT>- ...».- ■..•*»" 
Cet ouvrairr, iJ'uu-.- » x ijî:î i!v uwW. v.Mtiii.i.*. .i po :•.■ .».:!. .■.; M V. 
bert Lauraus, ilirecto-ar ^\*: id \Vi\u\ i- Ji > ra\s auli :*!•.. «-u^. 




hTv^aie^ac les dcfct^-^ ^~- . 

i 17SS, ccUca-as'êtcweot «Kj,.' : 
Wff coopris <^Êe» Je la Uon^rie) et il v :\ 

a de dortos, MaU :i'_^.L ... .-.^ 

e «<«H nttolM A ÎM millions, ul cd IMjU 

1 [wnsit tncar cette phrase sî^- 

^,teiti*«: • «EtBcDt'cncuL 4^^ L'crsaones qui cal cbwckÉ 

h pénétrer le tIl^ '' * ijc, depuis lu p«ii de 

[Pre^morg. il v fL.e d«liOO.00H,0Wifc 

t,SO<t d«l\ 1.5. " 

Eo rertu de l'aliMiUCâ qui lie 1 Autriclie à Ik lloogne, 

Bacm bad^l esl de deux Dntures : il y a d'abord te bodgel 

' oommun au\ deux j-ays, comprenant t' armée activp-, li 

représenlaliun à l'élran^r, et tes douanes ; cosuile, R 

y a le budget spécial à l'Autriche portant sur les dtlft- 

renls resMirts, tels i]iie miaistércs du commerce, dejBt- 

ticc, présîdeac« du Conseil, défense nationale (adinifiia- 

Iratpori de l'armée lerritoriale), instruction publiitae, 
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culte, cfaemiiude fer, etc , pour lesquels la 

sède des urviees parallèles. 

Les charges commaoes aux deux Etats » 
coiumv suit: d'après l'acte constitutîT de 18âT réélut 
learapporU entre l'Autriche etU Honnie, Sponr 10» de* 
dépenses comoiuDeB sont portés, avant tout, â lacfaar]^ 
pleine et entière de ta Hongrie : dans ce qui reste. l'Ao- 
tricho participe pour 70 poar 100, et la Hongrie pwff 
30 pour 100 Béatement. 

Le budget particulier de l'Autriche se décoopoM 
plus spÉoiiiIement comme suit ; nous ne nous oecupenM 
ici que d(?s ilépenses : le corps législatif : 75-1,(170 Oorina 
dont578.(K{7 pour la Cbsmbre des députés, I1.30i 0. 
pour le Sénat, cl 81,783 pour les frais eu commun Çês 
deux Cbiimbres sont insUJIées sous le même toit). Pr^ 
BÎdonrc du conseil des minîâtres {un service S{>éciaJ dont 
relèvent le bureau de la presse, les journaux ofticieui 
et les fonds secrets, appelés en .\utriche : fonds à la 
lîisposUion du minisire, qui n'atteignent orttcicllemuil 
quo50,[lO(l 11., soit iOO,0(» fr. Les journaux officiebd 
officieux i;oâtent 011.20U fl.. mais rapportent prcsqje 
auUtit, puis il y a I24,UIK) fl., soit 300,00() fr. pour la- 
genco télégraphique d'information qui, en Autriche, est 
entre les mains du gouvernement mais fait égalemonl 
ses frais; elle absorbe 1 million 09 mille et quelques flo- 
rins). L'Intérieur absorbe 20,296,203 11., dont 4 milllfios 
224,0ft0 pour la police (l'Autriche ne possédant pastle 
ministère dos travaux publics, l'entretien des dieuea. 
ponts, routes et chaussées dépend de l'Intcrieur). Le 
minislùie du Culte et de l'Instruction publique possède 
un budj^ut do dépenses de 2:},:jû0,0()û 11. L'armée activa 
étant commune h. l'Autriche et à la Hongrie, son badget 
l'eal également; en ce qui concerne le budget du minU- 
tère do l'armée lerritoriale autrichienne, il tibsorbait. 
en 1892, 18,500,00 11. environ. 
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I La dette publique répartie sur la population représente 
[De charge de 144 H. 40, soit 304 fr. 40 par tête d'habî- 
ï)t(en France plus de 700 francs parbabitanl). 
t II est diflicilc de parler de la Délie publique autri- 
hienne sans parler de la Hongrie, les deux pays possô- 
lant en dehors dt^s dettes, Taites de concert depuis 1867, 
les dettes communes provenant de l'époque où la Hon- 
rie vivait sous te régime autrichien. 
I L'état de cette dette-là se traduit par les chiffres sui- 
knts (1) : 

1 1' Dette générale commune [a»ix ar- 

iges de laquelle la Hongrie contri- i-iorip» 

ba pour31 millions de llorins) montant 

j 31 décembre 1801 à 3.131.1"0.000 

1 2* Delte publique de l'Autriche mon- 

ml au 31 décembre 1891 à 1 . 055 . 4'JO . OOO 

IS' Dette publique de Hongiie mon- 

ml au 1" janvier ISOO à 1.7;i4.l80.000 

Dette du dégrèvement foncier 
lontanl au 1" janvier 1890 à .... .Vi.()IX).lM)0 

Ensemble. . . 5.'J73.H4U.U00 



I Malgré l'équilibre acquis pour ses finances, l*Aulricho, 
I ce qui concerne sa siluation fiduciaire, se trouvait 
pcoresousie régime du cours forcé qui, malgré les 
ntatives faites en 1858 et en IHiUi, n'avait pu être aboli, 
sédoit, conjointement avec la Hongrie, deux 
btes de papier-monnaie, celui de la Banque et celui de 
tat. Le papier de banque seul, qui s'appuyait sur un 
bda métallique, mais à étalon argent, cause en ce mo- 

■1) Voir, iaui le tableau puga 42Ï. <laiie quelle propnrlion les di- 
^a départe m euU parti cipvat au total du budget. 
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Il de aambreox In co aié i û aits ra I* àtfrtôMtioa <rot 

E-ae nétol •obrt deiNBs qodiqac tamp» : itaia sa papic 4» 

It£(&I, mu ftMdsde gw«ofie «aetBL, laconfiaoe» qan»- 

rpiraioal le> allatres de rAotncfae amas ces deraiss 

temps avait iAeté son oDon forcé au dessus •]■ l'cp"- 

Tal«iit arg^nL Soo» paHoc» d'il y * quebin- - 

Il ii*iu^ti3ait donc poor achcTcr la ^ 
do la Miuoltdalioo de ses fioaiKes. de fair.. 
le cnanlom •l'abord, cl ensuite, de sabstitut-r k "r-n 
or el sa Ourin papit-r h coar? forcé, et aa florîo arçeat. 
base du (tapier de baDi|oe. 

C*e«t h ce travail ingrat, prèsenlant mille dtf&euIlH 
el '|ue l''>n d(':signc sous le nom dr- yé'jHlarlsaiion rff 
Ut eatula, rguesc livre l'Autriche en ce momeaL Poor 
ce faire, il a fallu en premier lien dôlennlner la valeur 
vëridîqucdu papier-monnaie. On Va fnil ^^ir la base de 
Inmoyunnv ilu cours du cban;r« sur Londres et Pom, 
cotés h la llouTH) de Vienn»- depuis 1870. I^ Viiletirdu 
llorin aulricbiea, ain» di^termia^, est infiniment su- 
piirieure h sa valeur métalliiue argent. Ce rapport, 
ou |>lul4t celte proportion, est designé dans la loi 
sur la rt^ulorisation de la valnta sous le nom de itla- 
tîon. 

Dopais longtemps l'optnion publi>]ue, trouvant l'uBilè 
du (lorin trop grande pour le commerce, rùclAtnait u« 
unitû de la valeur voisine du franc. La nouvelle loi ré- 
duit le Harin à la moitié de sa valeur et appelle la noD* 
velle unité couronne; c'était I& le deuxième pas h bi» 
dans la voie du progrès. 

Un kilogramme d'or monnayé correspondant, d'aprts 
nette loi, k '^,95'2 couronnes, un kilogramme d'or fin 4 
H,280 couronnes, il faliiit se procurer, par voie d'emproot 
d'Ëtnt, les sommes nécessaires pour l'acquisition de I* 
ijuantité d'or devant servir à la frappe de la aonvelle 
monnaie, opùratiunqui n commencé l'année dernière. 
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A partir du moment de la promulgation de la loi sur 
irë^ularisalioii de la valuta, tous les payements qui, 
igalemenl, doivent ttve faits en monnaie autricliienne, 
Bpëces ou papier, pourront, au grt- du débiteur, élre 
ffectués en monnaie or île l'Empire, appelée couronne, 
1 pièce de tW couronnes ayant une valeur de 10 llorins 
t celle dv 10 couroiiijcs de 5 florins. 

Parmi les réformes qui restent encore ik introduire en 
I du relôvoment économique de l'Autriche, il faut 
ampter le remaniement du régime fiscal. Le système 
Bcal qui frappo l'industrie autrichienne, nous l'avons 
IHi est suranné : suue ce rapport des réformes sérieuses 
ont A l'étude et ne larderont pas, nous l'espérons, it 
tre votées par les Chambres. 

Malheureusement, dans ses bonnes înteations pour 
éformer la législation en tout ce qui peut encore en- 
raver le commerce, le gouvernement autrichien se 
eurte à un esprit public aussi suranné que les rêgrle- 
lents qu'il ne demande qu'à supprimer lui-même ; c'est 
^llours cet esprit public-lù, se trahissant par un scep- 
cisme souvent méchant à l'égard de toutes bonnes in- 
intions, roais se tiansformant en une foi naïve lorsqu'il 
agit de quelques entreprises insensées, qui a déjà fait 
ïDtde tort à l'Autriche, en entravant de très salutaires 
Aformes. 

Ua coup d'fcil sur ce qui se passe dans le monde des 
bUIs industriels expliquera ce que nous voulons dire. 

Or, en Autriche, il y a une difl'érence très notable 
itre le véritable fabricant et le producteur en petit, Ira- 
tillant seul ou avec peu d'ouvners. 

Avant l'eclosion du sodalisme, ces petits patrons faî- 
tienl cause communi- avec les gronds industriels. De- 
nis, ils forment une classe n'ayant rien de commun ni 
ireo lâ véritable industriel, ni avec les socialistes. Petits 
lecteurs, victimes de manœuvres électorales en s 
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on les appelle les hommes de ^ Horins, d'aprèa cemîiii- 
muDQ d'impôt qui les rend électeurs. 

Oi', les bommes d« o florins D'admcttent pas qu'iia 
indiislriet puisse vouloir gH^nerplus de 6,000 francs par 
an. et leur |iarti, qui se compose de cordonniers. <lo 
petits tapissiers, de menuisiers, de corroyeurs, d'ôbô- 
nistes, considère un confrère, chenîlianl h dépossar ce 
modeste budget, comme un ambitieux dungereux. A bien 
prendre la chose, ce n'estli\, au demeurant, quo la guerre 
du petit commeri^nt contre les grands mag-asins, dont 
Paris nous offre l'exemple, avec la seule 'hiràrenco, 
cependant, que les hommes de ô Horins ont su ériger, en 
sortant de la tbéone pour entrer dans la pratique, l'in- 
tolérance en un système minutieusement étudié donliLi 
poursuivent l'application avec autant d'acharnement que 
de sucoès. Il y a quelque temps, ils se lirent voter une lot 
portant réglementation de la production et division tia« 
petits métiers en corporations, source, depuis, de tra- 
casseries enfantines venant â chaque instant occuper 
l'opinion publique de l'Autriche de questions comme 
celles de savoir si la vente de petites saucisses doit, oui 
ou non, être un privilège des charcutiers, et si les res- 
taurateurs et marchands de vin peuvent, en vertu de 
leurs droits imprescriptibles, eu débiter aussi? C'est en 
effet là un retour aux corporations du moyen flge. 

Un nuire obstacle à une amélioration plus prontpls 
encore de la situation économique de ce pays, est dus 
sa liaison intime avec l'Allemagne. 

Malgré le traite d'alliance et toutes sortes d'attacbat, 
l'Autriche rencontre, sur le terraiti industriel etcomtnitf 
cial, dans son alliée, une concurrente acharnée et d'io- 
tant plus dangereuse pour sa situation économiqtrt. 
qu'elle se croit, en vertu de son traité, obligée iàt$ 
égards envers cette puissance, qui ne lui rend pas lou* 
jours sa politesse. Voici un exemple : l'Allemagne cher' 
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[''cbait, il y a quelque temps, à ctablir de nouvelles 00111011)- 

Lnications avec les porlsde la Méditerranée. L'Autriche 

*finl exprimer le désir que ce fût par les voies aulri- 

Kebiennes, par le Breiiner et Trieste ; c'était là le vleu 

inanimé du commene autrichien. L'Allemagne passa 

pDUtro et choisit la voie de Suisse par le Saint-Gothard. 

0a ne se cache d'ailleurs point du tout en Autriche 

t état de choses, et on ne se g^ne pas au besoin de le 

faire ressortir. 

I Les renseig'nements qui suivent sont pour donner une 
lêe de l'importance et du développement de Tinduslrie, 
■nsses branches essentielles; ils permellront u-u outre 
B constater les progrès que certaines d'enlre elles ont 
1 réaliser. 



rx ÉLÉMENTS I>E LA RICIIKSSE PUBLIQUE 
EN AUTULCHE 



I L'Autriche est un pays ayant une agriculture inten- 
jvedonl la pupululion agricole atteint 37 pour 100 de 
I population totale : 



AUTiUCUE 



Employé!) et ouv. agricoles. 
Propriétaires et fermiers. 



La répartition du sol enlru 
donne les résullats suivants : 
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La produclion vinicole a été en moyenne, depuis 1886 
1, de -1,002,000 pour l'Aulnchc et de 5.850,0<H1 pour 
V|a Hongrie. Parmi les meilleurs vins autrichiens citons 
f «eu\ d'Issti'ie, de Dalmalie el du Tyrol méridional. 

En raison de la richesse foreslitre des Alpes, de la 
I :QaJicie et de In Bucovine, la sylviculture joue parmi les 
ndustries autrichiennes un premier rôle. 
I Les conditions dans lesquelles elle se trouve en ce 
iBya sont toutes diirérentes de ce qui se voit en Frunce. 
Ihez nous les forets des particuliers constituent, en gêné- 
kl, des domaines d'étendues médiocres, la plupart ap- 
lertenanl à l'Etat, tandis que, en Autriche, dont un 
lers de la surface totale est huisè ['S2 pour 100). 
isOO.OOObectares, sur 1.1,700,000, sont proprietcprivée(l). 
T Les plus gros massifs boisés autrichiens sont situés au 
prd-est en Galicie et en Bucovine. La Bohème contient 
alement de grondes forêts; les territoires alpestres tels 
beleTyrot, le Vorarlherg. la Slyrie, les deux province» 
A,aLrtcbe, la Carinlhie, la Carniole el le Salzbourg: ne 
lenneot qu'au deuxième rang; au troisième figurentles 
évinces voisines de l'Adriatique. 
[l'Autriche exporte du bois de construction el des 
baves en France, et des vergues et, en général, dfs Lois 
pisés aux diverses mannes, par les ports de la mer 
bire et de l'Adriatique. 

D'&utres industries, fort répandues également, so[it : 
b mines, l'industrie métallurgique et l'exploitation des 



■1] Voici (|uelquc8 rposeiguemEota comparés aur la surfnce hoisi^e 
f divers états : La Riisaie (lëpa^sc soua ce rapport tout \es pa^s, 
Jet point qu'aucun Etat ne sauriûl, luème de loiu, rivaliser a vnc 
Éampirc; au deuicième rnog vient la SiiÈde, puU l'Autrîclie-lloii- 
JB, pui« l'Alli^magae, la Norvège, l'Espagne et enauilc ïculciuicnt 
vrancB et l'Auglc^terre. Maie ce ne sont ià que les surCiicea «bso- 
H. Proportioun (Vilement A leur surface totale, c'egt la SuâJe 
■ tient le premiiirrann avec 39 pour 100 de torèls; puis vieaoeat: 
Uitriclie: 32 pour fOOi t'Alleiuauue, 2i pour 100; U France: 
^our 100, etc. 
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salities qui OMupaient en 1890, ea Autriche, 121JI 
ouvriers. 

Les produits iDÎniere les plus împortAnts doonâDt les 
quantités suivantes : 
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1 Sel de consommation .... 
Sel pour industries .... 



Les mines auli-ichienacs comptent parmi les plus ■»• 
cienneset les plus in té fessantes que l'on connaisse. Soos 
co rapport les salines sont particulië rement remarquablei. 
L'on distingue deux groupes différents : les gisements 
salins des Alpes et ceux de Guticie, sans compter Dam* 
rellemeot les exploitations le long des côtes maritiiDM^ 
où le sel est g-agrit: par J'évnporatiun do l'eau ■!« mer. 

Lcsgisemonts alpestres font paj-lie d'une vigoai«iti£ 
couche lie sol marin, reste d'un océan qui recoui-raitcfis 
terrains avant leur soulèvement. Uallein près Salzbouif. 
Hall en Tyrol, Hallstudl et Isdil dans la Haule-.Auiririi* 
et Aussée dans le nord de la Syrie sont les exploitalioi» 
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S plus c6lèbrcs du ce groupe et leur orig'iRe remonte 

IX premiers temps de l'huiDanilé en Europe. 

Le sel y est gaftné, soit par blocs, soit au moyen de la 
nibmersion dts galeries creusées dans le gisement salin, 
l'est-à-dire par la dissolution du sel dans de l'eau. 

Le groupe galicien ne le cède en rien au groupe al- 
lesti'e. Tout le inonde connaît, par ouï-dirt; du moins, 

i mines de sel de Wieliczka qui se continuent pai- 
lochnia, Sturosol, Kalusz, Lanczyn et Kuly jusqu'en 
tucoviae. Ces formations font partie des couches ler- 
laires et alToctent la Corme d'un bassin. Le sel est de 
rois qualités ddTcrentcs, selon la couche qu'il occupe. La 
oasse totale est évaluée â quatorze millions de quintaux 
nétriques permettant actuellement un débit annuel de 
K)0,000 quintaux. 

Le fer constitue la deuxième portion principale des 
produits miniers de l'Autricbc. Les lieux d'extraction les 
itus importants sont : en Bohême, aux environs de 
*rague cl, à ilutii;, Krasznahora, Scblau, Uokycan, Kul- 
enberg, Elbogen, Platten, Teplitz, Budweisz; en Mo- 
le, dans les énormes gisements s'étendant au nord de 
SDaïm et de Brilnn, en quelques endroits en Silésie et 
en Galicie, mais qui sont de peu dimportance. Dans le 
groupe des Alpes, dont le centre est en Styrie, les plus 
tclleâ et les plus importantes exploitations de ce genre 
bnt partie des domaines de laSoctélé minière et nié- 

Ulwgigue des Alpeu autrichiennes, dont les actions 

î négocient ù la Bourse de Paris sous le titre d'AI- 
ilDâa(l). Pour le reste des territoires relevant des .\lpes, 

(l) Les doniaiuei Je ctlte cuuipsjjuie couvriiiit de» proviuocs ea- 
hn» et ses eiploilatioas eout réparties eu Slyrle, en Ba^se-Au- 
Ictio et en Carinthie au nombre ili.> viugt-eii, avec Ireote-troi» 
luta-fiiuraesui, tiuit converti saeura Ëcssemer, six founieaui <t 
liion, procéda Martin, et aciie [Durneaui aucreijget. SeBmines île 
ir les plue remarquable a se trouvent k Eîsenerz, où une montagne 
'une oltilude do 1,587 mètres au-dessus du niveau de la mer, et Ue 
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11 y I, en CorinUite, llalbnibcr^ et Tcgovib: ; en 1 

ttchwaz, et en Camintp qnelqnis beuit d'&xtrKclioa|| 
•u sad, tous Mius bi^aooou]) dîniftarUiioe. 

NcMtB |iA«M>Ds m U liouiUi;, dont rex|ftoîtattOQ e 
lemenl fort imporlante «'n Autriche. Ea 181N). la p 
tionétailde %f,:tlO,'}I(* quîntaus OM-triqnes de I 

tlB au^NM* il* iil«(*u d« la *bIWv, rat rnoMivrrk d*in>e mwIk 

■lr«iti«r«l .1' t-r Jr Wo mUtti drjtuijr.ir -u-.n.i,. C-_-llf niiar il- 

gal-rlr. i 

fui rciiri-i' .ii| linili.-rni- -i. ■.(.■. Li- ■ i 
la^ne clHleunn il^irtiniit camptrr y--- 
qu'offrent iM Alpei autrichteoDe*. Ifi 

JcMua l&dile manta^nii, lita a rcli^». an •mi-i, 
de Paris > Vîïiidf par Bclfori. cl. au «uU, 4 i> i 
Itallo rt A la Uf(liti^rran#e, lits Iai(aal aïoii cm . 
[lulilii:. Ou UDUa les a tut «isilin' aTet uoi- blon- 
de pouTtiiM i|ue remercier U Compa^tiî'-, ^" ■ 

purl^ uu« iuipre<»iaii Mim le tbÂrtw < 

'leuieuré [oiigûiup*. Dada cett? dt# t.y> ' 

rrnreniic. il« jilua. quelques MxiTcniri' ; 

uaiiei fnnoaiu!, au iiiill»ii ilcf winiln 

ciRi«» blnitcbe* Am^rgenl, de jcuracfin»! ili' r>T'-''i^ Qi,ir>-^, coiaw 

■le* volcans da neige, tout a Hé. drpui^, aniftaagé par la SodHt 

pour Kcevoîr )o plut de TÎll*gi«leuri poMible. 

La Société alpine a éti Am-hi^c par la r^iiuiou k-u unr -■•■■\--, 
d'iinc »i>ric it'eiploiUlicn* de puu dlmpurtiiucc. U ■ 
ilcmlem, «ce veotes avaipiil éprouvé des dimiiin' 
da la criii! d'affaires qui a sévi no Autriche et iir 
IUh, dODt otit Mi trappÉB les ptMduitfi de la mil ^ 
puimaucirs vuiamei. Klle s'est tir^e de rette crise, '•[ 
aujouril'liui anaet prospères pour qu'elle ait pu »i>l I 
dn IHVl aveu un béiiélice net de cinq millioiix li 
l'.ompngijje esl ea ce momeot la plui pulsuinte so 
l'Ail trkho ; foudée pour la plus graude partie .. 
frauçniï, n;aiit i »o l-^Ie pluaieiirs persuuaage$ 1^ , 
ralioua ont une utTlaiuo -lurtaue qui proQle aux pi 
olIuA» WR lieux <l'i'ïi>Iiiilaliu[i. Capital social ; :>(j,< 
"Oit 'tO.UOO.HOO de fraiic!. Diruuteur général ; Cbirl: 
lliT (lo Frey; directeur odjoiul : Ed. P.\lincr. Oithh 
r. l.'î du cenl. 
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de 103,290, 5t5 quintaux métriques de lignite. Ici 
ssi l'on distingue plusieurs groupes d'exploitation : 
Lt; premier, le groupe alpin, renrerme une çrande 
l'iété de charbonnages, dont les produits sont de quu- 
tûs dillërenles. Généralement on y extrait du simple 
gnile mais qui, dans certains endroits, est de si bonne 
talité qu'il peut rivaliser avec l'anthracite. Sous ce 
ppori la Styrie est particulièrement dotée par la 
kture. Les principaux charbonnages que l'on y ron- 
Qntre sont ; ceux de Seegraben, près de la ville de 
léoben, appartenant eu partie à la compagnie YAlpine, 
t dont le débit est <le un million et demi de quintaux 
léthques; ceux de Vortsberg d'un débit de troÎA mil- 
ans et demi, ceux de Trifaïl Ilastnig, près Cilly, donnant 
'oin millions et demi, ceux de Fohnsdorr Secbcrg avec 
n débit de deux millions et demi, et ceux de Wies 
lîswald avec un million et demi. Ces derniers font 
irtie des domaines de la Compagnie des charbonnai/es 
i Trtfatl (1) dont l'extraction totale annuelle a'élève à 
iiit millions trois cent mille quintaux métriques. Cinq 
lille quatre cents ouvriers extraient la houille des 
)Uches inrérieures des formations tertiaires dont font 
irlie ses gisements. Pour la Carinthie il y a des houil- 
ires h Liescha, pour la Carniole à Sagor, et, sur le 
Itorol, à Carpano et à .\lbona en Istrie, quelques gise- 
leDtspeu ou point exploités en Oorice et une exploi- 
ition fournissant 3(10, (MX) quintaux en Ualmatie. 
Toujours faisant parlie du groupe alpin, mais donnant 
ES produits de moindre qualité, il faut citer les ter- 
ins carbonifères du Vorarlberg avec une exploitation 

[1) Compogiiie ègnletucLt fort importaute, élirait 7,130,000 
dnUux métriques de liouilic de acs liouillèrea en Styrie l'I eD 
Tniole, et, SOU.UUO ds colles d'Iili'ÎD qu'elle débite en lloagrie, ea 
Utriclie et beaucoup eu Italie. Suu rliarboo de Icrru compte parmi 
I mnllaurE de luuts l'Autriche. 
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prH de Brepenz et ceax du TjtoI possédant des chap- 
boilnagcs i\ HSring, dans la mllée de l'inn, d'un ddiil 
de SOO.OLH) iiuintaux et ceus de Monle-Civerone doiiï k 
Trenlin. Voici du reste tiuclqnes observations sur les 
frisements carbonirères des environs de Trente et de 
Roverelo : Il semble que le Tyrol méridional, pen 
exploité au point de vue des mines, renfei*me au ooa- 
tmire des richesses houillères et minérales assez impur 
tentes : ainsi des bassins houillers complùtcinent i^urû 
se trouveraient & Uoncegno, sur le plateau de Bleg^o, 
dans la vallée de Covedine, près de Galaviuo, et aus e»- 
virons de Trente. D'autre part, la présence de la Iwtûlla 
aurait été cnnslalée, nous a-t-on affirmé, prèade Viemgo, 
dans In vall6e de lu Fersioa, iV dix kllomi^tres k peiac 
d'un gisement déjà connu et contenant un charbon it 
la ()ualilé de la houille anglaise dite de Black ; un Inî- 
siôme bassin houilk-r enfin, d'une coolenance totale 'It 
trois millions de quintaux, serait situé pré& du colda 
Borgo, conduisant du Trentin en Italie. 

L'autre groupe de houillères est au nord ot les prïD- 
eipaux lieux d'exploitation sont en Bohême et en Mora- 
vie. Ici, la production est d'une intetisitô telle '(ut: plu- 
sieurs compagnies de chemins de fer tirent, du trans- 
port des charbons, d'énormes bénéfices. 

L'on peut évaluer la surface exploitée des houillère! 
de Bohême, oi^ l'on compte plus de deux cents IJedii 
d'extraction, à mille kilomètres carrés environ. Mti* 
ici aussi, comme partout en Autriche, le vvritabto *ui' 
thracite est rare. Il s'en trouve pourtant & Kladno ot e" 
quelques aulres endroits. Le lignite de Bohême est ft't 
rechercht', et son diibit en Allemagne atteint aujûOf 
d'hui des proportions considcrabk'S. l^a Moravii; el *» 
Silésie renferment égaleaient de riches en liowiIiM'3. 

L'extraction du pétrole, lequel se rencontre eu boni* 
«t grande quantité en GalJcie et en Bucovine, «l 
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lie de ilevenir une grande industrie autrichienoe. 
La découverte de sources d'huile minérale en Galicie 
feraonte h 1852. G'esl à celle époque, du moins, que le 
premier pétrole fut soumis à une expérience du distilta- 
1 dans les pharmacies de Lemberg, Kn 18S3 ou en 
t854, une lampe, alimentée du nouveau produit, éclairait 
Iléjft les chambres de l'bOpital de cette ville, et, vers la 
même date, il fut passé un contrat avec la Compagnie 
Su chemin de fer du Nord de l'Autriche pour livrer le 
prâmier pétrole ù Viennt;. C'est donc bien ttvant l'ar- 
^v6e en Europe du produit américain, introduit, comme 
on sait, vers 1859 ou vers ISliO, que l'usage du pétrole 
t connu en Autriche. Les terrains oléagineux de la 
Galicie sont formés du grès des Garpalbes, alternant 
iBiVec des marnes et des argiles et préseatanL des couches 
fortement inclinées, 

Un des plus grands obstacles au développement de 
cette industrie, dès son début, fut le manque de voies de 
Sommunicalion, auquel, d'ailleurs, malgré rétablisse- 
ment d'un grand nombre de lignes de chemins de fer, 
1 n'a pu encore entièrement remédier. 
Depuis iSSl, on a aduplê. pour les puits oléagineux de 
Qaltcie, le système de foroge canadien, ce qui permet un 
lébit beaucoup plus important ; comme d'un autre côté 
B consommation totale de pétrole en Autriche- Hongrie 
l'élève à 2, 500, Oi]0 quintaux métriques et que, grâce au 
Souvenu système, le rendement des sources pélrolifères 
t'approche de plus en plus de co chill're, on espère que, 
tons peu de temps, ta production en couvrira tous les 
isoins de l'intérieur. Les industries du pétrole en Ga- 
ieté olFrent. encore en ce moment, un vaste champ d'o- 
érations à l'esprit d'entreprise, notamment au point de 
)ie de la rnriinerie, dont il n'existe, dans cette pi'ovlncu 
}éine, malgré l'éitoruie iJébit des sources, que 1res 
eu d'étaiilissements Quant aux raflineries de pétrole 
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«tuiles d&Ds Ibs Hulres parUes de l'Ëmptre, surtouï 
le bitnral îstrien, olles uat |>oui- objet principaleracnl 
la l'urtliattiondes pi>trulea russv et roumain leur arri- 
Tanl par toic de tner. 

l'armi les autrus exploitations miniàrea, aaus ne alo- 
rons ici. à titro de curiosité. f]ue It» mines de meram 
d'Idria, fort célèbres, r|uoiqut; d'un accès on peu tSAIofl* 
A cause do Ivnr élolgnement du chemin de fer. 

Ces miiiL-E se trouvent h 'M kilomètres & l'ouest de la 
station de Liiit£cti, de la ligue du chemin de fer de 
Vienne 4 Trieste, Idria est, a)u^s Atmnden en Espopie. 
la plus f;i-andc mine de vif argent de l'Europe. Un nj 
rencontre <|uo relativement peu de mercuri! sous la 
forme métallique : la matière extraite est le vermilloD 
qui est soumii), sur place, à des procédés cbtniîqnes de 
transformation, dont les émanations font, du reste, un 
tort immense à la vé^tation des environs. 

Lvsjriscmenls de minerai mBrcurifère sont en|^obés 
dans les terrains dits de tranaformation ; In surface 
exploitée est d'environ quinze cents m>Hres de long sur 
oiii(( cents de lar^t', et les puits atteignent trois eenis 
métros do profondeur. Lo rendement annuoi est de 
7,riOU quintaux métriques de mercure pur, irl l'exploi- 
tation entière porte sur un volume net de minerai eufeui 
susceptible do rendre, Justju'ù épuisement complet, 
3M,000 quintaux métriques de métal. Les lilon.s cuorco- 
rifères d'Idria furent découverts par Iiasan) par un 
paysan ou 1407 ; ils sont exploités systcmatiquement 
dt'puis ITiOtt, Ces mines appartiennent à l'iilat. 

Nous reprenons l'ênumération des diverses indualrias. 
L'industrie métallurgique accuse des proj^iî éaora 
dans la production des fontes et <Jes nders Besseq 
Martin. Cette production s'est élevée en 189(t ft : 
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frocédé BesseiUcr. 
— Martin. . 



Tol.il. 



1.798.610 q 
I.030.r20 q 

3,-iï8.76(t q 



Les autres industries mClallurgiques ne sonl pas sans 
importance; la construction des machines occupait en 
Autriche, en 1890, -i2S( établissements. 

Lq joaillerie et rorfêvrerie ae renconlrenl à Vienne 
et à Prague. 

La carrosserie et la construction des wagons e,%K repré- 
kentêe à Vienne, à Prague et en Moravie ; la construction 
navale A Trieste et h Pola par des établissements très 
ponsidérables comme le Staf'ilfmento tec/mico et les 
idiaoUers du Lloyil autrichien- 

L'industrie céramique a un centre d'intensité en 
Bohême où il y a trente fabriques de porcelaine et douze 
fie majoliqiies et terres cuites, et, un autre, dans la 
lerAulriilie cl en Moravie. 

La tuilerie est représentée par un très grund nombri.- 
d'établissements, attendu que |^s maisons, à Vii^nne et 
dans les autres grands centres, sont, généralement, 
bonstruitcs en briques. 

L'industrie verrière, dont le centre est également en 
Bohême, occupe dans toute l'Autriche 5,222 verreries 
possédant 211, '.((X) ouvriers, 

L'indastrio de In pierre est représentée par des scieries 
it des tailleries de marbres dans le Tyrolet en SaUbourg. 

L'industrie du boit> occupe en Autriche plus de 
!0,000 ouvriers, dans 1>,U(XI scieries qui, pour le plus 
Iffand nombre, sont ft moteurs mécaniques. 
' La fabrication des meubles en bois courbé est très 
portante en .\utriche. 

L'industrie des cuirs, et spécialement delà ganterie 

mt, de même, arrivées tk un grand développement dans 

! pays. 
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L'industrie lextileprésente, dans ses diverses branche* '■ 
«n diVveloppement considérable autjuol participeiils(>ê- 
cialement la Botiime, la Moravie, la Hilésie et Ik Buw- 
Autrirhe, L'Aulriclie [lossèdt- sous ce rapport : 

luiluBtHcï Who* 



S lainière 

cotonnïère 

du lin. clianvre el jute . 
de la soie 



Total . 



2 000 
4.»tO 



8.8(10 1.01* 



Ces établissements occupent : 

Dans l'industrie lainière 58. WHl ouvriers 

— — cnlonmère «1,0U«J — 

— — du lin, du chanvre et 

dujute .fô.fflX» 

Knsemble. '. 1«».000 



v^m 



L'industrie île soie est en progrès marque, L*Auv 
a produit, en 188S. 142,000 kilog. de soie brut« et po^~ 
sÈde pour la lilature 45.700 broches en lin ol 7,"lK) bro- 
ches pour fils retors. 

La fabrication des soieries et velours compte 107 âln* 
blisscnoents avec, environ, 7,000 métiers â la main i-l 
2,r>00 métiers mécaniques et est surtout importante dans 
le Trcntin où, pour la filature de la soie, on compte 
2,000 bassines avec une production annuelle do 150,0011 U- 
logrammes do soie. Sous ce rapport nous citons la mai- 
son Tambosi, de Trente, comme une des premières. 

Nous passons rapidement sur la rubnnerie, la l«tnlu- 
rerie, l'impression sur étoffes, la fabrication des (ten- 
telles, la broderie et le blanc, la confection des vi4e- 
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iils, la ling;erie et la bonnelerie qui occujieot u 

nt>re d'établissements et d'ouvriers. 

ta papeterie est l'objet d'une fabrication très ôtenLlue 

occupail, en 1891. I!JO établissements. 

l'industrie suirière, une des premières en Bohême, 

upe 2iâ fabriques et 18 raflineries. 

l'exportation des sucres a été de 4,5^5,120 quintaux 

Iquesen 1801-9-.;. 
ift minoterie et les produits aUmentaîi'ea l'ont l'objet 
ae industrie assez importante, mais qui l'est moins 
endant en Autriche qu'en Hongrie, 
our la bière, on complaît, en 18ÏM), 1,701 brassiries- 
fabrication dos eaux-de-vie est également beau- 
p moins considérable en Autriche qu'en Hongrie. 
»ur la fabrication, ou ptutAl la transformation des 
ics, on compte en Autriche un grand nombre de ma- 
ictures très considérables. Le monopole des tabacs 
réglé par la loi du U juillet 1835. La culture du tabac 
autorisée k condition que le producteur livre sa ré- 
e h l'Etat. A peu de chose près le système aulri- 
m ressemble au système français sur lequel il a. 
Heurs, été copié dès l'origine. 

'industrie des produits chimiques est prospère dans 
,Qs les branches, notamment dans la fabrication des 
duits pharmaceutiques et des couleurs : de même, en 
ui concerne la parfumerie, les goudrons, la dynamite, 
,vons, les bougies, laraflinerie des huiles minérales 
fabrication des allumettes, laquelle est libre en ,\u- 



II. — Le moupevienl commercial. 

^Autriche et la Hongrie étant unies par un traité de 
nerce et possédant en vertu de ce traité une ligne 
iPtère commune, les tableaux pour le commerce 
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[ Parullèiemeot aux progrès du commerce extérieur les 
■oyens de transport se sont développ6s duns une larjfe 
poporlion. 



111. — Les chemins de fer. 

KLe premier chemin de fer autrichien, une espèce de 
nn-ay au long: cours, reliant la ville de Budwciss dans 
laud de la BohiJme, à Linz, cheMieu de la Haute-Au- 
nche, fonctionna dès 1825. 

I Quant û la locomotive, elle s'acclimata beaucoup moins 

■te dans ce pays. Inventéo en IS'^9, 11 fallut l'uctivité 

1 savant, le professeur RiepI, de l'école supérieuie 

&ebnit|ue de Vienne, qui avait vu fonctionner des che- 

s de fer à vapeur Si l'étrangir, pour arriver, après 

e elîorts, à persuader les Autrichiens descAtés utiles 

p cette machine. 

iLe 17 novembre 18S7, eolin, la compagnie du chemin 

t fer du Nord Empereur Ferdinand, la première com- 

,gnie qui ait été fondée en AuUûche, put inaugurer sa 

lumière ligne à locomotives, reliant Vienne à Bocbnia 

^ Moravie, avec embranchement, sur BrUnn et Oimiilz. 

t partir de ce moment, le public etie gouvernement 

mprirent l'utihlé de la nouvelle invention et les de- 

llindesen concessions se succédèrent rapidement. Ce 

i surtout l'Ëtut qui, se substituant k l'initiative privée, 

I construire toute une série de lignes, dont il prit en 

exploitation lui-mOmt;. 

■La monarchie autrichienne étant séparée, par les 

Dpes, eR deux portions distinctes, les ingénieurs autri- 

biens devaient songer à relier les deux parties de l'em- 

B par une voie ferrée à travers la créle alpestre, pro- 

, qui. alors, parut d'une hardiesse inouïe, et que 

ionne ne croyait réalisable, une locomotive — c'était 

mis comme une loi — ne pouvant remonter qu'une 
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(•ente des plus douce». El oopeodaot, i) nv s'agus«il~U 
<]ue de créer un passage en un codroit où les Alpes so 
âonl déjà coosidérablemeat abaissûes. 

l'oui'tant l'on Uul bon, le jirojet Tal réalisa;, le col Ja 
Sdmniering, celte ancienne route vers l'Italie, futpotmii 
d'une voie Terrée et ninsi fut crét>e !a ligne de Vîenita 4 
Trieste, inau)$urée eu gronde partie en 185-1. 

Le passage du Semraering, avec ses œuvres d'art, Ki 
ponts, ses nomhreus tunnels, ses tranchées, ses coudes, 
ses tournants, ses vues sur des abintes immeRseâ, derinl. 
aussitôt, une des plus grandes curiosités du monde et, dt 
loin, les ingénieurs y venaient en pèlerinage pour admi- 
rer une œuiiTe qu'on avait si longtemps crue irréali- 
sable. Mais aiijoonj'bui, & parties beautc^s de la nsiurv, 
qu'est ce pBssBge, au poini dv voe technique, k côW de 
i-eux du Brcnner, du Mont-Cenis, du Saint-GothaH et 
de l'Arlberg? 

La situation générale des chemins de Ter en Autriche 
prit une nouvelle physionomie après 18^8 où l'Êtit. 
principal exploiteurde la voie ferrée jusque-là, tlul.àla 
suite de désastres linanciers. se charger des réseaux peu 
profStubles d'une si:-rie de petiles compagnies. L'opi- 
nion publique se prononçant calt-goriquemeijl conlrecei 
acquisitions, vint créer un courant dont le resullal tut 
que. pou ti peu, le gouvernement chercha i"i se délU» 
de son réseau. C'est A ce moment qu'apparaissent lot 
premiers syndicats français. Sous les auspices d'IsaAC 
Pi'reire, du duc Raphaël de Galliera, du baron IWitd 
Eskeles et du baron Georges Slna, se forma, vers 11*33. 
un groupe de financiers qui lit acquisition de toutes tel 
lignes septenlrionales de l'Autriche, prenant le titn 
de. Société autrichienne priviléi/iée ties Chemimét 
rer de l'État. 

Trois ans après, fui fondée une autre compagnie fran- 
çaise, celle du sud de l'Autriche, formée par AiiseliM 
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ilbechild, Rothschild frères de Paris, MM. Rothschild 
p Londres, Paulin Talabol ol E, Blounl de Paris, fai* 
nt acfiuisUion des lignes de l'État s étendant vers le 
td de la monarchie et vers la mer, et, prenant le litre 
) Compagnie du Chemin de fer du Sud. de l'Au- 
iche. 

Les Français firent entrer les chemins de fer autri- 
liens dans des voies nouvelles. Un nouveau système 
exploitation entre autres, import(> de France, vînt, par 
ur initintlvo, remplacer l'ancien, et, en mf>me temps. les 
Ipoinluments du personnel qui.souslerég'imede l'État, 
sien! été absulumeut dérisoires — dt- telle sorle qu'un 
lef de gare^était l'i peu près pay<^ comme un inslituteur 
î village, — subiienl, par leur ordre, de notables auj;- 
lenlalions. permettant A tous les employés de viviecon- 
iDablcment. D'ailleurs, plusieurs de nos compatriote» 
i sont très honoitiblement distingués dans la voie des 
formes. Nous i-iterons dans ce nombre .lacquesMuniel, 
specteur général des ponts ot chaussées, ingénieur en 
lef des travaux de lu Compagnie du nord français qui. 
lacéft la léto de la Compagnie dite de l'État, a su faire 
e celte administration une véritable pépinière de hauts 
nctionnaires pour les Compagnies à venir; Frédéric 
Chtller, déjà cilô plusieurs fois, Féli\ Wilhelm, secré- 
îre du directeur générul du Sud, Casper, directeur du 
vemeut du Sut! à Innsbruck, Eugène Bontoux pour 
il la fortune a clé cruelle, mais qui n'en « pas moins 
pporlé en Auti'iche son activité et des talents considé- 
ibles : puisMM. Duboct] et Hugot, l'un ipgénieur des 
ines, l'autre ingénieur des ponts el chaussées; Henry 
ella, Kopp et Lczannc, Emile Callé, dont nous avons 
irlé au chapitre de la colonie française, Léopold Bes- 
m. inspecteur général des ponts et chaussées, et M. de 
BPros arrivé en 1867, tous deux, à tour de r'ile, diroc- 
tursde la Compagnie de l'État. M. E. Polonceau. direc- 
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leur lia matériel, qui occupe aujourdliiiî les mèmœlbao- 
tiuna ù Ift Conapo^nie d'Orléans, etc. 

Il «st do bon ton, A présent, un Autriclie, ilun le 
monde des clicinîns tic fer, de dire beaucoup de 
rAi ()u'un appelle l'fire TninçAise. I^s udiuînistralnn 
français sont accusés de gnspUIa^e, d'insoi 
l'ég-ard des inlùr^ls des actionnaires et de toul 
de méfaits. 

Or si, pour d'aucuns d'eutri^ eux, cereproobc 
t)ue pou fOTidt^ il n'en est pas moins vrai que, pour li 
reste, l'ordre venudVn haut, pour des raisons politiques 
de mettre On au régime dit français, est In priucipali 
cause de ce courant d'opinion. 

Une fois les deux compagnies françaises fondées, l'âl 
était donné, et, une à une, les au très grandes compogoie 
vinrent se constituer. 

Plusieurs projets de constructions, qui avaient dora 
depuis dix ans dans tes carions, reçurent un rommenoe 
ment d'exécution, et une quantité de petites compagnies 
n'exploitant parfois pas SO kiiomèties de \oies, 
aussi quelques compagnies assez importantes, se 
sant, toutes, d'éléments aulniliiens, furent ainsi 

La guerre .le 1870. le krack de Vienne de ISÏâ, 
l'entrée de rAutrlche dans la Triple Alliance, tïdm 
créur, pour les voies ferrées autrichiennes, une in 
sièmc situation. 

Le krack, notamment, vint porter un coup fatal à qui 
tité de compagnies, en ne leur permettant de se mil 
tenir, au milieu de la crise commerciale, que pnrles « 
ventions d'Etat, d'oiï de pesantes charges pour i* 
gouvernement. Survint l'amitié avec rAllemagnc. 
l'exemple de M. de Bismarck, mititurisaut les cbuiDtM 
de for allemands en les englobant dans un vaste aervio» 
d'État,' i;.\emple que l'Autriche s'empressa d'imiter im- 
médiatement. 
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I Le promoteur autrichien de cette idée fut le bamn de 

[edîk, diieotour, & ce moment, de la Compnj;-nie de 

Niest autrichien, une autorité, du reste, en matiiTe de 

ïeinins de fer ; il passa à l'État avec toute sa Compa- 

le.qui, sur son initiative, fut rachetée par le çouvcr- 

fement, et transformée en direction générale des che- 

bs de fer de l'Etat autrichien, placée sous ses ordres. 

Vêtait en 1881, Le percement du tunnel de l'Arlberg 

X frais de l'Etal, l'ai'quisilion des tronçons vorartber- 

ROis qui y conduisent, apportèrent à ce noyuu les [ire- 

pers agrandissements. Profitant du droit de rachat que 

B donnaient les traités de concession et de l'infatigable 

fetivité de son nouveau directeur, l'État vint ainsi en- 

■obcr peu à peu toute une série de compagnies, plusou 

s importantes. 
■ Voyant le systèmi- de rachat se poursuivre à outrance 
IrËtat, par la construction de nouvelles lignes, mettre 
I concurrence leurs lignes à elles, les^randes compa- 
I en prévision de l'expiration de leur traité, s'ap- 
hôtsient déjA toutes à passer sous le sceptre de l'Ëlat, 
ique subitement, le 1" janvier iH^i, M. de Gzedik 
pt donner sa démission pour «Mrc remplacé par le 
tpulé polonais, le docteur Léon, chevalier de Bilinski. 
Depais, un revirement semble a'iître produit dans la 
ftlitique des chemins de fer de l'.Autriche. ISéaniDoins 
Ko, sinon une politique économique nouvelle, tondant 
ne pas créer à l'État de nouvelles charges, ne permet 
Isopposer que la série des rachats soit délinitlvement 

Voici quelques détails sur la situation technique des 
1 salricbiennes. Les administrations ont apporté, 
B temps derniers, des améliorations notables à la com- 
pdité et à la sécurité des voyageurs, de même qu'au 
iTic des marchandises. On a presque partout supprime, 
I on est en train de supprimer, les wagons fern>6nt sur 
S9 



ts. Jknn. poar les reiaplai-er par K- ,>i.«,«w ^ 
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Au 3*1 juin 1892, rAulriche possédait 15,665 kilo- 
lètros de voies ferrîjes, réparties sur un lemloiro de 

,0?t! kilomètres carres. 
Ce cliilTre se décompose comme suit : (1,318 kilomètres 
ipartiennent en propre à TEtaCel sont directement 
iploilés par lui, et 0,'i5ti kilomètres coDâtitueril le rê- 
«u des compnynies. Sur ces 9,256 kilomètres, cepen- 
int, l'État exploite Hiiiî kilomètres pour le compte de 
compagnies ne possédant pas d'exploitations spê- 
de sorte que son réseou atteint, en somme, 
,994 kilomètres, et le réseau des grandes compagnies 
610 kilomcli'cs seulement, soit à peine la moitié de la 
ttalitédes lignes autrichiennes. 

Qliant au rêsetiu de l'État, dont nous avons décrit 
us bout la Tormation, ses lig^nes desservent tt peu près 
utes les parties de la monarchie concurreni;ant plus ou 
oinscelles des compagnies; les principales sont : «celles 
I Xm, frontière ouest de l'empire à Vienne [Buchs-Vlenne 
Salzbourg- Vienne, constituant les deux tronçons aulri- 
iens des lignes deParisàVienoe.parStrasbourgetpar 
tlfort), la ligne Vienne-Pontiifet rcprêsontuntle tronçon 
tricbien de la grande ligne Saint- Pétersbourg-Vienno- 
ime, les lignes de Vienne à Prague et cellesde la Galicie. 
La caractéristique des chemins de fer de l'Étal autri- 
leaest, il faut le faire ressortir .bon matériel, célérité, 
actîlude dans le service, un minimum d'accidents bien 
.'uDe grande partie de la voie ne soit que simple, et sol- 
itude envers le public ; et cela autant maintenant sous 
direction Bilinski que sous l'ancienne. 
Les prÎQcipales compagnies, qui se jiartagent les 
110 kilomètres restants, sont : 

La Société, autrichienne kongrom privilégiée des Chemins de 
de CÉtaf, fondée en 1855, dans les circonttancea déjà men- 
ïoées, pOMède232 kilomËtres de ligaes situéet en Basse- Au* 



1. AUrniClUt COMTEKE-ObAlNE 

Shc, M3 kilomMri J " ' ■■ --■ ■ ■ 

EkAmv, constituant 
mnt l« plus ni-l ■ 
Jntt-ichc ïcplenlriM , . 

BbllMBnt âtf CJiniiauiiio^Uva» caita Viuuue ni UetUa, 1 
e cj le litlorsl des Inrn Baltique et du Nord. 
« réseau acijais lor l'Klat, un I RSS, par le sjrndku 
Bipreoail OIT kUomilref. comptât^ peu t pau j i 
mce d« S.SâT kilam^tiv*, nui», dont l.i'i: 
1 fiuiigrie et racli«lés ea date da l" "iv 
Kfou*«niem«Dt hon^iroU, coq formi ment aui ' 
Bctisioiia, nul è(é lacoqiorfa au rfseag dtt l'Éti< [ 
a durée priinlltTe des aoncesniODi pour I« f -^ 
it Piiie a <|ualre-TiuKl-dix atia a partir du I" , i 
ks devaient doaevxpirer te 31 décembre 191'' 
Iracbut par TËtat, à l'eipiration des trente [>- 
tu, soit ea 1808. Mbiï k l'occuaion de ta <-r<n 
1 complémentaire, ilevont relier 1-- 
)es de Itoh^oïc, U durée de la j i 
mi;6e ju3<]u'ifn IBQS avec droit dr r.: 
Tendant, en ISSi, le gouvernement Li,:._. .. 

un traitË spi^cJal, fixant le droit de rach ' 
pies sociales, situées sur son territoire, au t" j . 
, sous le coup des teitdaoccs de rachat de ^ 
rasa, W'cemmeat décédé, et faisant ti la Sociét-: ' 
g avantageuses, avança celle date et r«|)rll 
Irtir du I" mai 1891, moyennant ui» rente annu 
Ha Gumpa^nie jusqu'à l'exliuctiou de ta couces.i 
■Quant au ^touvenit^riit-nt autrichien, aninij:' 
■le racbai, il vint conclure a son t^qr. :< 
a trailÉ lui dunnant dioit de racliiilur L . 
J autricbieu ('gaiement a partir du !■■ Janner (tiMi 
bois il n'a pas aniicipë sur cette date. 
Outre ses lignes de chemins de {■■t. ^i Comiii^-ni 
I oonstiluttoQ. s'était roudui' i' 
maincs en Hongrie et en i: 
tsent et qui (urmeni nne e-.-. 
■llo les droits de rnohal de* u>.'»i n^^<i\'■\^\l'^ul-.!•^^ 
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se. T:e3 domaineisont inscrits au bilan Je 1801 pour , 
KcfaiSro d« 30,419,'ITO floiinsiils se composent : 

jillëres de Rrandeix, Kladuo en Buhâme (vendues 
Minmenl). Des vastes étemiues situées dans le Banat(llou- 
Re orientale, comitat de Krasso). ayanl une superlicîe de 
jD.OflO tieclires eL se subdivisant en plusieurs districts, 
pi sont : tleschitza, mines de fer, charbonnages, hauts-four- 
Huz, aciéries scieries, ilottages el chantiers de carbonisa- 
OjSleyerdorr-Anina, charbonnages, mines de fer carbonate, 
fenea de distillation pour schistes bttumineux, bauts- 
|irneaui, carrières de s^éniie et de marbre ; Moldova, mines 
B pyrites, fabrique d'aciJe sulfuriqu.; et de sulfate de cuivre. 
Ilmmenses forêts, s'étendant sur 90,000 hectares et ré- 

■.uWe les divers districts. 
|£n dc'tsersde ces piopriélés, la Société possède encore, à 
ededomaine'privé, une fabrique de machines sise à Vienne 
lut les produits sont fort connus en Prance, pour les cbe- 
tni de fer de laquelle elle a fourni de nombreuses locomo' 
^«(Hidl, Orléans, P.-L.-M.). 

matériel roulant se composait, fin décemhre tSSI, 
■ i4S locomotives, 27-i lenders, 70t wajions pour voyageurs 

fourgons pour trains rapides, 9.079 wagons à marchan- . 
^es de tout modèle, et de 34 chasse-neige. 

.e capital social comprenait : 
bôO.OOO actions a 50O fr., ci .... 110. onû. 000 florins 
ijaS.ftâS oblig.. 3 0/b de 500 fr., ci . 327,730.40» — 
JsS.OOO — B -/o de — '31.000.00(1 — 

pS.OnO — 4 % de — 45.0(10.0(111 — 

|U.594 — 5 "/„ de, — 

(ligne de BrUnn à li^sslti). 2. 189.100 — 

»,O00obtig.,sërie A, 3«^de500rr. 

(réseau dît complu metitaire) S~i.000.000 — 
Tulat en florins. . . . jOn.919.500 ' — 
a 31 déi;. 1391 avaient été rem-^ 
boursËs * 33.439.3011 — 



I sorte qu'il reste t 



en cjrculo- 



■Hthh L AUTnic.nE contempotiaine 

Les tendances anlitrufais», tnaia surtout l'apathie d» ta- 
lionnairM et obligataires trtiuçûa, se croyant malins de la 
compiRuifi par Iradilion fil ne se reuilaut même plus aui um»- 
bléesgénËrates.ODl fait sortir di! France une grande paclta d«i 
actions el des oblipslions, A la soilo de Mt exotle, le coinili 
de Paris d« U compagnie, i]ui avait toujours joui de graoJu 
prérogallTas, enfui dfpoaillj par un tôle de l'Aseemblfe (r- 
aérnle de 1801 et perdit toute ion iiiQuence. 

D'après les nouveaux statuts, les vîngt-hnit Adminîatrftteon 
de la Compagnie ae'dlTiseat eu deux canseils dadminiilnlion 
dont l'un siège â Vienne et l'autri? à Budapest. Ix Coawililt 
Vienne se cnmpose de (luatorie membreâ dont la moUMta 
moins doivent èire Autrichiens; il en est de même pour ta ei- 
UoualJK liongroise à IV^gard des membres du GonMil ti>>a- 
grois. Les membres du Consril, nou nationnus, en taotiju'ilt 
rfsidpiit h Paris, ont la faculVfi de s'y réunir en comité, dit 
de Paris, sans toutefois que leurs décisiona puissent, ea ^1 
(jue ce soit, intlufr sur les dflibËralions des conseils de VjeoM 
et de Budapest. C'est lii tout ce qui reste èe ta pulsaoctdl 
«e fameux comité de Paris qui, jndis, dirigeait touio la Compa- 
gnie, et lui imposait ses volontés. Président du cnoseil d'adi^ 
nistration, est le chevalier Théodore de Taussig; ditrctcnr: Il 
chevalier Grimuade Griniburg, conseiller antiiiu':, ancien pro- 
fesseur à r£coie des hautes Études techniques, autorité recea* 
□uo en matière de voies ferrées. 

La Cornpaynie des rlumim de fer du Sud <{,■ rAvtrkhi, dont 
le litre e»aci est SOcû'U autrichienne I. il. P. lies rUamnM 
fer du Sud, a. subi, depuis sa création, de nombreuses madiG* 
cations qui ont provoqué dus changements coasi dérailles dm 
retendue de ses lignes, si direction et sa cooslitution OaiS' 
«ière. 

L'acte constitutif de la Compagnie, du S3 septembre I)l3^ 
lui accordait la concession délSuitive: 1° des chemins delr 
d'Ëlat du sud et de quelques lignes secondaires tellei qgeteOt 
do Wiener-Neustadt à OEdenburg, en Hongrie ; 2" do h li;!"* 
de Marburg à KlagBufnrth en Carinthio a*ec prolouscnitat 
jusqu'à Vitlach; 3° de la ligne de SteiubrUdt, par A;n> 
«tSissek, avec embrancbemeot sur Carlstadt; io de la li|a) 
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ilienne ds Vùroriu par Kursteîti, la concession éventuelle 
lignes de Saial-Peter k Vienne et de Villacli k Brixea dans 
Ireoner. Il l'aulorianll, en oulre, a l'usioiiner avec les che- 
ter d'Orieut de l'empereur rrançois-Joseph, et lea 
de fer lombards-vtniliens et de l'Italie centrale, 
'ar lQ.tr(iité de paix conclu à Zuricb en 1839, à la suite de 
;iierre d'Italie. Je gouvernement auirichien céda au gouver' 
lent italien ses droits sqr les chemins de fer lombards, et 
iit stipulé 4u'en tout temps il pourrait exi(;ar la séparaUon 
la Société en deux compagnies iadêpendatites. Jusqu'à 
complissement de cette séparation le Conseil d'sdmiiiistra- 
■ devait être divisé, en deux comiLés, uyaot, l'un son sièjje 
fieime, et l'antre à Turin; l'assemblée générale des action- 
ires devait «e réunir à Pari!. La société perdait doue- le 
UctÈFA exclusivement aulricbien et hongrois qu'elle avait 
tu début, pour devenir une entreprise internationale, pre- 
|t_J_enom de Société ties chemins de fimlusud dt'l'Aulviclicfl 

HauU-Ilali'-^ d'où le nom de Lombards que ses actiom 
tent encore sur le murcbé de la Bourse, 

1 ce moment, le réseau de la Compagnie compreoBit 
10 kilomètres en exploitation.se déiiomposant comme suit: 

^' Lignes de Vienne ii Tricsle avec 

embranchements I.2si kilom. 

2« Lignes de Hongrie 640 — 

3' Lignes du Tjrol .307 — 

4» Lignes de la Véiiétîe 40fl — 

S" Lignes de la l.ombardic et du l'Ka- 

liftj;enlrule , . , . , 783 — 

.'0» Lî|^es du Piémont 756 — 

lutiil : i.-av kSioui. 

ce cbiflVe, il Tallait ajouter 2.42ti kjlomèlres appartenant a 
BOCiélés particulières et dont la Compagnie avait pris â sa" 
r^e l'exploitation. 

3«tte situation ne dura que quelques années et fut encore 
liflée, car les 2.005 kilomètres composant W réseau 



\of) 
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li'llalie forent remis au g^averaumâot iUlî«n i]n 
dé'QnlUrement poiieuion le ao jutn 1878, de 
MsU & la Compngnie qo* lu ligne» situées fe l'ini 
rrontieres de l'A utricbo- Hongrie, «lai se iléourapM 
a'hn) comme soit: 

Lignes île Vienne à tnexte et einlirau> 

cJiements 

Llgaet de Cariathie et du Tyrol . . . 
Litines do Hongrir 

1>olal: 



n-éaid. dn Coaa. d'admb, A Vienne : le prùtM B 
Ilohciilolie Waldentmrg Schlllingsrilnl; du CocniU de rui 
le baron Alpli. de Itothschild. 

La Comp-igmc des cfttmim de ftr liu .Vonl, (m|ifr«r P 
iiin/i»'J, société anonyme fondée en I83ii. Celle Cenipip 
<'«! la plus ancienne de l'Aulriche. Son r^ieao, anquel tIi 
nent le relii^r une quanLitë d'embranchements Indatlrie 
a un J^veioppenient de 1.303 kilomèlriu. Il part de Vjei 
vers le nord-est, en deMervant les contrées honilUret dt 
MoraviCi-t de la Stl6sie, pour ibou^r en Galicic, où il so)a 
au réseau de cette province, !a plus orientale de l'Kmpi 

La ligne principale da celte Compagnie relie Vienne a Cl 
kuvie en passant par Luiidenburg, Preraa, Ûderborg, ce 
constitue une des sections de la voie directe eaire Tieniii 
Sninl-Pùteribouri;. 

Sdus le rapport financier, cette entrepris oit^ 
de rËGlle prospërité. Pris, du Consoll d'ndm. : le nar|tr 
l'a II av Ici ai - 

Ln tompaijnii: du nont-ouest de l'Autriche. C^UeCompifi 
dont le r^ieau dessert le centre du la Bohème ta partant 
JfjQiiue et en pa}sant,par les contrées induilrie1l>^ 
ravie pour aboutir Jt la frontière dn S»x*. 
objtl II- trafic par l'Allomagne vi;rs les | 
Nord, de la Balliqoe et Je l'Anglalerr''. 
l'oiportation des butUnTeï de BohSme eu A_b..: 
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Ka tSst, au moment où l'Allemagne faisait à l'Autriche une 
uerre de tarif acharnée, cette Compaguie eut l'ingânieiiae 
jée, afin de ne pas voir son trallc suspendu par les tarifs 
ohibitifs de la gronde puissance du uord, et en prolllanl de 
coarention politique rendiot libre la navigatioa sur l'Elbe, 
I faire ^construire au pointtermiausde sou réseau, h Telscheui 
Û SCS lignes s'arrêtent au hord de l'Elbe, ungrandportduvial 
e transbordement. Après s'Stre mise en relation avec des 
smpagniesde navigation, elle organisa ainsi l'expédition et 

I passage libre à travers l'Alleroagne des produits autrichiens 
destination de Londres. A ce port qui, depuis, a pris an de- 
eloppement considérable, aboutissent en outre les lignes de 
i Compagnie de LÉtat, celle de LÉtat niArae et celle du nord 
e la Bohâme . 

Son réseau se divise en une partie garantie par l'État et corn* ' 

Koant 6 7 kllom. 

i.uoe partie non garantie d'un Jéveloppe- 

laat de . 308 — 

soil 930 kilom. 

ont *. 

110 kilomètres en Basse-Autriche. 
m — en Moravie. 

714 — en Bohème. 

Snlreprise des plus prospères et des mieux outillées, elle 

II de création récente. Sa concession date du 8 sep- 
imbre 1868 et porte sûr une durée de quatre-vingt-dix ans, 
dater du jour de la mise en ciploitaLion de la totalité des 
goes concédées. Son capital souia) est de I j9,T6i,000 Uorins,. 

Lieur autrichienne. Présid. du Cons. d'adm. : D"^ Joseph 
itiohs, chev. de MaehrBeim. Direc. : Dr Eger, conseiller 
aliqne. 

La voie est simple sur tout te réseau, seuls les travaux d*art 
>ut exécutés en vue d'iine voie double dont cependant la 
)astruction n'est pas pour lé moment projetée. 



n.— lM iMtyWow. 



lA flirilc awdknk 4e TAOtnAe c« de S 



A l-£,lMi 



[Ënânâ. r De çranle i«rt*« de ce «èâflre ett 
I «bprttiL f lar le licyd. <io«t U Salle cno^e 78 gnsdi 
1 bBvimu la |Aai pratÉt et les a w rci emmag^ i|W! po$- 

Les Bernes krew-Mitaaiqiae* aont c« effet oxelMÎve- 
nee< entre les aûs da Uoyd awfrMki>n. eysol «ou 

' Û^ «oenl. flOft fart 4'attec^ efc^es célèbres cttantien 

, à Tiiestc. 

) CT^ifB»>ie ert one cnAutL née ea ISS^' 

^ (T*D4es eomfàftâa d'asaonuKes de Trieste 

. déewU. vu r û Bpc rte ace craiasenle que |>reauL 

^ de mer, d'y Kwder on bwrau de renseîi 
ax 4 l^itsUr du Uord de Londre*. 

. «DperiTanl, «an de bôltter les opArelîoiHsl 
noces, on coaifttotr en'- — ■-- 
d'après le m^aw BtidAie - 
LeUlilisseoieal ealncLi 
cA/«n (te TVtofe. S'sjaoi ,-.,.. 

d« donner 'Jes rensei^etneots, <l -l'on- 

•lances d'oatre-mer et de fsToriscr 

ges eur des sujets commerciaux, û, -.-.--. .^ ij^orte- 

ment par les Mtns ducfuel i-UienI t«iius les registres de 
la navigation île toute la llotlc marjrhande do l'Aulridie. 
Commo. depuis la disparition de la compagnie levan- 
tine, l'AuInehe ne possédait plus de société de navifa- 
lion maritime, i-l <)u«^ dès la fondation du Ltoyd, socîi'U 
commerciale, l'opinion put>ltqae nyclamait ta création 
d'ua dËjinrtement pour la navl^Uon à rapeur par des ))&• 
teaux npparlenanl A la compagnie, satisfaction Tut donnée 
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îl ces réclamations, en 18:i0, date où ie Lloyd fui iccons- 
tilué l'o deux sectioDS, dont une pour les inTorinatioDS 
commerciales, et l'aulre pour la navigation k vapeur. 
Aussitôt des lignes régulières pour le Levant furent 
nr^rnnisêes cl des navires mis sur chantiers. 

Le service du Lloyd se divise aujourd'hui en : service 
de l'Adriatique, bcrviceduLL-vant elde IsMédïterrunée, 
service de !'Indo-Ch1ne et service du Brésil. 

L'AulHche. oomine on lu vciil,, n'enlrelit-nl pas de re- 
lations direfilcs avec l'Américiue duNord. te Lloyd ayant 
eoDune port df départ Trieste, c'est-à-dire un port de la 

fléditerranée ne pouvant concourir comme ditréo de la 

raversée avec les compagnies dont les lignes partent 

lirectenent d'un port de l'Océan (i). 
Pour la navigation lluviale, il existe des compagnies 
iiculiôres qui l'ont te service sur te Danul^e et ses 

;fl1uenls, sur fKlIie et ses affluents, puis sur le Uoipsler, 

'Aussa, la Kerlia, le Zermagna et le Narcuta. La len- 
teur de ces voies fluviales ttajl en t8(HI, (]iour l'Auli-icHe 
Beulement,)<Je 0,580 kilomètres. A ces voies il faut encore 
l^ouler In navit^mion sur les lacs intérieurs qui, en rni- 
Bon du nombre de nappes d'eau que renferment les 
Alpes, est considérable. Les plus grands sont le lac de 
Constance et celui de Garde, servant, l'un, de voie in- 

trnationale entre l'Autriche et l'ouest de r.\tlemagne, 
it'autro, de voie entre le sud du Tyrol, la Lombardie et 
fa Vënétie. 

Nous nu citerons, parmi tes compagnies exploitant les 
Wles d'eau de l'intérieur, que la plus ;çrande, o'est-à- 
la Société do navigation du Danube, dont les lignes 

'Étendent sur tout l'immense cours de ce lleuve depuis 
ia Bavièrt; jusqu'à la mer Noire, permettant au voya- 

{!) Le capital action primilit <tu Llof/ii est de 20,S20.0OD Quriiis, 
Téa. du Cous, d'ailin. ; Viclor, banni <lc Kakliberg. Direct, géu, 
tev. du PqkM. 
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f^ur de visiter loul l'orienl de l'Hurope, pour ains dire 
natiH quitter le pont du stesmer. Ses lignes les plu 
n.!»sanle9 à parcourir sont celles de Liox à Vie 
Vii.-nnc a Budapest et de Btid«pesl à Orsova (1). 

(0 Son aire ct\ : k. k. I' . . . _. 

(SodtU impériale et rojrole jin^ 
Doiiubc). L,« «npital ■t>clal prnu 
du Cuui. d'a.lm. : Antuios, b<. 
Directeur : Wuis DllmsaD, ch' 
pugaîe te (oinpoM ils IIS 
IS.HÏB cbeTsut. Je 31 vspom 
peurs pour 1f^ touAgc (£1S c)i' > 

S rD hols- Le» bAtoAui pour k ii ... , .. .. ^, 

nJBfï «foc beaucoup de Mtfi. U [ilupait iuul "..cUuii i i>J<rt* 
cll^, nnt dci Balona dt Jeu. lùtillothèqae, pland, d«* c&bines oocilul- 
taille» L't dp boas restau fimt!. 
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OTICE UTILE AUX VOYAGEURS SE RENDANF EN AUTlilCUB 



I^ Compagnie des ehemins dv fer de l'E»t fTan';ais vient 
'organiser one série de voyages circulaires à prix réduits, 
ennettant aui lo^iagears français de visiter, à des conditions 
e bon marché exceplionaelles, un graad nombre de villes et 
e sites remarquables en Autriche tels que Vienne, IschI et 
»ut le Salikamraergut, le Vorarlberg, Innsbruck el le Tyrol 
d'où correspondance avec le chemin de fer du Sud avec Vérone, 
'rente, Venise). Sahbourg [d'oil correspondance avec Munich et 
'- reste de la Bavière). 
Le réseau de l'EIst possède deux lignes directes correspon- 
Bnt avec l'Autrïche, et desservies par des express et des 
ipides k parcours directs jusqu'A Vienne, ce sont celle de 
■ris par Nancj el l'Alfemagne et celle de Paris par Delfort, 
Jnra, IJûle, Zurich et l'Arlberg. 

Étant donné que, d'un côté comme de l'autre, la longueur 
I parcours est exactement la m«!me, les voyageurs pour 
Autriche préfèrent généralement \n voie de Suisse qui est de 
eaucDup la plus in I tressante, attendu que, A partir de Délie 
'"iDtière, elle parcourt les contrées les plus ravissantes pour 
trer A Zurich en plein pnys alpestre; lequel aprÈs avoir tra- 
né le tunnel de l'Arlberg. et les vailles pittoresques de cette 
!^on, tout le Tvrol. le SaUbourg, k Haute- Autriche, elle ne 
iitte qu'A Vienne mStne. 

" partant de Paris par le rapide de ^ heures 10 du soir, 
it vers S heures du matin A Délie, oU l'on passe sur le 
i suisse. A partir de ce point, le pajssge s'anime et l'on 
le plaisir de traverser les plus belles CDntrées en pluîn jour. 
Ton est en effet vers 8 heures du matin A Uâle, vers 10 heures 
ZQrichivers midi A liuchs, frontière autrichienne, 01) un wugon- 
istaurant est attaché au train, et A t> heures et quart du soir 
Innsbruck, su milieu de ce sile Iceriquc qui a rendu célèbre 
capitale duT^rol. 

Le prix des billets circulaîtes pour l'Autriche, variant nutu- 
llement selon l'importance du parcours choisi, est de i^tlHrancs 
viron pour la première classe el de 171) francs pour la 
nxième, valables quarante Jours aller et retour. 
La Compaynie Suisse du Juru Simiihn, sur le réseau de laquelle 
m se trouve depuis Délie Jusqu'à ttille, mais dont les princi- 
Bles lignes, d'un développement de 1 ,000 kilomètres, s'étendent 
- sud Jusqu'au Mûut-Blanc et A Genève, dessert les contrées 
plus pittoresques de la Suisse : le lac Léman, le Valais avec 
a merveilles de la nature alpine, Zermatt le Cervin, le Hont- 
I, les lacs deThouncctdeBrieni, lelacdesQuatre-Cantona» 
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«oit TÏA Brunig, aoil via Ilcrne, Laeernc par I*Emmeotb4M 
l'EnUebuch; le Jura, de Bicnne & Râle, av«c »eit gor^e), la 
villagea A mi-cAtc et ses ApRlsses (arU* de sapjnt. 

L'on puul se procurer pour ce rbeau des r^n.' 
circulaire! a pni rMuila (3-> o/o de dimtDoUon - 
parcourt sîmiilus) en s'adrcisaut, J heurciAl'Ht 
suiue il'oû l'oD veut cntri-prenilre le trajet. Ces ctn'i 

Eour 4>'i Jours et doDOont droit aai trajets en |>ot:<? :iu a 
ateaux compris daua l'Ilinéraire, doivent cepcndaDt po(W 
sur un parcours de IMO kilomètres au muins. 

A Ualc l'oD passe, pendant quelque tetnp^, sur It rcicait du 
Centrât Suisse dont In ligne s'(-tend, principaletncat. ml 
Luccriie. Un peu avaut llruch, l'on [>as3c soua It* Da<tn4i 
«ieui niBDoîr des Kubsliourg pour arriver k Zuriri:, «ar It 
réseau du oord-esl suisse, dont le personnel est «i e^lr-bt^fitr 
aa gruiaitrelè. 

La corvée. beureusHinenl. n'est pas de lonui;. 
liuclis on louche te roseau de l'Ëtat autrichien ~ 
reste jusqu'à Vîeuoe sans te quitter un io^: 
voyageur» ignorant la langue allemande, il n'e-i 
inutile de dire que, dans les principales villes <Iii |< 
et autrichien, m l'on ne parle pas Traotrait, i 
moins (oujours A la gare des int«rnrËtes frau'. 
Dans tousleshatels.à lansbruck , Satzboui^-, Viei<< 
Ion purle français. L'Ëtat Autrichien délivre des liill>-U nr-.u- 
laires à prix réduits pour toutes les stations de l'AuLriclie dite 
l'AlleRiagnc. de tnËme que pour l'Italie et les autres paji daid 
toutes les stations principales de son réseau. 

Le Central Suisse délivre des billets circulaires k prix riiblb 
aux principales gares pour le Saint-Golliard et l'Italie. 

L'Est français enOn, en dehors des billets circulaire* portut 
sur les parcours ci-dessus, vient d'organiser des v ornir^t Hf- 
culaires à prix réduits pour visiter les Vosçc= ' ''-"■- 
Nancj, Saint-Uié, la vallée de la Meuse, liasliii i >' 
Luxembourg, les grottes de llam et du Rocherort 
Spa. Liège, Marloie, les bords du Ithiu, la Suis:;, 

llaute-Rngadiue, le sud du grand-ducbë de lui^ _. 

orientale, les cols de Splugen, du bernardin et du Lutl.-'^i- 
nier, les lacs de CAme, de Lugano, Majeur, des Quatre-Cutetu 
et le Sajnl-l^otbard. 

Pour tous autres renseignements, consulter les tarirtell* 
livret des vojages circulaires et excursions publié par U Gai» 
pagnie du Chemin de Svr de l'Est et mis a la disposltjoo h ' 
public dans la Gare de Paria et bureaux succursales. 
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BIBLIOTHEQUE 

Sciences Sociales et l'oliliqaes 

SIBIGËS PAR 

n Chulu BSN0I3Î et ktài limî 



ealioot il'ordre palilique, aocial et admlnisiraiit ont pris, dans 
itrei annâes, un dévelopiiement et une importance si considé- 
B'iknioiaB d'Aire un iiiécinlieteen telle ou telle île ces maiiËrea, 
ipOBtlble de porter un jugement éuUiré sur des prolilèmes 
X et d'une complexiiâ loitjODrs croiiBanie. Ce n'est l'ss que les 
iérleui fassent déraui. Au coatraire, depuis 1B70. It > paru une 
d'ouvrages touchant aoU à la poliiiqne (téoérale, sollU'éco- 
>litiqne, Mail ce soDt surtout des éludes analytiques qui, le 
rent, se restreignent ï des points particulier!. 
Ilvôaiout Je ces éludes de dÉiail est de ne pas présenter en 
DD ensemble d'idées saiEsisable. A cet é(:ard, il y ivaii peiii- 
P'raoce, une lacune à combler. C'est ce que quus essayons de 
publiant cette collection. 

ioUecliou, nous l'avons appelée la t^ie nalianatt, parce nous 
^a montrer l'unité de la via publique, dans uotre pays, i tra> 
nslliples inanifesiailonB (Commère*, Financti, Culonin, Tra- 
jet, etc.), et parce que, pour nous, « la poliiiigua u'eat, 
CienC6, que la science de la vie des sociales, et, comme art, que 
enduire la vie soelale pour le plus grand bien deî individus ei 
.» 

chaque volume comprend-il deui parties: l'une— lu plui 
Ihéoriqua et historique ; l'autre, d'applicstion et pratique. La 
psttiesert d'abord A établir une solidarité entre tous les vo- 
ilei reliant à cette même coaceptioa : i'nuitéde la <> vie natio- 
llls est, en outre, uns iutroduction nécessaire aux faits exposés 
eeonde. dont elle fournit l'explication. 

ré&tiïér cet objet, nous arous tail appel au concours d'écrivains 
wemroindaot sut[l«animeiii ou parleur valeur Bdeotiitque, ou 
corapéience tecbuique. 
t*atlOnait se composera d'environ quinie volumes. (Voir ci- 



DB 38 C4 CI 

StMilord UiKvwaltv UbrvM 



3 6105 037 456 374 



1>B ^ 
Ci 




Stanford University Lîbraries 
Stanford, Califomia 




